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£'-*hi^THÈME GÉNÉRAL
appliqué aux attentats régicides.
Les rois sont depuis 48 ans aux prises avec la philosophie j ils n'emploient contre elle que des demi-mesures qui la renforcent; ils ne savent pas lui créer une opposition efficace, démasquer son faux aatwU" çu lui opposant -une rivale , une science fixe sur le mécanisme industriel et la destinée sociale.
* Si les monarques sont las de régicides et de révolutions, ils doivent enfin comprendre que leur système défensif est insuffisant ; qu'il faut prendre l'offensive contre la philosophie , extirper le tronc au lieu île s'attaquer aux branches; dissiper par une science nouvelle , de vieilles erreurs qui ont égaré les sociétés dès leur origine , dès la CHUTE , 467.
Que de fautes prolongées obstinément depuis 3ooo ans, et réparables en 5 mois ! donnonsen l'aperçu, bien restreint.
Quatre sciences dites philosophiques promettent le bonheur, la richesse des nations, le règne de la vérité j et l'on ne voit naître de leur? systèmes que les maux opposés aux biens promis. ïfle serait-il pas temps de recourir aux 4 sciences prçscrites et intactes , i52 , dont la philosophie a prohibé l'étude?
1 'Le dernier remède qu'elfe a mis en scène est l'industrialisme,, l'esprit mercantile. En résultat Y Angleterre , nation la plus industrieuse, la plus marchande, est aussi la plus jonchée d'indigens.
La philosophie ne connaît pour le soulagement des pauvres d'autre moyen que de prendre flijf If **$!?*• ( Poçtrine d^e se$ dernière^ secte*,
owenet saint simon ). Ne s er ait-il pas temps d'essayer la science qui augmente la fortune des riches et du fisc, double et triple leur revenu, tout en procurant aux classes ouvrières une grande aisance , une retraite décente.
La philosophie veut élever contre lo gouvernement DEUX oppositions , par le régime représentatif et la licence delà presse. Ne serait-il pas temps que le gouvernement élevât contre ses rivaux, au moins UNE opposition, un essai des sciences proscrites, Attraction , etc.
L'opinion est persuadée qu'il faut beaucoup de pauvres pour qu'il y ait quelques riches. Rien n'est plus vrai en régime civilisé et barbare. Les Français ont par jour onze sous de retenu, en moyen terme : pour doter un français à 1 1 fr. par jour , il faut donc en réduire 4* à 6 sous. N'est ce pas le cas d'essayer l'industrie attrayante, par laquelle celui qui a 6 sous par jour , vivra comme on vit aujourd'hui pour 6 francs; et celui qui a 1 1 francs, vivra comme on vit à 1 1 louis ? ( Voir le mécanisme de participation et autres moyens ; Intermède a e notice ).
La philosophie prétend que Dieu n'a point fait de C )dc pour nos relations industrielles et sociales , que sa providence est en défaut sur ce point : cependant il en a fait pour des créatures infiniment plus grandes, et pour d'infiniment plus petites que nous j les astres et les insectes. Ne se pourrait-il pas que l'agent révélateur de ces lois, l'attraction, soit destinée à remplir pareil rôle près de l'humanité ?
L'opinion vante Newton qui a commencé le calcul de l'attraction et lumineusement traité Ta branche du matériel : ne serait- il pas judicieux d'accorder examen et épreuve au continuateur
de Newton, à l'homme qui a exploré les autres branches d'attraction, et dont la théorie se rattache en tout point à celle de Newton , toutes étant rameaux de la même tige.
La philosophie pour essai de ses théories , veut qu'on lui donne de grands empires à bouleverser, sans garantie sur la justesse de ses calculs et illusions. Le continuateur de Newton limite son essai a \m coin de terre , 1 5o hectares et 4°0 enfans de 3 à i5 ans.
La philosophie fabrique des systèmes universels, ( plus de vingt depuis le nouveau siècle), <jui se bornent à expliquer, classer les EFFETS connus ; leurs auteurs ne savent expliquer ni les CAUSES ni les FINS du mouvement. Rerum cognoscere causas', ils allèguent des voiles d'airain.
Ne serait-il pas à propos de consulter la science qui, dissipant les fables de voiles d'airain, «explique les causes et les fins de tout phénomène; depuis le vaste système des univers connus et inconnus, jusqu'aux minimes détails des causes et fins qui ont .servi de règle à Dieu , dans les créations des astres, des hommes, des animaux» végétaux , minéraux ; des passions humaines , de nos caractères et instincts, du mécanisme social et industriel qui leur est assigné par Dieu.
Je pourrais remplir des pages de ces argumens péremptoires, les étendre aux détails de circonstance $ mais les philosophes régnent sur l'opinion ; la vérité leur porte ombrage , ils l'étouffent en feignant de la chercher, ils ne veu* lent d'aucune découverte qui confondrait leurs sophismes sur la destinée sociale.
Voici pourtant des événemens qui forcent à recourir à mon invention; les conspirations contre la nouvelle dynastie et les tentatives d'assassinat
se renouvellent ; h France en est alarmée, die craint que des conspirateurs adroits ne parviennent à immoler la famille royale en entier, et replonger le pays dans les révolutions.
Les chambres et les ambassadeur» ont avec raison dit au roi , qu'il faut prendre des précautions nouvelles / on a parlé de recréer fa garde royale , mais elle ne ferça pas plus quç la troupe de ligne et la garde nationale : il faut détruire la cause du mal et on sera dispensé de se prémunir contre les effets.
La CAUSE est double, il y a complication.
D'une part le mécontentement de la classe qui à fait la révolution de juillet : elle se plaint d'avoir été jouée par des hommes du lendemain, qui eH ont recueilli le fruit : elle a persuadé au peuple qu'il est spolié par leur invasion. Le peuple ne considère pas que sous tous les chefs, il n'attira jamais qu'une besace vide, tant que durera la civilisation •• il épouse la profonde rancune àé$ mystifiés de juillet j elle produit des séïdes qae la mort n'enraie pas.
Les ennemis de la dynastie nouvelle exploit teront cette mine , ils trouveront des sicaires larmi la classe appauvrie , les hommes ruinés, \i Fieschi et Alibeau avaient eu cent ëcus , ils n'auraient pas accepté le rôle, ou médité l*attentat isolement; ces conspirations renaîtraient pendant toute la durée de la génération actuelle, comme sous Henri IV, qui après avoir stfuvcht échappé aux sicaires de îa ligue,. finit par en être victime.
D'autre part il y a plaie politique f fausse
Sosition : les souverains malveilïans , la dynastie échue et ses partisans, forment une ligue qui entraîne le gouvernement dans des concessions
Jwuniliantes pour la France : Elle est offeneée de voir son commerce et ses commercans vexés on pays étrangers, ses consuls endurant l'insulte ; les Etats Unis venant lui donner le coup de» pied de l'âne*
On n'est pas moins alarmé par l'alliance de l'Angleterre achetée au prix secret de la reddition d'Alger; par la Vendée provoquée et prolongée en Algérie, a force d'injustice envers les indigènes, pour fournir un prétexte d'évacuation qui revient périodiquement soulever l'opinion, et compromettre la dynastie.
Le Français n'est paâ endurant sur le point d'honneur; il supporte plutôt l'accroissement d'impôts, qui pourtant ne popularise pas une nouvelle administration, et ajoute aux griefs des deux partis légitimiste et républicain.
Voilà les deux sources d'impopularité et de conspirations qu'il faut tarir subitement, par une opération qui , loin de coûter une obole au fisc 7 l'enrichira immensément.
Sous trois mois , si le roi le veut , toute la classe ouvrière sera disposée à lapider quiconque parlera de conspirer contre lui. Il sera idolâtré a plus forte raison par la classe bourgeoise ^qui veut le bon -ordre ; et tous les républicains confus de la fausseté des principes démocratijques., viendront abjurer leurs erreurs, et rendre liu hommage éclatant au roi qui aura dissipé les préjugés philosophiques. Yoila pour la i** cause du mal.
Passant à la a 6 , sous trois mois, si le roi le veut, les monarques les plus dédaigneux aujourd'hui, depuis l'empereur de Russie jusqu'au duc de Mo* dène , enverront a Paris une ambassade extraordinaire , pour rendre grâces au roi qui les jrara
délivrés tous de la pénurie fiscale et des révolutions ; et pour solliciter très humblement des alliances conjugales , avec les princes et princesses de la nouvelle dynastie : alors le faubourg Saint -Germain sera bien empressé et courtois dans les antichambres du roi.
Voila les 2 buts précisés : quel est l'antidote qui doit opérer si promptement la cure des plaies ? c'est l'épreuve de P industrie attrayante, garantissant quadruple revenu en richesse matérielle ou produit vénal , et vingluple en richesse relative ou moyens de jouissance :
Il n'est pas d'affaire plus gauchement conduite, que la lutte qui existe depuis 48 ans > entre les souverains et les démagogues.
Les rois ne seront en sûreté 1 n'auront de repos, que lorsqu'ils auront désabusé le peuple, des illusions philosophiques sur la liberté.
U faut lui montrer la réalité du bonheur domestique et social, bonheur évident, visible dans une petite phalange d'essai, bornée a 45o enfans, elle donnera la démonstration du mécanisme applicable à des réunions de 1800 à 2000 personnes , de tout sexe et de tout âge.
Elle prouvera au peuple que le moindre ou* vrier va jouir du train de vie dont jouissent dans Paris les gens rentes à 4000 francs; qu'il n'aura aucun souci d'entretenir femme et entans qui ne lui coûteront plus rien.
C'est par l'essai de ce mécanisme, que le roi fera subitement la conquête des monarques et des peuples, ( ce serait trop peu que celle deè peuples ;. Remarquons bien que le roi de France a deux conquêtes à faire ; sa situation est compliquée j pesons le problême en entier.
Il existe aujourd'hui deux conspirations contre les roisj l'une politique j l'autre , scientifique.
Toutes deux tomberont devant l'opération qui enrichira le peuple , le fisc, et les républicains à la fois. Que veulent-ils tous trois? des richesses, pas autre chose.
Quand le fisc , en France, aura deux milliards deux cent millions de recette , payés a terme fixe, en impôt unique et direct , il pourra supprimer, REMPLACER toutes les extorsions et subtilités inventées par les économistes, les Droits Réunis , Octrois , Gabelles, etc.
' Le jour où le gouvernement nanti d'un impôt DIRECT de 2,200,000,000 supprimera toutes ces vilenies philosophiques , i! fera beau entendre le peuple , crier : vive le roi , qui nous délivre de lapauvretéy des Droits Réunis, des philosophes.
( Remarquons bien que dans cette réforme , les agens déplacés, seront replacés beaucoup plus avantageusement qu'ilsne sont a présent, et conserveront la demi-solde du poste actuel, outre celle du nouveau posle qu'ils obtiendront : ils seront donc aussi contens que le peuple ; car le travail actuel des agens fiscaux , est des plus désagréables dans les fonctions inférieures.
La bourgeoisie et les grands, échos de la classe ouvrière, seront tous heureux d'avoir augmenté leur revenu selon la proportion que je répète -souvent 492, graduée pour les cinq classes.
Riche ; Aisée> Moyenne , Gênée , Pauvre.
Double» Triple, Quadr% Quinl e , Sextuple.
Certes les faux savans qui repoussent une pareille perspective sont ennemis des rois comme des peuples ; signalons donc ici la double faute des monarques et des peuples qui se confient aux philosophes, et qui sont victimes de la cons-
piration scientifique, tout autant que des conspirations politiques : les Ravaillac et les Fieschi ne sont pas plus à craindre que la classe çle faux Savans qui crée ces régicides.
C'est Te tronc de l'arbre qu'il faut attaquer, la science qui enseigne: « Que tes peuples rie seront heureux que lorsqu'on aura étranglé le dernier des rois avec les boyaux du dernier des prêtres. » Diderot.
Pour la confondre, il faut rendre le peuple heureux en l'élevant à la richesse, h Tordre sociétaire où il mènera une lie de cocagne. Mors il se moquera des histrions qui voulaient lui donner la souveraineté sans pain, et qui en feignant de chercher l'auguste vérité , FétoufFent de telle manière que le roi ne peut pas savoir ce qui 3e passe dans son royaume.
C'est lui qui a le plus pressant besoin de ma découverte (voir i er article, p c C 2, le tableau de* 20 avantages qu'elle lui assure ), et au lieu de la lui faire connaître , on lui contera que je veux créer labête de l'apocalypse, commele disent les journaux philosophiques.
Les chambres n'ont voulu prendre aucune mesure contre l'anarchie de la presse; elles ont fait, Tan passé, une loi illusoire et toute négative,
Ïui n'attaque en aucun point les sources du mal. Ile manque des six ressorts dont se composerait la garantie positive contre les calomnies dés journaux, et contre leur silence concerté, ordonné par le comité secret} ces ressorts sont 428.
Justice de paix Httët\\ \. Solidarités spéciales
P. ACAD&ifE DUALTSÉE, MOtTlé EN fcPPO&lTJON.
Voilà très exactement les faoyehs i doiîts*ctffti-
g>ase k greffe de la presse, le système, de .garanties négatives et positives qui non seulement l'empêchent de faire le mal, mais la forcent à (faire Je bien. Si la chambre législative avait su mettre cas six ressorts ioo en activité, la presse ne pourrait pas travestir et calomnier pendant 14 années une découverte, et le roi aurait connaissance de ce qu'il a besoin de savoir.
tleux qui tiennent a lui et a la conservation de sa dynastie doivent considérer qu'on n'abattra pas le parti républicain par des poursuites; il n'est qu'un moyen de le vaincre , c'est de faire mieux que lui, rendre les peuples heureux en fondant l'industrie attrayante: quand le peuple sera dans l'abondance et la joie, il se moquera des émeutiers et gens du progrès.
Alors les républicains voyant la partie perdue ipour eux quitteront leur farouche accoutrement et leur coiffure à Vecce horno, ils trouveront dans le nouvel ordre des carrières de fortune \ il y &n aura pour tous, pour les femmes et les enfans comme pour les hommes.
Si le roi hésite à prendre cette mesure , le danger des assassinats ira croissant; parce que le parti républicain contient beaucoup de jeunes gens exaltés , persuadés de la justice de leur cause. Ceux qui tomberont dans la misère, voudront mourir en Décius ; et c'est une fâcheuse perspective pour la famille royale, a qui il est si aisé de sortir de cette désolante position , et de passer subitement au rôle le plus brillant , en faisant la triple conquête des monarques , des peuples^ et de ses ennemis mêmes.
C'est ne pas exister que d'avoir à redouter chaque jour le fqr d'un assassin. Rien n'est plus dangereux que la haine d'un* parti audacieux, qui
«e croit leurré par ceux pour l'élévation de qui il a combattu ; il peut concerter des massacres en masse, genre de Fieschi , de Thisllevood.
La France autant que la famille royale abesoin
au'on en finisse de ces complots; sinistre augure e nouvelles révolutions.
Pourquoi prolonger cette anxiété, quand on peut la faire cesser à jour fixe, en s'émancipant de l'obscurante philosophie ? le mécanisme d'industrie attrayante et quadruple produit est découvert , fondez-en le geime démonstratifs
Dès que le peuple aura vu le succès, aura l'assurance de jouir sous peu de mois d'une aisance, d'un bonheur bien supérieur à ses désirs, il méprisera les agitateurs ; il leur dira : « tous nous leurriez avec vos fumées de république, le roi nous a dotés de réalités, pcuvem et circenses , la nonne chère et les plaisirs, nom ne donnons plus dans vos chansons de souveraineté et d'insurrection : nous sommes heureux, cherchez ailleurs des dupes. » *~
Alors s'opérera la fusion des partis 5 de nouveaux intérêts naîtront pour tous, la politique intér" et extér e sera changée, la France replacée au rang qu'elle doit occuper.
Il est désolant de penser que cette métamorphose de l'opinion , cette fin subite des complots , pourraient avoir lieu sous un mois ou une semaine , selon la couleur que prendrait le roi dans cette affaire, s'il en avait une information autre que les calomnies. •
U est géomètre, et ne se moquerait pas, avant explication, d'une théorie qui continue et applique celle de Newton.
Sans sortir du ton dubitatif, u opterait sur 2 rôles.
i° Passif, fondé sur ce que si 1 on a accordé 3ooo ans d'expérience aux philosophes pour changer les passions, il serait juste d'accorder 3 mois à la seule théorie qui réfute les leurs, et qui utilise les passions.
2 Actif, en disant: les 4 sciences pol. et mor. ont produit depuis 48 ans, force attentats contre la royauté et la propriété , voyons si les 4 sciences opposées produiront le non ordre , en donnant au peuple , 1 aisance qui le détournera de l'esprit séditieux et régicide ; je distrais 1000 francs des 5oo,ooo affectés à l'achat d'étoffes, de Lyon , et je prends la 1" action de l'essai du mode industriel écon c et géom*.
Les 499 autres actions seraient placées le lendemain, et les doutes seraient dissipés même avant l'essai.
INTERMEDE.
le NOTICE. Galerje des hauts et bas esclaves. Art. i. Billevesées (F émancipation.
Citons d'abord un scandale de circonstance , une bévue anglomane, piège de philantropie mercantile.
Trois cent millions pour une duperie, pour affranchir des nègres qui abandonneront la culture : n'est-ce pas payer trop cher le talent des orateurs philantropiques? et cependant c'est tout de bon que la France projette de faire cette sottise. L'idée a été quelques mois resserrée dans les limites d'un comité ; aujourd'hui c'est le corps législatif qui l'accueille, et qui veut s'en occuper sérieusement à la prochaine session : Pauvre France, gare la saignée de 300 millions ! N'es-tu pas plus esclave que ceux que tu veux affranchir ?
Mais , répliquenlies aigrefins moraux ; c'est une œuvre philantropique , un vol sublime vers un progrès rapide ! ! ! Oh oui ! c'est un VOL sublime et savamment calculé* Tirons au clair ce progrès philantropique.
Là dessus s'élève une question : laquelle des deux méthodes suivantes est préférable en émancipation?
Ou d'affranchir tons les esclaves du globe sans qu'il en coûte une obole de perte, les libérer du plein gré des maîtres qui y trouveront grand bénéfice; garantir la persistance des esclaves noirs ou blancs à l'industrie , les rendre aussi ardens à l'exercer qu'ils y sont rétifs.
Ou de jeter par les fenêtres une somme colossale de 300 millions, et pour aboutir à quoi?
i° A ne faire qu'un miUième de la besogne en émancipation ; car les esclaves, sur notre globe , sont au nombre de trois cent millions au moins ; ceux de France, à peine 5oo,ooo, sont donc un millième de ces malheureux qu'on peut affranchir tous , gratuitement et subitement y par l'industrie attrayante et son quadruple produit.
2° A faire décliner et tomber par degrés l'industrie des colonies américaines; résultat déjà constaté par détails
très exacts, dans les Antilles anglaises depuis un an, et dans Haïti depuis 45 ans. Les orateurs nient ces faits à la tribune; mais les registres de douane sont plus dignes de foi que les beaux discours.
3° À. exposer la France à la risée de l'Europe ; chacun sait que l'Angleterre a , pour consentir la folle dépense de 5oo millions, deux motifs que n'a pas la France; l'un Bstde faire tomber les sucreries d'Amérique, pour y substituer les sumsde l'Indostan; l'autre est de susciter, par ^émancipation , des troubles aux États-Unis, et amener la séparation du Midi et du Nord.
Sans ces % complots, l'Angleterre, loin de sacrifier 000 millions aux élucubrations de Wilberforce, n'aurait pas donné 500 écus. Mais quelle folie à la France de grossir sa dette publique, et de détruire l'industrie de ses colonies pour favoriser la politique anglaise ! Si nos anglomanes voyaient l'Angleterre se jeter .du cinquième étage dans la rue, ils croiraient que la France doit en faire autant.
Je ne parle pas ici en fauteur de l'esclavage et de la traite; je suis bien plus que nos philantropes simulés, ennemi de ces odieuses coutumes ; et je donne le vrai moyen de les abolir sur le globe entier, sans trouble ni dépense , par un seul établissement du mécanisme d'inmjstiuk attrayante. Essayée sur 450 enfans de 5 à 15 ans, et 150 hectares de terre à jardin, elle donnera la démonstration du quadruple produit, du vingtuple accroissement de jouissance, et du procédé naturel qui, tranformant en plaisirs les 19i20 des travaux, fournit encore six ressorts d'attraction indirecte pour le dernier -vingtième répugnant aux sens .
Le mécanisme une fois démontré sur un point quel- Conque, se répandra sur la terre entière aussi rapidement que la boussole quand elle parut pour la première fois. Les maîtres d'esclaves comme les autres propriétaires seront empressés de participer h tant de biens, et affranchiront les «selaves sauf rançon payable par annuités; "mais alors on sera certain que les esclaves n'abandonne-
ront pas le travail, devenu bien plus attrayant que ne sont aujourd'hui l'oisiveté et les amusemens, soit du peuple, soit des grands. (Voir les preuves aux deux traités, et au livre de la fausse industrie).
Ajoutons que cette opération présente l'avantage inestimable d'extirper et prévenir l'indigence par toute la terre, en garantissant h la classe pauvre et aux infirmes, un minimum d'entretien décent, qu'on ne pourrait accorder en aucun cas dans V ordre c\\i\\sé, o\\ le travail est répugnant. Dès que le peuple y serait asssuré d'un minimum, il abandonnerait l'industrie , vrai supplice dans son état actuel. (Dans les 4 lymbes sociales 467).
Pourquoi donc une opération si utile, si exempte de risque est-elle refusée, diffamée? 11 en est trois causes.
1° Elle anéantit les quatre sciences philosophiques. Inde irae : elle prouve que le régime civilisé , barbare, patriarcal et sauvage, prôné par les philosophes, est le mécanisme subversif des passions; qu'il est à la destinée sociale ce qu'est la chenille au papillon, la comète à la planète, l'hiver à l'été.
2° Elle coupe les vivres aux philantropcs qui auraient une belle proie dans une émancipation coûtant 300 millions; ils en griveleraient au moins un tiers , environ 100 millions. Mais qu'y aurait-il h gratïer sur une misérable affaire d'un million? peut-être 100 ou 130,000 fr. ; ce n'est pas le. déjeuné d'un philanlrope : il faut écarter ces mesquineries, faire dire dans les journaux que l'inventeur est une bête, un visionnaire.
3° Elle promet des résultats trop brillans , et qui provoquent le soupçon de charlatanisme. Eh bien réduisez la dose , croyez si vous le voulez que le produit d'industrie combinée ne sera que triple , que double , comme l'est déjà celui de l'agriculture anglaise comparée à v ïa nôtre'; ce double produit, sans accroissement local de popûta- .tion , suffirait amplement à satisfaire les deux parties, 'gouvernement et peuple.
"En effet: lorsqu'un empire produisant 7 milliards, paie au fisc un milliard, c'est 1/7 ou 4/28 de son revenu ;
s'il élève son produit à 14 milliards , l'impôt s'élèverait à 2 milliards selon le taux actuel.
Mais si le fisc réduit l'impôt d'un quart. Une sera que de 1500 millions , somme bien suffisante au fisc ; il aura élevé son impôt de moitié en sus, en dégrevant de 1/4 les contribuables qui paieront 3/28 au lieu de 4.
Puisque là découverte, en réduisant 2/4 sur les résultats annoncés, satisferait déjà le fisc et le public, pourquoi ces délais d'épreuve? on fait des épreuves sur toutes les branches de science, homœopathie, phraenologie, magnétisme; on en propose môme sur les impôts comme celui du sucre, pourquoi refuser un essai de l'industrie attrayante , qui serait la source des bonnes mœurs, comme de la richesse, car il n'y a nul moyen d'établir les bonnes mœurs tant que l'industrie est répugnante , et dédaignée de la classe riche.
Ces considérations devraient exciter l'attention des chambres législatives , si empressées de faire de petites économies souvent très désastreuses, témoin celle qui, pour une épargne de 2 à 500,000 fr., a fait écraser notre armée de la Tafna; il s'agit ici d'épargner mille fois plus, éviter une saignée de 300 millions que projettent les philantropes ; et d'épargner chaque année un quart aux contribuables, même dans le cas de réduction du produit au double ( réduction évidemment exagérée).
Il s'agit en outre d'extirper l'indigence, créer les bonnes mœurs et réduire les crimes au quart du nombre actuel ; car il est certain que les 3/4 des crimes proviennent de l'indigence , et seraient prévenus par la concession du minimum qui ne peut avoir lieu qu'après la fondation de ""industrie attrayante. Mais la corporation des moralistes préfère maintenir les mauvaises mœurs, elles valent k ses écrivains, des fauteuils , des chaires , des ventes de systèmes , etc.
Les Anglais qui dépensent chaque année 200 millions en secours à l'indigence et n'aboutissent qu'à enraciner le fléau , devraient tenter l'essai de l'industrie attrayante ; elle les délivrerait à la fois du fléau, et de l'onéreux
tribut qu'on y oppose bien vainement depuis dix ans. C'est au moins deux milliards de sacrifiés : un million placé à gros intérêt extirperait l'indigence par toute la terre , quel inconcevable aveuglement,
L'Angleterre qui s'enorgueillit d'avoir produit Newton, devrait mettre à profit le travail du continuateur de Newton. Si je proposais quelque théorie tirée d'une source inconnue, l'on serait fonde à la défiance ; mais ma science est celle qui a valu les suffrages à Newton.
H en a pris Vimtiatiye dans la branche du mouvement matériel où il a obtenu plein succès; il restait à traiter des autres branches d'attraction dont il ne s'était pas occupé, celles des mouvemens organique, aromal, Instinctif.
Avant toute autre, on devait aborder l'étude du mouvement passionnel ou pivotal , £*j sur lequel sont calqués tous les autres 5 il en est l'archétype, le moule général, 11 peut seul donner la clé du système des 4 autres, et du mou* yement ultra et citra mondain , ou théorie de l'immortalité de l'âme , de ses transmigrations et fonctions dans les existences passées et futures, dans les mondes qu'elle a parcourus et qu'elle doit parcourir.
s Napoléon , dans sa jeunesse , projetait ( voir 4^9 ) d'étu* dier les mouvemens aromal et instinctif; il est douteux qu'il eût réussi; car on peut bien déterminer isolément les loi» dti matériel; comme l'ont fait Newton, Renier, etc. : mais •si l'on veut aller loin dans cette carrière, il faut étudier la tige de l'arbre , étudier le mouvement passionnel qui est moule des autres; selon notre religion même, car elle nous enseigne que Dieu créa l'homme à son image. ,
C'est un ample sujet de discussion sur les préjugés qui nous interdisent l'étude de l'attraction passionnée, des vues de Dieu qui la distribue , et des destins de l'humanité à qui
passions, instincts et caractères.
Ces études qui pouvaient conduire à la découverte des destinées ont porté ombrage aux saltimbanques du progrès, aux vrais éteignoirs qui sont les philosophes; et ils ont frappé d'interdit toute science neuve et intacte qui sort du cadre des antiquailles nommées politique , métaphysique , moralisme, économisme.
Moyennant cette prohibition , le comité secret des mono*
poleurs de lumières , le pandemonium philosophique arrête tout progrès en échelle sociale; aussi la pauvre civilisation,, nui n est arrivée, après 3ooo ans d'orages sociaux , qu'a la
ndigence et du manque de travail. Le génie noueux des civilisés est d'autant plus inhabile à s'élever aux garanties, qui sont (Table 467 ) le moindre des 3 échelons supérieurs à la civilisation.
Ne serait-il pas temps de suspecter une société qui est confondue par ses résultats honteux , esclavage , indigence , fourberie , oppression $ et qui, dénoncée par tous ses grands écrivains , voltaire , Montesquieu , Rousseau , etc. , l'est encore par ses législateurs mêmes, à leur tribune; exemple :
ce Toutes les garanties qne nous avons cru établir ne sont » que -des illusions. Dupin aine, (Yoir 4&9t 494)* »
« Il est une prétendue science d'économie qui «'appelle * modestement politique, et que j'appellerai, pour être j* vrai , Feconoioe awtmpolitique. Ch. Dupin. »
SI donc les organes du peuple sont échos des politiques célèbres, et confessent avec Montesquieu : « Que les sociétés
* POLICEES SONT ATTEINTES D'UNE MALADIE DE LANGUEUR, tt'UN 4» VICE INTÉRIEUR, d'un VENIN SECRET ET CACHE ; » pOUrqilOÏ
différer de recourir à un autre médecin qne la philosophie , 4e suspecter ses milliers de systèmes , enfin de s'émanciper de sa ferai e, en lui créant une ofpositîow.
L'emploi d'an corps d'opposition sera cPexciter Fétude «des sciences interdîtes i5s, surtout l'étude de Fatraction
Sassionnée , puisque lesuçpès de Newton, sur la branche a matériel, induit a augurer pareil succès sur les autres que la philosophie nous a fait dédaigner.
Et cette perfide science nous flatte d'émancipation, quand 4fle nous asservit a son monopole de fausses lumières ; d'obscurantisme et de stagnation.
Pour déjouer ses intrigues , il faudrait qu*un roi ou un ministre chargeât un agent de prendre connaissance de la théorie d'industrie attrayante, comme l'avait résolu le baron Gapelle dans la semaine qui précéda sa chute. L'instruction peut se borner a six leçons, au bout desquelles le ministre Connaîtrait par le rapport , les avantages immenses que présente, soit à lui, soit au monarque , ce facile essai, voici un tableau des biens qu'en recueillerait le roi de France.
Motifs du rot pour l'essai.
P. Impôt doublé en dégrevant de moitié.
<j. Bonnes mœurs généralisées par l'industrie attrayante*
Bénéfices personnels.
Dynastie consolidée par rote des rois et des nations.
Blocus conjugal transformé de passif en actif. P, Q. « Popularité immense, fusion d'impôts en un seul direct.
Liste civile rétablie ; vingt-cinq millions au roi et huit aur princes , et plus value de cent millions sur ses domaines.
Titres de célébrité.
Abolition compensée générale et spontanée de l'esclavage» Idem » » ' de l'indigence prévenue par la
garantie du minimum et des options en travail.
Conquête des souverains par fin de la pénurie fiscale, des dévolutions , et des servitudes de la propriété, ^20
Conquête des peuples par le bien-être, l'abondance et f attraction changeant les igpo des travaux en plaisirs.
Avantages politiques.
Trône impérial à Alger pour un des fils ; versement 2^0. Dispense de garde , ceinture de forts , défiances , etc. Fusion Ses partis , fin des conspirations et séditions* Fin du système de concessions et alliances trompeuses.
Bénéfices pour la France.
Economie de 3oo millions sur les services, et 1,400 mil* lions de boni annuel.
Rentrée subite dans les limites naturelles.
Garantie des créances étrangères, Espagne, Haïti , Grèce; et de rapide extinction de la dette publique.
Fin du monopole maritime , de la fausse concurrence , de l'anarchie manufacturière , et du commerce mensonger.
T. Fin du choléra et des autres pestes sous six ans.
j. Restauration de température , par l'unité agricole.
Ceci pour la France et son monarque : je citerais d'autres avantages selon les régions et les personnages ; par exemple
5our la Russie : Il s'agit et être ou ne pas être ; car les 5|4 ela Russie sont à peu près inhabitables dans Tordre actuel, lia Sibérie qui pourrait , y compris le bassin de l'Amour , former vingt-cinq empires de surface égale à la France, et
contenir huit cent millions d'habitans, n'en a qu'un million en pays russe. C'est uoe contrée anéantie par. les frimas dont on peut la délivrer dès Pan r843.
Si par la culture attrayante on arrive rapidement à peu- ' pler le globe entier en moins de cent ans , et restaurer progressivement ses climatures, Pétersbourg acquerra la température de Varsovie ; Archangel , celle de Riga. La Sibérie deviendra très habitable jusqirau cercle polaire arctique , le voyage d f Archangel au Kamtschatka sera facile en été, et le commerce très actif aux bouches de l'Oby.
Il est pour la Russie une autre chance de restauration climatérique si gigantesquement séduisante, que je la place en note, recommandée aux habitans du Nord (i), ils en ont cruellement ressenti le besoin cet hiver, avec leur froid de
(1) Chances pour la Russie.
Si la Russie , moins pusillanime que les soi-disant esprit* (bris, veut, sans trop de crédulité, spéculer dubitativement sur le retour de Panneau boréal, et de nos cinq satellites rentrant en conjugaison la 5 e année après l'essai.
Si , calculant ses besoins , elle veut spéculer car suite sur le ^légel progressif des pôles en moins de dix ans ; si elle veut supposer l'essai fait en 1837, et le retour du cortège sidéral en i845 9 elle peut faire compte sur la température suivante, on le climat de Pétersbourg, latitude 60, est successivement transformé en ceux de Berlin, Strasbourg et Milan; tandis que la la* titude de Mangaseïa, soit la ligne du cercle polaire, gagnera davantage en chaleur, et pourra déjà convenir aux éléphans qui y habitaient avant la CHUTE.
i843 Pétersbourg, — Berlin. Mangaseïa. — Strasbourg. 1847 * — Strasboubo. » — Milan.
i85o » — Milan. j» -~Napi.es.
La fonte des glaces n'emploiera pas plus de 8 ans ; les non* Telles marées auront pris leur assiette régulière en i85o , et la chaleur ira croissant, du 60* degré au 90*. La plus froide latitude de Russie , celle de Pétersbourg , Tobolsk et Ochotsk , devra comporter, en i85o, la culture de la vigne sur les coteaux, et du melon dans les plaines.
La chance est la même pour les Etats-Unis, le Canada et le nord de l'Amérique. Us gagneront, outre la restauration climatérique, l'avantage inestimable de policer subitement leurs sau-
35 degrés à Moscou , pendant trois semaines ; froid dont beaucoup de personnes sont mortes dans les rues. Quand le mal est si grand , ce serait bien le cas de hasarder Fessai du remède, surtout si le risque, le pis aller, est de gagner cent pour cent du capital , en cas de fausseté de la théorie.
Elle présente à chacun des souverains, de nombreux a van* tages appropriés k leurs intérêts spéciaux , 2 1 6, 1 1 8 , comme ceux que je 'viens de décrire pour la France, la Russie et les Etats-Unis. La conclusion a en tirer, c'est qu'en fait d'é~ mancipation, il faudrait commencer par les souverains , tous esclaves de la philosophie; elle les tient emprisonnés comme la tortue dans une cuirasse de préjugés , dont le pire est celui qui persuade à tout monarque qu'il doit proscrire et exclure d examen toute invention qui n'est pas protégée par les philosophes.
Ce préjugé enleva au sénat de Gènes la conquête de l'Àinérique. Cnarles-Quint, Richelieu, Napoléon , manquèrent le mécanisme à vapeur pour avoir ajouté foi aux acadé» mies qui ne protègent que les préjugés d'impossibilité et d'impénétrabilité.
Cette prévention serait d'autant plus nuisible au roi actuel, qu'il ne lui en coûtera pas une obole pour fonder Tes* sai d'unité , et faire une fin des conspirations.
Etats-Unis du scalpel des sauvages et du soulèvement des esclaves, danger très imminent.
Quel sujet de réflexion pour ces deux contrées, si un essai sur 4oo enfans peut amener un si beau dénouement ! . Mais c'est impossible , c'est une vision romanesque ! Notre 19" siècle en a dut autant du bateau à vapeur, de la vaccine, du sucre de rave et de l'éclairage au gaz. Tous les beaux esprits du 1 5 e siècle déclaraient romanesque l'idée d'un nouveau continent : le premier essai confondit ces verbiages d'impossibilité , arme favorite dés esprits forts qui ne sont que pauvres d'esprit, et seront bientôt décorés de ce titre.
L'adage dit : « qui ne hasarde rien ri a rien, » Mais ici, il n'y a rien a hasarder; puisque le PIS-ALLER, on ne saurait trop l© répéter , est un bénéfice énorme en gestion des cultures'et ménages. Au cas où la théorie de retour des satellites et de l'anneau serait fausse , il resterait toujours le bénéfice de culture générale d'Asie et d'Amérique-nord*
La Russie jouerait donc trop gros jeu si elle hésitait .sur la perspective x de tant de biens a obtenir en cas de justesse du calcul, et d'un radoucissement climatérique certain , lors même que le retour des satellites serait une hypothèse*
Art. IL Suite des hauts et bas esclaves.
Si notre génération n'était pas tombée en esclavage in-' tçUectuel, par son stupide respect pour les préjugés philosophiques, elle comprendrait que les 19(20 des civilisés et barbares sont en esclavage direct ou indirect, et qu'il vaut bien mieux affranchir le tout, gratis, que de sacrifier 300 millions pour libérer If 1000 des esclaves directs.
La postérité s'égaiera aux dépens de ce siècle rationnel et positif, qui ne veut pas prêter l'oreille à une idée si rationnelle, et soutenue de calculs si positifs.
Mais d'où vient tant de sollicitude pour les esclaves directs, et si peu pour les indirects ou salariés qui sont également malheureux et nombreux; car la classe excédée de travail et sujette k en manquer, à souffrir la faim., s'élève au moins à 300 millions, comme celle des esclaves achetés et serfs : les 22 millions de français rétribués à 6> 1(2 sous, sont bien des esclaves; et nos soi disant philantropes ne veulent pas accéder k l'épreuve de l'opéra-* tion qui affranchirait les uns et les autres sans dépenses : il leur faut des £00 et 300 million» k manipuler et grir vêler : (1) les bons apôtres que les pbilantropes!
Toutefois, puisqu'ils tiennent k émanciper, signalons
(i) Comment griveler 190 millions sur 5oo? le voici:
îjne habitation contient 4°o nègres , on en porte 5oo sur I41 contrôla , çe$t 30 p. °j de bénéfice.
Aux époques de paiement, \e caissier dit n'avoir pas recn je fonds; il donne un faible Compte : mais d'uue partie nègres se mutinent, s'impatientent du délai; d'autre par*, en répand à dessein le faux bruit que les chambre* veulent retenir sur le décret; de sorte que 'e propriétaire craignant dç tf avoir bientôt ni nègres m argent, accepte un escompjte <Î£ i5 p. °|o , c'est déjà 55 de floués.
Puis il y a la provision légale de payeur. Puis de petite» soustractions morales à la manière de ÏLessner -> puis d'autpçs bagatelles. Cet ensemble arrivera plus près de 4o p. ^ m$ de 3o , # il foudra rejpïcquer de 1 30 minions su* labellç FtWS, iH>W cwnpjjto: la ça$ge Ehâan^roni^
toutes les classes qui ont besoin de libération, dans les hautes comme dans les basses conditions. L'on pourrait Citer presque en masse les femmes, toutes pins ou moins, esclaves par défaut de carrière ouverte h leur ambition; 572 k $84; et les enfans esclaves des pères au village, et des instituteurs à la ville. Ils jouiront de la plus grande liberté dans l'industrie attrayante.
Alors les pères affranchis des embarras d'éducation, entretien de femmes et enfans, reconnaîtront qu'ils étaient en civilisation des esclaves indirects, souvent même dans les postes les plus élevés; car nous voyons en France, chez la famille royale, double esclavage; l'un matériel, par le risque des assassinats et le blocus conjugal; Fautre intellectuel, par privation des bénéfices d'une découverte dont le monopole philosophique l'empêche d'être informée, et qui peut d'un jour h l'autre, changer du tout au tout le sort de cette famille victime d'une intrigue d'obs* enrantisme académique.
Xia classe à émanciper après les rois, est celle des minis»
dent aux ministres que toute invention dont l'essai pourrait les illustrer et servir l'état, est une charlalanerie»
Ils subissent un autre esclavage par le préjugé de carrièrç limitée. Chacun d'eux désire en secret de s'élever plus haut, que le poste ministériel subordonné; chacun d'eux voudrait devenir MAITRE , obtenir au moins un petit royaume, comme en obtinrent Bernadotte , Murât et les frères de Napoléon ; au moins un grand duché*
X»a carrière ministérielle est sujette à un triste dénoue* ment : après avoir long-temps disputé le poste contre les prétendans , et avoir obéi fidèlement , on est congédié pour avoir mal obéi , mal compris les volontés du maître , on descend du deuxième rôle pour passer au troisième! aller s'en* fouir dans une ambassade , une sinécure.
Cependant tout ministre voudrait , d'après ^ l'impulsion naturelle, s'élever du deuxième rang au premier ; obtenir, au moins un petit royaume tel que Portugal, Bavière, Piér. mont, etc.
Mais la philosophie leur ordonne de croire qu'il n'y. a d'autre moyen que la conquête pour obtenu* un royaume.
J'ai prouvé (F e Ind. 219, otao), qu'il y aura en harmo~ nie quatre fois plus de trônes à créer successivement qu'il n'en existe. Belle chance pour des ministres qui auraient l'envie de s'élever par des voix pacifiques et bienfaisantes , à des sceptres plus beaux et plus stables que ceux qu'ont ob* tenus par le ravage , les Gengiskan et les Tamerlan.
Passons des rois et ministres aux classes secondaires , k leurs besoins et moyens d'émancipation.
Je passe au clergé : tout vicaire de campagne aimerait a mener le train de vie d'un évêque français , train qui n'est pas très brillant : j'ai prouvé que dans une phalange agricole d'environ 1800 personnes , les deux vicaires auront, non pas en numéraire, mais en train de vie , l'équivalent d'un évêque français , et le curé bien davantage ; car il sera l'un des magnats , et jouira du train de i r « classe.
Tel sera le sort des prêtres lorsqu'ils voudront s'émanciper de la philosophie, fonder l'industrie combinée qu'elle tourne en ridicule, établir le règne de la vérité , au lieu d'en prêcher inutilement la pratique.
"Venons aux littérateurs : chacun d'eux sous prétexte de chercher l'auguste vérité, cherche une fortune ample et subite $ il ne peut la trouver que dans les prix unitaires à 5oo,ooo prestations du vote , dans la vente unitaire qui peut aller a plusieurs millions d'exemplaires , dans les interprétations d'analogie qui leur rendront au moins douze mille francs par ligne , et dans certains cas , 24» 000 et 36,000. Les gens habiles dans cette science , hommes ou femmes , feront rapidement des fortunes à 20 et 3o millions (voir F. Ind : 253. )
Si nos zoïles de feuilleton avaient fait fonder en i83o Tépreuve sociétaire , ils jouiraient pleinement aujourd'hui de ces magnifiques chances de fortune , et d'autres; (page 7 ) cela serait plus commode et plus honorable à eux que de choisir la calomnie pour gagne-pain , et se faire débitans de calomnie aux gages du nandemonium.
Ils prêchent l'émancipation dans les journaux, ils émancipent en quelques traits de plume tout le genre humain : que ne s'émancipent-ils eux mêmes !
Loin de là , ils suivent plus servilement que jamais la consigne du comité secret. Aussi depuis quelque temps n'est il plus question de l'association dont on avait tant ra-> bâché depuis le nouveau siècle.
D'où vient ce silence général et brusquement survenu? c'est que le comité a su que le mécanisme sociétaire est
essayé au Paraguay ; que Francia, mieux guidé par l'instinct que Rob Owen , a pris la route opposée , et obtenu UN GTLIVME de succès, par emploi de la bonne chère, desdivertisse mens et de l'insouciance $ 3 propriétés essentielles du régime sociétaire , et bannies de civilisation.
Je dis un germe car il commet seize fautes des plus graves , que nous éviterions dans un essai , ainsi que les lacunes de ressorts primordiaux, d'attraction , H et K.
Fautes du mécanisme FRANCIA.
X Manque de la boussole d'attraction , ou écbelle des dis s cords et inégalités, en groupes libres à courtes séances.
X Faiblesse de la contre-boussole réduite au quart, par emploi de la gastronomie en mode simple, sans greffe.
Sujétions vexatoires •
1 Quadruple service militaire :
a Noviciat ingrat , réitéré en cas de retour.
5 Quatre beures de travail dû au dictateur.
Précautions vandales.
4 Désert de 60 lieues aux alentours :
5 Garde coûteuse du désert par des régi mens :
6 Commerce extérieur prohibé :
n Monopole à l'instar du Pacba d'Egypte :
8 Brûle ment du superflu de produit.
Mouvement subversif.
9 Préjudice et ruine pour les sujets civilisés :
10 Refus d'admettre des gens riches > avec dispense :
1 1 Manque d'éducation sensitive en prime ' enfance : 1 a Manque d'éducation instinctive en basse enfance.
Despotisme aventureux.
1 5 Chefs de famille ebangés à 45 ans ; 1 4 Chefs non payés bors 3 :
i5 Limitation , du nombre de valets:
16 3 mois de licence aux femmes divorcées.
K Absence des 3 méthodes, la simple, la mixte et la composée , d'où naît la répartition équilibrée : s
^j Absence des ralliemens d'extrêmes aivergens, d'où naît la facile accession du peuple à la propriété.
Malgré tant de fautes énormes, le système Francia présente déjà de bons côtés 5 il abolit l'indigence, les infirme*
jouissent du minimum , chacun dans son canton ou cercle; et les valides , loin de jamais manquer de travail , en trouvent à option; car des réunions sociétaires de i5oo, ont une grande variété de travaux agricoles , manufacturiers et domestiques.
11 évite la complication fiscale qui , en France , absorbe i ao millions en Irais de perception et poursuites.
Il donne au peuple ce que le peuple demande; non pas la souveraineté , mais l'abondance et les plaisirs , Panem et circenses. Le produit du travail combiné est si abondant , ( surtout par voie négative ou abstinence de travail à époques fixées , comme en chasse et en pêche ), que le peuple peut avoir une subsistance copieuse et variée s'il ne pullule pas , s'il se tient à un nombre fixe ; comme au Paraguay ou l'on forme périodiquement des essaims qui vont fonder de nouveaux cantons.
Voir 378 les autres avantages de cette méthode , maigre son extrême imperfection et ses lacunes de ressorts.
Le point important de cette fondation , c'est le démenti donné aux philosophes , aux impossibilités qui s'autorisaient des billevesées deRobOwen, pour persuader que l'association agricole et domestique est impraticable.
Ils avaient exalté R. Owen dans tous les Journaux de France , Angleterre et Allemagne ; parce qu'ils savaient bien qu'Owen , au lieu de tetrtlre au mécanisme sociétaire, avait pour but principal de détruire les religions, créer une nation d'athées , organisés en monachisme industriel.
Mais aujourd'hui que l'établissement Francia démontre la possibilité de fonder le mécanisme sociétaire , et qu'à cette œuvre de cassecou , à ce germe informe se joint une théorie très régulière , dont "inventeur signale tous les défauts et les lacunes du mode Francia , l'affaire devient alarmante pour le pandémonium philosophique ; les 1 00000 systèmes politiques et moraux : un prince , un ministre , un capitaliste pourrait prendre fantaisie d'essayer la vraie association , le mode C. F. ; d'autant plus séduisant que le fondateur gagnerait, dès la première année, cent pour cent sur son capital , même dans le cas de fausseté du calcul d'attraction industrielle.
Pour parer à ce danger,' et sauver Farche sainte des cent miHe systèmes politiques et moraux , le comité secret a donné depuis peu la consigne de silence général sur l'association dont les journaux ne ■ cessaient de retentir depuis vingt ans , plus de tirades sur l'esprit d'association 5 c'est
un mot presque rayé du vocabulaire, c'est une vieille ré* miniscence, une illusion dissipée. Les journaux doivent, par diversion , mettre en scène autre chose , quelque nouveauté en intérêt pécuniaire , comme les chemins de fer, les régimens employés aux routes.
En outre, il y a ordre de répandre verbalement, sans éclat, sans insertion aux journaux, de peur d'un démenti qui exciterait l'attention et les doutes, que ces colonies Fbancia sont un conte bleu , une mystification , comme les découvertes dans la lune ; (voir plus loin la note sur les fables au sujet delà lune); que Francia n'a rien fait de neuf au Paraguay, seulement de grandes fermes comme on en voit tant. La lune arrive là fort à propos pour appuyer la ruse : on a été mystifié, on craindra de l'être encore, l'idée d'association tombera tout à fait dans l'oubli.
Malheureusement pour ce beau plan d'assoupissement; survient un incident qui ramène fortement les esprits sur lq problème sociétaire ; c'est la question d'émancipation des nègres , et la saignée de 3oo millions.
Je l'ai dit , elle a pour but d'effectuer , en compromettant l'industrie , un millième de l'émancipation que l'épreuve sociétaire effectuera en entier , sans qu'il en coûte une obole aux contribuables : une telle alternative mérîte bien quelque attention 5 car , dit Molière , 5oo millions ne se trouvent pas dans le pas d'un cheval.
C'est un scandale bien choquant que cette cohue de spéculateurs en émancipation , ils ne jugent bonnes que celles où il y a trois cent millions à palper; en bons anglomanes, ils veulent que les millions pieu vent par centaines.
Mais si l'émancipation entre dans les vues de Dieu , comme on doit le présumer , Dieu doit y avoir pourvu intégralement, par un procédé qui puisse étendre à toutes les nations du globe, et à toutes les classes du corps social 7 1$ bienfait de r émancipation.
Je viens de prouver que les grands supportent leur part d'esclavage , moindre à la vérité que celui du peuple ; mais
attaqi fcle , et non pas un seul rameau de l'arbre.
lies divagateurs en politique nous parlent d'émanciper le peuple et les femmes , c'est vouloir le fruit avant la feuille, vouloir l'effet avant la cause» , , -,
U faut émanciper tout à lajbis 7 puisqu'on connaît to Jr*-
cédé de libération intégrale. 11 y a folie dans ces plans d'émancipation partielle. Peut-on concevoir l'affranchissement des femmes avant celui des pères et des enfans ? tant que le pore aura des marmots à soigner et un pot à écumer , il sera obligé de tenir la femme à l'attache, la reléguer dans l'arrière-bou tique, de par la morale et la charte
Délivrez donc l'homme, du ménage ; des frais d'entretien, éducation, dotation, et placement des enfans, avant de songer à délivrer la femme : créez le ressort d'émancipation avant l'effet ; créez le ménage combiné avant de briser les chaînes qu'impose le régime de petits ménages incohérens, et de morcellement agricole.
Surtout ne perdez pas de vue que si Dieu veut la liberté, il la veut pour l'ensemble du genre humain, et non pour quelques parcelles. Affranchissez donc d'un même coup les nations et les individus, les grands et les prolétaires, les hommes et les femmes , les enfans comme les pères ; car quoi de plus esclave que les enfans dans le régime de travail répugnant et instruction forcée.
Quand vous aurez affranchi une parcelle infiniment petite des opprimés , un millième des esclaves , (ceux des Colonies françaises,) aurez-vous délivré les nations ? Non, et pourtant vous les voyez tombées, les unes en servitude politique, tels sont les hindous , polonais , grecs , etc. , foulés par des conquérans ; les autres en servitude religieuse , tels que les irlandais, les juifs, etc. , tels en servitude mercantile sous le monopole anglais ; tels en servitude protectorat , comme la France par le système des concessions.
Et le remède que vous imaginez à tant de servitudes, c'est une curée de trois cents millions pour effectuer le millième d'une parcelle cVémancipation : trois cent millions dont deux cents au plus seront employés à un affranchissement dangereux pour l'industrie, et dont les cent autres seront grlvelés, savoir : cinquante millions pour la part des phi- • lantropes, trente millions pour les compères et protecteurs de la raffle, puis vingt millions qui seront mangés en chemin nar les poissons , ce qoi obligera a rémcquer de cent cinquante millions d'impôts, pour completter 1 opération philantropique ( voir la note au bas de r a ).
II est donc fort aisé, dans une opération philantropicnje
& 3oo millions, d'en mettre cent du côté de i'épéc : H faut
seulement prendre les précautions bien connues de puis le
Jameux préteur; VERRES, jusqu'aux aigrefins moraux de
k Campagne du Trocadéro; ayez soin :
i ° D'entremettre au partage, des gens très comme il faut. 2° De gratter copieusement, car Tes petits voleurs vont aux galères, mais Kessner est déclaré honwiv tris moral. 5° De bien payer les trompettes de ( a ville et de la
Province; remplir tous les journaux de tirades oratoires sur émancipation, payer une demi-douzaine de moralistes qui publieront sur ce bienfait, des brochures en vers et en prose; ils les verniront bien, ce sera un acheminement au fauteuil moral de i5oo fr. de rente.
Après cela qu'aurez-vous à craindre? Quelques orateurs de tribune qui diront , comme Casimir PERIER, que les finances de France sont au pillage : il ne le disait plus quand H était ministre, et que Kessner faisait des opérations très morales, en lacunes.
Peut-être serait-il question d'un comité d'enquête, tant mieux, c'est un excellent narcotique pour l'opinion; voyez les deux comités sur le pillage de la campagne Trocadéro, et sur l'incendie du vaisseau le Trocadéro. Ils ont fait d'aussi bonne besogne l'un que l'autre.
Et quand on ferait une enquête sérieuse, qu'importe ? Si tous prenez bien les 3 précautions requises , vous aurez le même succès qu'eif 'i823$ vous jetterez au nez du comité une cargaison de paperasses, accompagnée de l* argument irrésistible; on glosera de cette affaire pendant quelques semaines,, et en définitive pas un tribunal ne voudra se déclarer compétent; même dénouement qu'en 1824.
Vous nous la baillez belle, messieurs les philantropes a 3oo millions. Aimez un peu moins l'humanité , et pillez-la un peu moins. Avant de l'affranchir de ses servitudes que vous ne connaissez pas, délivrez-la de votre amour égoïste et de vos rapines philan tropiques.
Nota. J'ai posé en thèse M 2 , qu'il faut nous émanciper, à la fois , des 4 classes de servitudes , savoir : 1 . L'esclavage direct de l'être vendu et supplicié. 3. )) indirect ou vénalité et louage forcé du pauvre*
L'esclavage d'entraves chez la classe qui possède
4. ~» intellectuel ou monopole de génie qu'exercent, la coterie philosophique et son pandemonium.
J'ai traité du 5 e genre 4 20 > te 4 e est ud des sujets que le
asservit les gouvernemens , la presse et l opinion.
Art. III. Besoin général d'émancipation.
Si les rois cl les ministres sont esclaves de la philosophie au point de ne pas oser créer une opposition b celle science qui leur en crée deux , par le système représentatif, et la presse annrehique , les autres classes ne sont pas moins asservies à la philosophie , et surtout les prêtres, II 2, qui n'osent pas l'attaquer.
Dépouillés par elle en 89 , ils devraient s'isoler d'elle ; ils sont au contraire les échos bénévoles de l'impiété philosophique ; ils placent la raison humaine au premier rang en législation, au lieu dé proclamer la suprématie, la compétence de Dieu seul en lois organiques et élémentaires du mécanisme social ; et de déclarer que le domaine de l'homme doit être borné aux lois secondaires , aux statuts de circonstance et de localité.
Je les entends répliquer < nous reconnaissons la suprématie de Dieu , nous l'avons proclamée en tout temps en tons lieux. > Que sert de la confesser en paroles , si par ta fait vous élevez la philosophie sur le pavois, si vous persuadez aux monarques et aux peuples qu'ils doives; s'en tenir aux codes faits par les philosophes, et ne provoquer aucune recherche du code social divin! l'évangile ne vous dit-il pas , cherchez et vous trou* terez? L'avez-vous fait? non 152.
Dieu vous a punis de cette dépravation par la perte de vos biens temporels : Depuis 89 , le sacerdoce est en déclin; il a perdu le nerf de la guerre , les richesses; il ne les conserve qu'en peu de régions où elles lui seront successivement enlevées. Les philosophes , les hommes du progrès en impôt , ont embrouillé le système administratif a tel point que la finance a des besoins toujours croissans.
Elle ne peut plus plus prendre que sur le clergé et le commerce ; mais le commerce favori des philosophes sera épargné, et le clergé pâlira en tout pays : la France a donné le signal de la spoliation qui continue , même da'hs les royaumes très religieux, Espague et Portugal.
Déjà l'opulent clergé d'Angleterre est menacé ; tôt
ou tard les, fortunes sacerdotales seront dévorées dans tous les empires , même chez les barbares qui vovt adopter la coutume des emprunts fiscaux ; ils ne pourront donner en garantie que les biens du clergé , selon la méthode civilisée ; les barbares seront hommes dft progrès en finance , comme ils le sont en discipline militaire ; et partout le clergé paiera les frais du progrès philosophique , il le mérite; Dieu le punit par le cAté le plus sensible , par la perte du temporel.
c Hélas! que pouvions-nous de plus, disent les prêtres; nous avons assez soutenu la cause de Dieu contre la .dépravation du siècle. * Non, vous ne l'avez pas soutenue; vous êtes restés passifs, vous n'avez mis en scène aucun ressort actjf, aucune science neuve et capable de former opposition à ^esprit philosophique et mercantile; vous n'avez fait aucune étude des attributions et intentions de Dieu , 117 , 124 , vous n'avez exploré aucune des sciences dont la philosophie empêche la culture; vous êtes restés dans le demi athéisme qui n'admet l'existence de Dieu que ,pour le dégrader , l'exclure des fonctions législatives.
Et lorsque paraît cette science d'opposition a la philosophie, cette théorie d'industrie attrayante qui va vous rendre la fortune , vous restez spectateurs indifféreras, vous attendez froidement l'issue du combat ; vous applaudissez aux philosophes qui déblatèrent contrel'induStrie attrayante., et qui ont voulu anéantir le catholicisme pour ysubsâtuer le Sain t-simonisme. Vous êtes donc sans le savoir esclaves de la philosophie.
J'ai démontré f asservissement des 3 hautes classes et corporations civilisées, rois, ministres et prêtres.
Quel! monarque ne serait pas séduit par la perspective de doubler l'impôt fiscal en dégrevant de moitié les contribuables, doubler la liste civile au grand contentement des peuples enrichis , faire une fin des conspirations et révolutions, se couvrir de gloire par abolition spontanée de l'esclavage , et prévention de l'indigence? voilh ce tjue désirerait tout monarque: pourquoi donc hé-
titeront-ils sur l'essai de l'industrie attrayante qui leur donnerait tous ces biens? c'est qu'ils n'osent essayer aucune invention sans consulter les philosophes de qui ils ont eu tant à se louer depuis la régénération de 89. Les rois sont devant la philosophie ce qu'était Louis XIII devant le cardinal dont il redoutait la férule.
2. Quel ministre ne serait pas tenté de passer du rAle de serviteur à celui de maître , d'avoir un poste fixe , un beau trône héréditaire ? cela plairait fort k tout ministre ; et certes celui qui voudrait fonder l'essai d'industrie attrayante , essai qui ne lui coûterait pas une obole , serait bien assuré d'obtenir du globe , pour récompense , un empire et une dotation personnelle en domaine et argent que lui offrirait chaque nation selon ses moyens. G 2. Voilà ce qui plairait h tout ministre; pourquoi donc hésiter sur l'épreuve d'industrie attrayante? c'est qu'on craint de déplaire aux philosophes.
Cependant Descartes chef de ces sophistes, enseigne que sur les inventions, il faut douter et consulter l'expérience. Eux-mêmes adhèrent au principe.
Mais éprouver, ce serait manquer de confiance aveugle à la philosophie , donner à penser qu'elle a pu se tromper, que le/iestin de l'humanité est peut-être l'industrie combinée et non pas l'industrie morcelée. Pour éviter cette irrévérence envers les philosophes, tout ministre préfère manquer une immense fortune.
Nota. Le manuscrit qui complétait ce chapitre a été égaré : il traitait des provinces esclaves d'une favorisée ; en France les i bassins de Loire et Garonne sont immolés à celui du Nord qui concentre toutes les fabriques. Le port du Havre envahit tout l'intermédiaire.
Par suite, Bordeaux et Nantes sont délaissés. Ou y remédierait en attirant par des immunités, moitié des fabriques de cotonnade, en bassins de Loire et Garonne.
Les journaux de décentralisation se garderont de parler de ces désordres , lucratifs pour Paris. Si on leur envoie un .article sur ce sujet, il ne sera pas admis.
Plus de centralisation en harmonie : les fabriques s ? y répartiront partout. Plus de provinces sacrifiées au tarif de douane"^ plus de progrès à rebours nommé économie polit 9 »
Art. IV. Servitudes en classe moyenne:
agronomes > propriétaires, capitalistes Chemins de fer et chemins de fleurs*
Quel est donc l'aveuglement de nos agronomes, de nos écrivains sur l'agriculture !dece Paris qui publie tant de journaux affectés a l'agronomie ! parmi tous les comices et leur nombreuse clientelle, il ne se trouvera pas ma homme qui comprenne que l'agriculture n'est rien sans l'unité d'action, sans le mécanisme sociétaire qui , de l'aveu même de l'Académie des sciences, donnerait quadruple produit (séance de juillet 1829).
L'arrosage perpétuel suffirait déjà, à lui seul, pour doubler le produit : en quelle année ne voit-on pas tout ou partie des récoltes souffrir énormément, et souvent périr faute d'irrigation? Dans la fertilo contrée de Car-» thagène, les blés donnent à foison, si la pluie survient à temps; mais s'il y a. sécheresse (calamité fréquente), les récoltes sont giillées, perdues. On n'y peut espérer qu'une récolte sur deux, années.
11 faudrait, dit-on partout, que le gouvernement fît, elc. Hé! ce n'est pas le gouvernement qui peut faire d'immenses travaux comme l'irrigation, les bassins supérieurs,' les rigole», aqueducs, etc. : il manque de deux leviers» les capitaux, et les chemins de fleurs que je décrirai plus loin, eft réponse a la manie de chemins de fer.
Agissez par vous-mêmes, vous savez si bien dire afdu* toi, le ciel t'aidera! la Société qui portait ce nom vantait l'esprit d'association, ti l'époque où le mot Agso* ciation ne portait pas ombrage au pandemonium philo* sophique ; mais elle n'a employé l'association qu'à des intrigues électorales ; c'est à l'agriculture et aux nié» nages qu'il faut l'appliquer.
Et vous, journaux agronomiques de Paris, vous n'en dites mot, vous suivez docilement la consigne du comité directeur. Vous npus enseignez chaque semaine des mjuutjes de progrès qui ne, vont poiut au but : aprâ$
toutes vos innovations en charrues, l'agriculture ne reste
Sas moins affligée de tous ses vices radicaux ; dénùment e capitaux et d'unité d'action ; défaut d'arrosage , propriétés cisaillées , enchevêtrées ; ruine des forêts , des pentes, des sources et de la température.
Le seul remède à tant de maux serait le mécanisme sociétaire ; vous savez fort bien tous qu'il est inventé , et vous évitez d'en parler ; vous donnez le change en prônait les bagatelles de fermes modèles, cultures pénitentiaires, etc.; vous semblez avoir adopté pour boussole «elle phrase de l'un d'entre vous : Si on vient à parler
BE CET HOMME-LA, ON NE DIRA PLUS RIEN DE NOUS
C'est une erreur. Vous auriez dix fois plus d'abonnés, si vous proposiez et introduisiez la culture sociétaire. Huis puisque les journaux agronomiques veulent assoupir cette affaire, comment se fait-il que les propriétaires qui en ont si grand besoin , approuvent ce silence, et no se concertent pas pour la fondation d'un essai démonstratif qui leur rendrait 400 p. ojo ?
Il n'est pas de classe plus esclave et plus menacée de nouvelles disgrâces que les propriétaires domaniaux : leur revenu net, réparations et impôts déduits, atteint difficilement a 5 p. o/o ; tandis que dans l'industrie combinée, le pis-aller pour un propriétaire ou capitaliste est de placer moitié en actions banquières et foncières qui fendent de 7 à 14 p. 0/0 ; et, du surplus de ses fonds, placer une somme HKmïtée en actions spéculatives, dont le produit, quoique variable, est bien mieux assuré que celui des chemins de fer et fonds publics ; ou placer avec exemption de tous frais et risques, en perpétuel qui rend 6 p. 0/0 net. (Toir F. Ind. 412.)
Tel sera le pis-uller pour ces propriétaires et capitalistes qui, aujbnfd'hui, obtiennent à peu près 5 pourO^) en domaines, et 4 p. OyO en fonds publics, avec risque de baisse du titre, acheté parfois au-dessus du pair.
TJne lésion plus forte pour les capitalistes, est qu'avec feur comptant et leur crédit, ils peuvent faire sur la petite fondation d'essai* une spéculation commerciale qui
Jeur TopdraU , en 4 mois, de 60 à 400 p. O/o, selon les objets achetés; achat qu'ils peuvent pousser, à plusieurs centaines de millions, avec certitude physique du profit. (Voir F. J. Ind: 223,)
J'insiste principalement sur le mal-être des propriétaires domaniaux, bien plus froissés que les capitalistes ; . "feur sort est bien dépeint dans un événement que j'entendais conter il y a peu de jours.
Un père,, mort tout récemment, a laissé à un fils ditnviron 25 ans, huit cent mille francs de fortune en propriétés rurales; mais elles ne rendent que 2 p. '0/0. <Gemodique lot est assez fréquent; et lorsque j'estime en thèse générale o p. 0/0, je suis sûr d'être remontré par 'beaucoup de propriétaires qui abonneraient bien a 3 p. ;Q/0net, franc d'impôt, xte réparations, surveillance et .avances., voire même de retards ; comme en 1816 où il «iallut donner de l'argent aux fermiers, au lieu - d'en rece- *Voif : lésion fréquente en. pays vignoble.
Le jeune homme cité , tirant h peine 2 p. 0/0 de ses «vastes propriétés rurales,n'a que 15,000 francs de rente.
Mais îl veut vivre à Paris, voir le grand monde, avoir chevaux , -équipages , maîtresses et cuisinier. Son train ,coûte 60,000 fiv : c'est donc 45,000 fr. à emprunter f par an. Les usuriers ne manquent pas, là où il y «a bonnes garanties , francs immeubles à engager pour .'hypothèque.
■Voilà -donc un jeune homme qui, sous trois ans, sera -criblé de dettes, exproprié, coulé à fond, quoique débutant avec 800 ,0«K)ft-. dé* propriétés rurales.
Sur ce, les moralités : diront ce jeune homme est un fou, on devrait le morigéner, l'interdire.
: Assurément, il est fou, aVchMou, quant aux convemmïces de civiitsalion; mais je remarque ici deux êtres 'bien jflusfotts qué'hii, ées deux (bus sont la tendrè^mo- <râle et lacrvttisaiion perfectible.
Ou eh va. juger par iiri inaperçu des . dépenses que fût <ce jeune hbnraiç en civilisation , et de celles quil .fc» ^ifcW<bar»oate tout
en vivant quatre fois mieux qu'il ne vit aujourd'hui dans Paris. Je pourrais dire dix fois mieux. Alors chacun louerait sa sagesse.
Disséquons en détail celte importante différence. Il jouirait dé 60,000 fr. de rente au. lieu de i5,ooo. En effet, il pourrait, sur son capital de 800,000 fr., placer moitié en actions banquières et foncières p. 4 I2 > donnant de ~ à 14 p. 0/0; il en tirerait, en moyen terme, 9 p. 0/0, soit 56,ooo fr. ; l'autre moitié, 400,000, serait placée «11 perpétuel et vicinal , rendant 6 et 6 ip pour 0/0 , 24)060 francs et plus ; total 60,000 fr.
Il en dépenserait 3o,ooo~, et mettrait de côté 3o,ooo fr. Car, avec 3o,ooo fr., il aurait un train de vie au moins quadruple de celui qui en coûte 60,000 en civilisation.
Grand abonnement en voitures et chevaux 2,000
Brocanlagc de ses propres chevaux et voitures. . . 3,ooo
Table et invités, 5,ooo fr. ; vins fins 3,ooo 8,000
Loyer 1000, spectacles idoo, mobilier 1000 3, 000
Habillement 3, 000 fr., imprévu 1000 4>°°°
Total .'•; ao,ooo
A quoi dépensera-t-il 10,000 fr. de plus, quand, avec ces *o,ooo fr. il mènera le train qui lui coûterait 240,000 fr : en civilisation, ou il se contente du train de 60,000.
II faut donc supposer qu'il achètera des joyaux, ou qu il anra pour maîtresse une amie du commerce, 582, qui ne pourra exiger de lui que sur le pied de 1 5, 000 par an, un quart de son revenu. Au bout de trois mois, elle lui aura coûté 4,000 fr. ; il en aura assez.
Un jeune homme pour peu qu'il ait de valeur ne tient pas long-temps à une femme payée, dans un ordre où l'on a gratuitement tant de corporations de belles femmes ; non pas des bayadères, bacchantes , etc. ; qui ne s'établiront pas dans la 1 rc génération ; mais on y aura le corps des galantes , assuranciées mutuellement pour les indemnités de non mariage , et autres.
Il aura donc peine à dépenser 3o,ooo fr. , s'il se contente d'un train quadruple de celui qu'il mène aujourd'hui dans Paris. L'on n a que peu d'occasion* de dépense en harmonie ; le jeu n y existe pas , il y tombe dans le. ridicule; il p a lieu que parmi les malades, mais sans argent.
La domesticité n'y coûte rien : la chasse, la pèche, sont payées au lieu dé coûter; les spectacles coûtent fort peu; 4M a gratis fout ce qui serait ruineux chek nous, comme by-
bliothcque, orangerie, serres, gazelles ; nul ne fait les frais d'une villa ou campagne , car, chacun en a une trentaine dans sa phalange même $ trois ou quatre châteaux, sept à huit castels, douze à quinze pavillons, puis des belvédères, kiosques, etc., sur tons les points qui y conviennent* !
Concluons que le jeune homme cité, ridicule sans doute, de dépenser 60,000 fr. quand il n'en a que i5,ooo de rente, est moins coupable que la civilisation et la morale, qui nous privent d'un ordre dans lequel un père mourant n'aurait plus a craindre qu'après lui son (ils, en peu d'années, dissipât ou jouât V héritage.
Cette perspective est pour tous les pères une servitude effrayante qui pèse principalement sur les propriétaires de domaines : ils produisent trop peu ; 3 p. o;o et souvent 2 1 L'héritier, même le plus sage, incline à abandonner cette galère, venir dans les villes placer en fonds pubhcs à 4 p. °/o, et se ruiner spéculativement au jeu de la bourse»
J'ai donné, 4 2 °» un tableau de quatorze servitudes de fat ror riétc : on pourrait y en ajouter beaucoup, entre autres^ es 7 suivantes, qui pèsent aussi sur les capitalistes.
Crainte d'héritiers dissipateurs
. Bouleversement des travaux par les héritiers. . Ravages de guerre.
C'est donc a îngt-deiîx servitudes dont ma théorie garant tit les propriétaires ; que penser, après cela, des zoïles qui ont le front de dire que j'attaque la propriété; eux qui ont vante ks sectes Owcn et St-Simon tendant ouvertement à détruire la propriété pour secourir le peuple. Moi, je secours à la fois les pauvres et les riches, en donnant au peuple , par les actions ouvrières , 4 1 2 » un facile accès à fa petite propriété ; et le goût du maintien de l'ordre, la haine des révolutions qui caractérise Je propriétaire. f
Voilà déjà vingt-deux servitudes qui pèsent sur les propriétaires et capitalistes, et dont ils seraient délivrés dans l'industrie attrayante. Mais un motif plus puissant pour la recommander à leur attention, c'est la faculté qu'elle assure à toute compagnie ou homme opulent, de doubler en quatre mois son capital, fût-il de 3 et 4m ] ni]ftu)iis, par l'achat de
«narchandises qui augmenteront de cent pour cent le jour mh le succès du mécanisme d'épreuve ne laissera plus de «doute sur l'avènement à l'unité universelle. . J'ai donné sur ces achats , 2^4, des aperçus négatifs seulement, pour ne pas faire connaître d'avance le positif 40r lequel on devra opérer, quand on aura résolu l'essai.
Voila donc sir classes à émanciper avant de songer aux mdaves dont l'affranchissement sera un résultat de celui des classes supérieures, parmi lesquelles il faut signaler une septième, celle des gens amis des moeurs , asservis superstitieusement aux pièges de la morale; science astucieuse •qui promet les bonnes mœurs et crée les mauvaises.
Le problème sur ce point est d'établir les bonnes mœurs et non pas de les rêver dans des livrés de morale imprati- 'cable ( Voir plus loin]. Mais pour établir les*bonnes moeurs, il faut un ordre social qui sache faire la part au Jeu, la part aux passions, et prévenir leur essor indirect et nuisible nommé marche récurrente qui est un vice radical de la civilisation en toutes ses phases.
Envisageons régulièrement le problème d'émancipation intégrale, universelle , avant d'engloutir 3oo millions à une parcelle minime d'émancipation.
J'ai énuméré sept classes supérieures à affranchir des préjugés philosophiques et anti-moraux :
i Monarques; 2 ministres; 3 sacerdoce : 4 monde savant;
tpofqu'its y
Voilà l'opération méthodiquement envisagée ; et au lieu
"quand on en aura la moitié, et que le public verra mettre la main à l'œuvre, l'autre inoitle d'actions trouvera des "preneurs plus qu'on n'en voudra.
D'ailleurs, n'a-t-on pas la succession 'Brezin, dont tm
'million employé à cette fondation satisferait letrhéritiers, et
«ssurerait a tous les* ouvriers du globe* lé bienfait que Brezm
^pouvait étendre qu'à une classe . d'ouvriers français ?
' A Fourrage donc, messieurs les émancipateurs f Vtflà
une belle carrière à parcourir, et une immense fortune en perspective ; mais il faudrait tous émanciper du pandemonium philosophique, et tous êtes trop ser viles pour oser franchir ce pas.
ves
nétrabilité des destins, sur l'absence de providence code divin en mécanisme industriel, ils commettraient quelqu'un pour examiner, disséquer a fond la découverte de cette mécanique des passions, qui peut subitement tripler leur fortune.
Mais ils ne prennent connaissance des inventions que par entremise des philosophes, gens intéressés à diffamer et étouffer toute science nouvelle qui menace la leur. Si l'on eut consulté les cochers de fiacre sur l'entreprise des omnibus, jamais ils n'auraient laissé établir un seul omnibus.
Telle est la faute que commettent les capitalistes, ils né roient que par les yeux des philosophes ; aussi les pou sset-on à s'enferrer dans les chemins de fer, ils gagneraient quatre fois plus à spéculer sur les chemins de fleurs.
Paris à ses frénésies en industrie comme en politique; hier les terreins , aujourd'hui les chemins de fer ! parlons de l'antidote.
Eh ! qu'est-ce que les chemins de fleurs pour les capitalistes et propriétaires? ce sont les armées industrielles , attrayantes et passionnées.
Elles font avec célérité et grande écouomie d'immenses travaux, dont elles sont payées par des dividendes à percevoir sur le produit futur, différé souvent de quelques an • nées ; elles sont donc intéressées à la solidité des travaux.
Les légionnaires, quand ils ne sont pas riches, sorit pay& chacun par sa phalange ; elle leur ouvre un crédit sumsarit pour vivre aux tables de 3* classe, qui sont miem servies que nos tables à 3 fr. Les jeunes gens riches, assez satis*» laits d'être admis à l'armée , renoncent k la solde ; l'état ne fournit que le mobilier de travail , les ingénieurs et les matériaux, outils, machines. '
Ces armées attirent la jeunesse par l'éclat des fêtes qu'on y donne chaque soir, et la réunion des personnages «célèbres, soit par leurs talens, soit par leur beauté. LVsvanceraent y est garanti selon les services réels ,-et non pas selon la faveur des chefs. Apres douze campagnes de plein exercice, on obtient de droit le grade ie paladin ou paladine^ officier de lWtéuwwseHe.
^ Pour faire apprécier l'utilité et le produit de ces armées, citons en un seul exemple assez récent. Lors de la construction des barricades, en juillet , comment étaient payés les ouvriers? à coups de fusil : ils n'avaient ni pain , ni ar-
SBnt j ils travaillaient la nuit et se battaient le jour ; cepenant ils firent en deux, nuits des ouvrages que les salariés auraient à peine fait en une semaine.
Tel est 1 effet de l'attraction ou chemin de fleurs en industrie : elle opère des prodiges dont s'étonnent les ouvriers mêmes qui les ont exécutés. Quand on aura des armées travaillant de cette manière , les entreprises, chemins de fer, arrosage et autres, donneront un bénéfice double et triple de celui qu'elles peuvent donner en civilisation.
D'ailleurs , le commerce , chez les liarmoniens , sera dépeuple de ce qu'il est chez les civilisés. CTest une belle chance pour les spéculations sur le transport. Ainsi, ceux qui prodiguent leurs capitaux aux chemins de fer devraient se hâter de créer les chemins de fleurs , qui feront valoir ceux de fer.
On doit frémir de s'aventurer dans les entreprises actuelles, quand on réfléchit aux risques de gaspillage et de mauvais travail $ deux périls qu'on n'encourrait pas avec des armées a tir a jantes (1).
(1) Le désordre, le gaspillage , les lenteurs, les conflits, l'incurie, l'impérilie et l'esprit mercenaire qui président h nos travaux publics, font avorter chez nous tous les projets utiles , pour peu qu'ils exigent quelques efforts.
Combien de fois n'a- 1- on pas résolu de dessécher, exploiter, mettre en valeur là Camargue et la Crau , déserts contigus à la ville d'Arles ! M'est-il pas scandaleux qu'au centre de nos plus riches campagnes du midi , se trouve un vaste désert qui .pourrait nourrir cent-vingt mille cultivateurs de plus !
Et à l'ouest , uu autre désert qui contiendrait aujourd'hui 000,000 habitans de plus , si on l'eût , dans le temps , concédé aux Maures d'Espagne.
Les économistes nous content que le commerce protège et fait fleurir l'agriculture : comment donc se fait-il qu'en France les deux plus vastes landes , très susceptibles de défrichement , se trouvent au centre des grands foyers de commerce? l'une entre Marseille et Montpellier, l'autre entre Bordeaux et Bayonne, touchant les a villes, et remplissant, débordant l'espace qui les sépare ?
1 Cependant il y a assez long-temps que Bordeaux et Marseille jouissent de capitaux suflfisans a exploiter leurs landes vici-
Comment s'y prend-on pour faire naître la fougue de juillet chez les armées industrielles d'harmonie ?
Le moyen sûr et très infaillible, c'est de mettre en jeu trois passions que les philosophes veulent proscrire : ce sont (F. J. 365et36o). f
10 e La discordante ou cahaliste. \
11 e L'alternante ou papillonne. [ F. J, 365.
1 2 e La concordante ou composite. /
Quel était le stimulant de ceux, qui travaillaient si activement aux barricades? la cabale vindicative.
Quel était celui des soldats qui, aux. camps de Rocroi et de St. -Orner avaient fait à Venvi de jolis ouvrages, en terrassemens pour orner le camp; ouvrages inutiles et non payés ? c'était la cabale émulative , lutte d'amour-propre. Tel régiment avait orné son terrain, ses sentiers ; les autres
nales ; mais pour franchir ce pas il faut d'autres bras et d'autres tètes que celles des civilisés.
A ne parler que de la lande provençale : pour l'exploiter, îl faut d'abord détourner et jeter dans le lao de Btrre la dévastatrice Durance , le plus terrible des affluens du Rhône. Son absence diminuera beaucoup les inondations du Delta arlésien ; elle facilitera les travaux et garantira leur stabilité»
Cela fait , les dépôts nommés GRAS , qui menacent de combler les ports de Bouc et de Celte, seront bien diminués ; parce que la Durance portera ses graviers au lac dont elle comblera la partie haute , qui forme dans les terres une saillie incommode. Le canal de Craponne franchira le nouveau fleuve sur un pont-aqueduc.
Ladite déviation n'est pas plus difficile que le détour de l'Oxus , bien autrement grand que la Durance. Les Tartares Usbecfcs ont su , sans ingénieurs , détourner l'Oxus dans le lac Aral , au grand préjudice de la mer Caspienne qui a baissé de niveau , et perdu une précieuse veine commerciale.
Cette opération colossale des TJsbecks n'était pas travail salarié, mais passionné, comme celui des barricades ; aiguillonné par la io e passion , dite cabaliste.
Il est certain que des hordes tartares stimulées par une jalousie nationale contre les empiétemens de la Russie , et votant en masse un travail défensif, atteignent dans l'exécution , au degré d'ard* ur et de véhémence qu auront en harmonie les armées d'industrie attrayante. Elles ne verront que des jeux d'enfans dans les entreprises qui sont l'épouvantail de la mesquine civilisation , héroïne d'impossibilité, vrai pygraée en hv dus trie comme en raisonnement
corps ne voulaient pas rester en arrière d'élégance , et tous luttaient d'industrie gratuite.
L'esprit cabalistique est donc un excellent ressort pour électriser des masses de travailleurs, et enfanter des prodiges. Mais la philosophie ne sait employer la cabale qu'aux intrigues électorales et démagogiques, au tripot d'agiotage, et a toutes les fonctions nuisibles; jamais aux travaux utiles ou très rarement.
L'harmonie, par emploi des séries ou échelles de discords et illégalités, introduit dans tous les travaux de çhalange ou d'armée, ce précieux ressort de cabale émulative, (dixième passion ) qui transforme les groupes industriels en réunions -joyemes et ardentes; et leurs fonctions en sources de charme , en sentiers de fleurs.
Quel était le stimulant qui animait les mineurs de Liège, lorsqu'ils firent en quatre jours une percée que des salariés n'auraient pas faite en quinze jours ; travail qu'ils se disputaient, qu'ils faisaient par pur dévouaient, se croyant offensés quand on leur promettait de l'argent ?
C'est qu'ils étaient animés par le Jeu sacrê % la passion noble , charité , amitié , point d'honneur , inquiétude de Sauver 80 camarades enfouis, prêts à mourir de faim.
Toilà la douzième passion, dite composite, alliage de deux passions qui entraînent par plaisir, par enthousiasme, et non par les vils ressorts que met en jeu la morale , comme le besoin , la faim , le devoir, la discipline, la pénitencerie, le fouet i les galères , la potence , les chaudières bouillantes de l'enfer, on ne trouve jamais que bassesse, humiliation , violence et terreur dans les ressorts employés par la morale ^l la civilisation pour exciter au travail.
Aussi, le peuple en est-il si ennuyé, qu'il va le dimanche ïioyer ses chagrins dans le Vin, jouir un instant de la com-
Ïosite ou double charme pour sens et âme ; tandis qu'en armonie il voudra, par plaisir, travailler le dimanche comme les autres jours, hors le temps des offices divins ;
Earce que les 19720 e des travaux seront soutenus du stiniuint de composite et cabaliste ? il fait le charme des cens riches et des princes dans les travaux souvent très pénibles de la chasse et de la pêche.
Eh! comment faire naître ces deux passions enthousiasmantes, les appliquer aux it#ao e des travaux?
Si vous en ignorez le moyen , convenez que vos philosophes sont bien maladroits de n'avoir pas su , en trois mille ans , faire l'invention d'où dépendait le bonheur de l'huma-
ni té, la métamorphose des travaux en plaisirs : et qu'ils sont bien ennemis du progrès, en insultant à son apparition la théorie d'industrie attrayante.
On réplique : « Il restera toujours des travaux répugnans pour les sens. » Oui ; mais en bien plus petit nombre qu'à présent, ils s'élèvent chez nous à moitié , par la pauvreté repoussante des ateliers 5 ils seront en harmonie , réduits à un vingtième, et on pourra y appliquer six ressorts d'attraction indirecte , dont manque tordre actuel.
i. Séances courtes, rares. 3. Bénéfices très copieux. 2. Réunion libre , joyeuse, 4* Repas élevé d'un degré.
P. Petites HORDES. T. Patriotisme corporatif.
Convenez encore que si vos philosophes , en vous dirigeant à contre-sens de la nature , ont obtenu pendant trois mille ans, pour leurs théories, des essais qui bouleversent des empires entiers ; la mienne mériterait bien un essai de trois mois, sur un petit coin de terre, où elle opérera sans froisser personne , sans rien changer anx coutumes établies. Elle n'agira que par imitation spontanée, par double amorce de quadruple produit et industrie attrayante.
Venons à la solution promise sur le moyen d'appliquer toujours aux travaux le enarme et l'activité qu'inspirent les deux passions dites Cabaliste et Composite, 10 et 12 e en rang. Ce moyen n'est autre que l'emploi de la 1 i e dite Alternante; les courtes séances qui obligent à exercer par groupes nombreux, affecter douze hommes pendant deux heures, à tel travail qui occuperait un homme 24 heures.
Le grand nombre procure aux travailleurs trois puissans mobiles d'attraction :
1 . La gaîté, lajbugue^ bannies des longues séances, des stations isolées, des réunions familiales ou maîtrisées.
2. Lï exercice parcellaire : chacun s'adonne à la branche qu'il préfère ; on forme des sous-?groupes de parcelle.
3. Le relais périodique; si le travail est pénible ou antisanitaire, les sous-groupes s'y relayent de trois en trois, de quatre en quatre jours, et par courtes séances. Dès lors, Jes fonctions qui tuent l'ouvrier civilisé , comme polissage d'acier, verrerie, vitriol, cessent d'être -dangereuses.
La distribution des groupes en échelles ou séries corporatives, est une méthode que tout bon simple peut apprendre en quelques minutes ( Voir les traités; . C est la même distribution que les séries mathématiques, et les mêmes propriétés. Nos passions sont des ressorts tout géométriques.
Peut-on penser que Y Eternel Géomètre ait cessé d'être gécmètre le jour où il créa nos passions ?
Mais pour les développer selon la méthode géométrique voulue par Dieu, il faut adopter les procédés d' ECART AB- SOLU, F e Ind. , 54 9 diamétralement opposés aux vues de la philosophie qui veut réprimer, comprimer, supprimer tous les ressorts qu'elle ne sait pas mécaniser par l'échelle des discords et inégalités, ou série de groupes libres, fonctionnant en courtes séances. Elle veut que les hommes soient tous unis d'opinion; Dieu veut des échelles de discords
2ui brouillent chaque groupe avec ses deux contigus en chelle , et avec d'autres encore.
Il faut au moins 45 séries, et par suite 45 branches de travaux et emplois, pour former une mécanique de passions» caractères, instincts et goûts. 45o enfans de 5 a i3 ans fourniront amplement ces 45 échelles de groupes, si on les exerce pendant un mois à bien développer leurs instincts et goûts. Au bout d'un mois le mécanisme d'industrie attrayante sera en pleine activité parmi eux, et l'Europe accourra pour admirer dans cette réunion , la destinée de l'homme relevé de sa CHUTE, et rendu à la nature, à la direction divine d'attraction et répugnance.
Si, pour connaître ce mécanisme et le juger, il suffit d'étudier trois passions , dont une , l'alternante ou régime des courtes séances, «n'est pas un sujet d'étude; et dont les deux; antres, cabaliste et composite , ne sont qu'une étude sur les plaisirs; quelle est la malignité de ceux qui publient, 557, que ma théorie est ardue, hérissée de difficultés ! elle est ce qu'il y a de plus facile au monde : il n'y a d'étude que sur ses trois modes de répartition,
En mode simple par les égoïsmes complexes :
En mode mixte par la cupidité disséminée.
En mode composé par la générosité spéculative..
Ces trois études sont plus faciles que les trois premières règles d'arithmétique , dites addition , soustraction , multiplication. CVst bien de quoi effrayer l'étudiant \
Etrange inconséquence ! on emploie des années à déchiffrer quatre sciences, océan d'erreurs, qui, elles-mêmes, s'avouent incertaines, illusoires, FAUSSES, à parler net;
L*idéologie ,qui n'a jamais produit une idée neuve, utile.
La métaphysique, refusant d'étudier Dieu et l'homme.
La politique ignorante en garanties ou greffe sociale.
L'économisme employant 400 femmes et 4°o feux, la ou suffiraient 4 femmes et 1 feu.
Le moralisme prêchant les bonnes mœurs et créant les mauvaises ; protégeant à la fois la vérité et les marchands !
Telles sont les folies à l'étude desquelles on donne volontiers des années; et l'on hésite de donner un jour à la science d'où dépendent la métamorphose sociale de l'humanité, la fin des révolutions, de l'esclavage et de l'indigence ; la connaissance des destinées , la certitude d'immortalité de l'âme, etc. Voilà un phénomène de déraison qui dépeint fidèlement notre siècle, soi-disant batioNnel.
Chacun réplique : s'il ne s'agissait que d'un Jour d'étude on y consentirait assez : eh bien ! il faut moins encore : examinons.
Une journée pleine comporte douze heures de travail, sommeil et repas déduits ; mais douze heures sont le temps qu'emploieraient douze leçons ; il n'en faut que six par la méthode familière qui fond la théorie dans la pratique et ne s'adresse qu'à la passion, à l'instinct, au sentiment, au sens commun. On pourrait même, en se bornant à effleurer la science, acquérir en une leçon des notions suffisantes à convaincre, que le calcul de la mécanique des passions et de l'unité universelle est réellement découvert; qu'il est si facile à exécuter qu'on peut compter en Europe cent mille candidats, soit de haut rang, soit ae fortune, soit d'influence. Chacun d'eux pourra, quand il lui plaira, changer en 3 mois la face du monde.
Avis à qui d'entre eux désire l'immensité de fortune et de gloire , surtout aux souverains qui sont las de conspirations et d'assassinats.
Art. v. Autres esclaves de hautparage. ;
J'insiste sur ma thèse de l'esclavage des classes supérieures; sftir la nécessité de leur faire comprendre qu'au lien de dépenser 500 millions a effectuer le millième d'un affranchissement spécial, celui des esclaves corporels, il faut affranchir sans frais et sans délai, toutes les classes du corps social, plus ou moins victimes deTimpéritie philosophique, et sur tout les rois :
Outre les servitudes politiques , domestiques et maritales, ( un roi n'a pas faculté de choisir femme de son goût), ils ont encore à redouter les partis, les assassinats
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et l'obscurantisme philosophique; il pè«e principalement sur le roi de France ; les philosophes , en reconnaissance des 50 fauteuils qu'il leur a rendus, le trahissent vilainement, en lui cachant la découverte qui peut seule préserver d'assassinat, lui et sa famille, et assurer la stabilité de sa dynastie. C'est la lui cacher que de la travestir, la ridiculiser, en insinuant que je veux créer les monstres de la tentation de Saint-Antoine.
Parmi les classes h affranchir , il en est une très-puissaille, mais qui n'a aucun point de ralliement ; c'est la classe des Célébristes (sauf excuse de la néologie)»
Je nomme célébrisme une noble ambition qui naît d'ordinaire chez les hommes parvenus à une haute fortune, soit d'héritage, soit d'avancement; et même chez plusieurs de fortune moyenne ; ils veulent s'illustrer par quelque fondation remarquable, un acte généreux, une construction monumentale., desprixfondés, comme ceuxMonthyon, Beaujqur, etc.
J'ai cité plusieurs de ces personnages , F e Ind : 221 , article des candidats de 4 e classe; tels que les défunts Beaujon, Pourtalès» Godran et autres, qui ont fait construire des hôpitaux, des collèges, h. leurs irais : c'est une ostentation digne de louange. Et parmi les vivans , j'ai cité M. d'AHgre qui emploie 2 millions à construire un hôpital à Chartres. Feu Dupuytren a légué 500,000 fr. pour des dispositions de ce genre. Keralio, Majorel et autres ont légué un million. L'on voit chaque année bon nombre de ces legs charitables ; on en voit d'énormes; celui de Brezin s'élevant à 4 millions.
. Beaucoup de donateurs voudraient faire le bien dès leur vivant. Malheureusement il est dans Paris un grand obstacle à ce que cette bonne volonté soit utilisée : je l'ai dit 222, et je dois transcrire la phrase.
c Tous Les possesseurs de grands capitaux sont cernés > de bonne heure par les industrialistes , savans très- * dangereux, qui les engagent dans de périlleuses entre- » prises; et l'homme<riche une fois trompé, piqué d'avoir p été dupé, considère toutes les idées neuves comme des i pièges d'industrialistes. *
Us ont mystifié MM. de Gazes, Laffitte, Aguado, et tant d'autres, à qui il serait si facile de faire la petite épreuve d'industrie combinée; d'y gagner à la fois for* tune immense et célébrité immense, tout en jouant a coup sûr ; puisque le pis-aller, dans le cas de fausseté du calcul, est de gagner, la première année, au moins 20 ojû en produit industriel; et 100 p. 100 en tribut des curieux.
Caria mécanique des passions, l'éclosion des instincts, l'attraction industrielle , V instruction sollicitée , seront f surtout pour les pères de famille, un spectacle bien au* trement intéressant que l'opéra , où Ton paie 20 fr. un coin de loge, pour voir ce qu'on a vu vingt fois.
Répétons que le fondateur recevra un présent de toutes les nations et de tous les souverains du globe; au moins deux cent millions le tout, comparativement à celui qu'a fait, à M. de Lafayelte, une seule nation formant le 70 e dm globe; !a proportion serait donc 210 millions.
Les sauvages donneront autant que d'autres; ils ont assez de terrains; etle donataire en tirera grande valeur, par les versemens 220 que la hiérarchie sphérique allouera a toutes les terres données en récompense au fondateur. J'ai prouvé, 223 que M. Aguado gagnerait, par une telle opération, trois cent millions sur les marismas d'Est et Ouest du Guadalquivir, je suis donc bien au-dessous du chiffre exact, en disant pour éviter les holà., que le fondateur recevra au moins 200 millions de prix.
Sous le rapport du célébrisme , il est un candidat qui n'hésiterait pas un instant s'il était bien informé; c'est la famille de Rothschild qui a, dit-on, 224, l'intention d'é* roanciper, reconstituer la nation Israélite, rétablir h Jérusalem un monarque Hébreu reconnu par l'Europe t et protégeant efficacement sa nation, son pavillon.
Cette famille peut faire pour les juifs, bien plus que les chrétiens ne savent faire pour eux-mêmes; car ils n'ont» à la Chine, au Japon et dans divers empires, ni droit d'é* tablissement, ni accès. MM. de Rothschild peuvent assurer aux chrétiens comme aux juifs, cette faveur, par toute la terre, sauvage ou barbare.
Le bienfait serait d'autant plus- opportun, que les juifs
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sont encore maltraités dans diverses contrées ; à Hambourg,!* Pi se, ils ont été assaillis récemment ; et dans tons les pays barbares, leur sort ne s'est point amélioré. Les journaux du 19 juillet disent que les juifs sont fortement inquiétés dans tous les états du pape ; et qu'à Rome, ils sont de nouveau parqués dans le Ghetto. En Pologne la vexation commence. 3% d'août.
La restauration des hébreux serait donc une belle palme pour MM. de Rothschild; ils peuvent, comme Esdras et Zorobabel, ramener les hébreux a Jérusalem, et y rétablir le trône de David et Salomon , pour y asseoir une dynastie Rothschild. L'augure semble un rêve, et rienn'est plus facile & réaliser en six mois, sous la protection de tous les monarques. Une perspective également capable d'exciter l'émulation de la famille Rothschild, serait que les chrétiens, après avoir tant persécuté la nation juive , dussent leur affranchissement k une famille juive. La chrétienté si orgueilleuse de ses fausses lumières , mériterait bien ce camouflet; surtout l'Angleterre plus coupable que d'autres; car si elle fait trophée de la théorie neutonienne., elle devrait en accueillir la continuation.
Quant à la France, on n'attend pas d'elle, de la raison ; elle ne peut pas en avoir, tant qu'elle s'obstine h ne penser, ne juger que sous la dictée des philosophes qui la trahissent visiblement, comme je l'ai démontré au sujet du prix Beaujour, F ; Ind : 402, 409, oii l'académie, mutilant et travestissant le programme du donateur, met en question si l'indigence existe. Car si l'on n'en connaît pas les signes, s'ils sont si invisibles qu'on offre 5000 fr : à qui les fera connaître au 31 décembre 1837, on peut jusque-là, douter que l'indigence existe.
Ce qu'il y a de surprenant, c'est que l'académie des sciences exactes proie les mains k ces intrigues d'obscurantisme : elles n'ont rien d'étonnant chez les philosophes, parce qu'elles .sont spéculatives pour eux; ils veulent sauver leurs systèmes, il est naturel qu'ils attaquent la vérité. Mais les auteurs des sciences fixes ont un intérêt fort différent; eux-mêmes invoquent le procédé d'industrie
combinée, (juillet 4829 rapport de M. Moreau de Jonnès) en estimant qu'elle donnerait déjà, avec les seuls moyens actuels, un quadruple produit.
Cependant j'apporte, pour obtenir ce progrès, quatre autres moyens , 416 , d'une valeur incontestable.
i° La combinaison, ou unité d'action, art a" associer: j'ai prouvé que dans certains détails , comme chauffage , cuisines, etc. : elle épargne ig\20 des frais el agens.EÎle donne donc richesse -vinetuple sur ce point, et décuple sur tant d'autres; comme les produits négatifs 216, ceux du poisson? obtenus par inertie unitaire; ceux des soldats, des marchands, des douaniers, etc. : rendus au travail.
J'ai compté, A.ss : Dom : Àgr : 1,4^8, seize classes d'improductifs, dont lens<>mble forme les 3(4 de la civilisation; encore n'y ai-je pas compris les moines : il est donc évident que la combinaison industrielle, utilisant tous ces parasites, donnerait déjà à elle seule le quadruple du produit actuel. Mais il faut j ajouter 3 ressorts également puissans et inconnus en mécanisme civilisé; je transcris sur ce sujet quel* ques phrases de 4 1 6.
2 Véclosion des instincts : j'ai démontré par. le fondeur de Charenton, (Nouv : M : Ind : 48) , qu'elle peut vingtupler la valeur ouvrière d'un homme : que sera-ce donc lorsque tout homme, femme, enfant, aura 20 ou 5o instincts bien éclos , bien raffinés dès le bas âge ; et que ceux qu'on nomme aujourd'hui pauvres sujets, Jainéans , gens de rien t seront, chacun en.di vers genres, aussi précieux que le devint le charretier par une seule éclosion d instincts.
5° 1/ attraction industrielle née des charmes et intrigues que répand sur les travaux, la distribution en échelles de groupes spéciaux et rivaux. On a vu, par les citations pré* cédentes, que souvent le travail attrayant est quadruple du) mercenaire, et jouit de la propriété d élever tout produit 1 la plus haute perfection, en communes comme en unes qualités d'étoffes ou denrées.
4° Le mécanisme de participation convergente^ richesse relative et coopérative qui, sans élévation de prix, décuple les moyens de jouissance, par les variétés et les raffinemens; par exemple dans les bonnes tables de Paris on sert une seule espèce de pain; une seule de soupe; une seule de fromage; tandis que les tables inférieures, ou 3 e degré de prix, auront dans une phalange, l'option sur 12 à i5 degrés de
pain, soupe, fromage, etc., Taries en genre* et espèces, en salaison, cuisson, âge, matières, etc. : voila donc de petites jouissances décuplées, sans qu'il en coûte une obole de plus qu'aujourd'hui.
Souvent c'est sur le prix que porte l'accroissement de richesse relative ou participation convergente. Le peuple qui, à Paris paie ia sous le plat vin à moitié d'eau, aura pour 3 sous., de bons vins coupés d'un tiers d'Espagne, Chypre, etc., et assortis en 7 à 8 qualités à option. Il aura cette option chaque jour sur une douzaine de légumes, préparés chacun de plusieurs manières ; il aura spectacle à 3 tous au. lieu de 5o, et ces avantages de mécanisme coopératif s'étendent aux 3 classes riche , moyenne et pauvre. Je cite te peuple de préférence, parce qu il n'a aucune jouissance en civilisation.
Privée de ces quatre nouveaux moyens de richesse, bornée au seul ressort de travail incohérent; la civilisation moderne en réduit encore le produit à moitié de ce qu'il pourrait être, car ce régime incohérent manque de 5 leviers très précieux qu'il peut comporter.
i° L'arrosage : il a existé en divers empires de l'antiquité, chez les Chaldéens, les Maures d'Espagne, etc. : on y voit des restes d'aqueducs et de rigoles. Les Romains distribuaient les eaux bien mieux que nous ; témoin, le pont du Gard.
2 L'abondance des sources : elles déclinent tous les jours par la ruine des forêts et le déchaussement des pentes : les neuves s'encombrent, les barres, alluvions, bancs lagunes, et deltas s'accroissent : or, ce mal n'existait pas il y a 5oo ans, quand les montagnes étaient meublées.
Plus 3 vices corrigibles en civilisation de 4 e phase.
3° Là dégradation climatérique : l'hiver a duré 8 mois et demi, du 28 août au 12 mai : les produits d'automne ont été chétifs et mauvais; ceux de printemps tardifs et rares : la
Sauvreté va croissant dans nos cultures; le progrès n'est que ans les têtes de nos gascons écrivains.
4° Le cisaillement des terres ou enchevêtrement progressif. François de Neuchâteau a prouvé qu'il réduit le produit au tiers : c'est encore un mal qu'on pourrait éviter, même en morcellement de nos ménages et travaux. Le cisaillement est bien plus fort en France qu'en Angleterre; de la Vient que l'agriculture française, tant perfectibilisée et régénérée par les économistes, académies, agronomes, fermes modèles, comices agricoles , etc., ne produit , à égale surface, que moitié de l'agriculture anglaise.
5° Le dénument de moyens: avec nos chansons de progrès, nous avons projeté cent fois des chemins vicinaux, jamais on ne les a faits, ils seront faits gratis par toute la terre , \k 3* année d'industrie attrayante.
Il est donc certain que la civilisation moderne, malgré quelques succès partiels en manufactures et en mécanique*» ne met eu œuvre que moitié des ressorts applicables a l'industrie morcelée: et pourtant l'académie, en spéculant sur le seul emploi des moyens connus et négligés, augure déjà un quadruple produit.
Un problème aussi important mériterait , ce me semble, qu'une académie de sciences exactes opinât pour Fessai du travail en courtes séances , des rivalités, et autres ressorts neufs inhérents à la méthode combinée.
Dans la petite phalange d'essai on verrait les enfans et» concurrence d'âges et de sexes , en dissidence honorable et émulative; les filles cherchant à l'emporter sur les garçon*
Ï>ar la dextérité et le bon goût, faute de pouvoir briller dan* es travaux de force : on verrait les dissidences ralliées et absorbées en diverses fonctions, comme dans les emplois chorégraphiques occupant les dix chœurs des cinq tribus. Les discords seraient très actifs aux cultures et volai! lerieS, aux tables et cuisines; conformément à l'échelle desstimu* lans industriels décrite 591 .
La rivalité se développerait surtout dans les travaux ou la femme peut égaler l'homme; à l'atelier de tabletterie , fabrication de minuties où la jeune fille de dii. ans vaut le jeune garçon de même âge; car c'est travail de dextérité et non de force. La tabletterie sur tous objets, y compris l'ivoire, sera un atelier très émulatif dans une phalange d enfans.
Chez nous les deux sexes n'ont aucune rivalité émulative, ils sont indifférens et méprisans l'un pour l'autre, les divers âges sont souvent hostiles; car au collège, la classe clé 3 e rudoie celle de 4 e , qui rudoie celle de 5% etc. : c'est un ricochet de mépris et de haines , propriété essentielle dh mécanisme civilisé. (Voir Ass : Dom : Agr : II 486; V&chelie des castes et sous castes civilisées).
Ce qui exciterait la grande surprise des pères, ce serait l'éclosion des instincts; elle ferait éclater dans chaque enfant une vingtaine de goûts passionnés en industrie agricole ou autre, et ils exerceraient alternativement toutes leurs facul* tés corporelles et intellectuelles.
Les pères en voyant cet effet du libre cours de la nature, s'en retourneraient convaincus qu'il n'existe point d'enfans
paresseux, qu'un père ne peut pas élever ses enfants , que l'éducation de famille étouffe les iacultés et instincts de l'enfant; que Dieu en créant les enfans rétifs à la morale, a bien fait ce qu'il a fait; que la philosophie est très perfide d'avoir refusé 3ooo ans l'étude et la' détermination du mécanisme ^'attraction ; ordre qui, réduit à sa plus simple expression , consiste à exercer les travaux en courtes séances, . En effet, la courte séance exige qu'on opère sur des masses pu groupes : les groupes tendent à se classer, se hiérarchiser par échelles de nuances, nommées Séries Passionnées; elles pot les propriétés des séries géométriques, en relations d'intérêts , de répartition, de concurrence unitaire; en ligues émula tiv es des. groupes contrastés contre les groupes vicinaux, et des deux divisions extrêmes contre la forte influence du centre toujours nombreux.
Les courtes séances laissent à chacun la faculté de figurer dans un grand nombre de fonctions , dont quelques unes, comme la culture de telle fleur, occupent a peine vingt séances dans le cours de Tannée; de là naissent une foule de nouveaux ressorts inconnus en mécanisme civilisé, comme égoïsmes disséminés, ralliemens d'extrêmes, adoptions continuatrices en industrie, etc.
A-t-on jamais fait de calcul sur aucun de ces ressorts? par
exemple sur l'effet d'une trentaine d'égoïsmes en prétentions
disséminées dans trente groupes qu'on fréquente / Personne
n'a songé à de tels calculs, ni à cent autres qui composent le
nouveau monde appelé mécanique des passions.
Ayant seul abordé cette étude, j'ai dû découvrir que les cassions, en essor combiné , ont des propriétés diamétralement opposées à celles de l'essor simple ou incohérent, limité à la plus petite réunion possible qui est la famille, le rpuple conjugal; ordre où les philosophes ne concevant rien 4fla direction vicieuse des passions, s'imaginent qu'il faudrait las supprimer, et amener les humains aux accords indivijduels permanens ; ils sont l'opposé du système de Dieu, qui
i l'on ei
que fournit , %
civilisée, on cessera de dire que je promets trop. Je suis /dans la situation de celui qui , sous Auguste , aurait connu iQutes nos inventions modernes, eût-il été gigantesque en décrivant leurs effets? non , mais les Romanis eussent été trop petits pour concevoir l'étendue des ressources de la nature. Tek sont noa modernes, surtout les français.
Art. VI. Le bieiT futur estimé trop bas, f au minimum de ^ooofr. de rente. *
J'ai passé en revue, dans cette notice, bien des genres d'esclavage : Le plus honteux de tous est l'esclavage intellectuel , celui de l'esprit humain asservi au mono» pôle de génie qu'exercent les 4 sciences incertaines; If 19 e siècle n'ose pas leur créer une opposition, une com* pagine chargée de provoquer l'élude des sciences lî>$ opposées à celles qui , depuis 5000 ans, n'ont su que perpétuer et envenimer tous les fléaux politiques et matériels; car l'accroissement numérique des pestes, et Ja dégradation notoire de la température , démontrent que le matériel décline autant que le moral.
C'est ce que devraient entrevoir les vrais philantropes, les hommes qui donnent, pour fondations charitables, des centaines de mille francs; comme H. d'Aligre, et le* défunts Brezin, Keralio, Majorel, etc. : Tandis que. les faux philantropes cherchent des centaines de million» k griveler. Les bons sont mystiGés, esclaves de la philosof phie, tant qu'ils n'ont pas le courage de la suspecter, et d'opiner, dubitativement, pour l'examen de la seule méj thode qui puisse aller au but, prévenir l'indigence, et abolir gratuitement l'esclavage par toute la terre *
Quel est le sort réservé k ces indigens qui demandent en vain du travail et du pain? Le voici : *
Vos rois ont à peine une douzaine de palais où souvent ils sèchent d'ennui; le plus pauvre des homme* en harmonie, ^ 500,000 palais et castels, dans 500,000 phar langes où il peut aller loger gratuitement trois jourSt comme jadis à la Grande Chartreuse : 11 y trouvera, au* tables de 3 e classe, à ses 3 repas, une chère plus déu> cate que celle de vos bons bourgeois et bonnes auberges; des plaisirs variés pendant la journée entière, car il ira se mêler à ceux des groupes dont il connaîtra les travaux: s'il est habile gastronome , gourmet exercé , il sera inr vite par les Apicius du pays qui admireront ses lumière* gastronomiques ; et à la 3 e génération, (je ne dis pas pen> dant la 1™ ni la 2 e ) , il aura encore à son service ,. sauf
leor consentement, de charmantes bayacfères ou faquicesses gratuites , ou des bayadèrs et faquirs, si c'est une voyageuse.
Ce cosmopolite ambulant trouvera des fêtes chaque soir tl beaucoup plus de plaisirs que n'en ont dans leurs châteaux nos grands seigneurs réduits il la chasse et aux car* tes. H pourra voyager en vrai philosophe , méprisant les richesses perfides, et dire comme Simonide, hkaomnia «ecum porto ; dire dans chaque phalange où il arrivera : iie considère les humains comme une grande famille de •frères qui doivent s'entr'aider; je vais par toute la terre •m 'asseoir h leurs .banquets; j'y apporte un bon appétit, •une connaissance approfondie des bons mets et des «bons vins , pour coopérer au progrès des lumières et » des saines doctrines. Quant h For et l'argent je les mé-
• prise , je n'en ai pas , et je voyage en vrai philosophe, •sans rien pajer. »
Eii se présentant de la sorte , il* sera bien accueilli pour trois jours; et quand il manquera devêtemens, on lui en donnera, au compte de sa phalange qui les lui doit , même en voyage : il ne paiera pas les omnibus vicinaux et paquebots qui le transporteront ; il sera partout mieux logé et couché en voyage que nos rois civilisés qui trouveraient en Espagne de la vermine au lit; en Italie, des scorpions; en Russie des poux jusque dans les palais de sybarites.
c Si ceta est ainsi, dira-t-on, tout plébéien voudra vivre
• en vrai philosophe, bien se goberger dans les 500,000 » palais, sans rien faire; passer dans chacun 3 jours ; il t aura pour 1800 ans à courir le monde comme le juif
• errant, et philosopher gratis, en godaillant de palais en t palais, avec les gastronomes et les bayadères. »
Je vous attendais à cette bévue : c'est juger des passions et convenances d'harmonie, parcelles de civilisation. Sans doute aujourd'hui tout le peuple voudrait prendre cette allure; il n'a ni pain ni argent, il courrait à un bon diner gratuit : mais dans le nouvel ordre , personne ne voudra aller chercher ailleurs, moins de plaisirs qu'il n'en trouve chez lui; car à sa phalange, et aux phalanges vicinales, il a tous les plai-
airs; il a de plus les intrigues industrielles, les bénéfices de ses travaux attrajrans , et les habitudes formées dans sob canton et dans le voisinage : on est plus agréablement arcto les gens qu'on connaît, qu'avec des inconnus.
Quant a présent c'est non seulement le peuple , mais ht classe bourgeoise qui voudrait mener le genre de vie nue fe Tiens de décrire; qu'est-ce que vos bourgeois? des esclaves, obligés de travailler comme des forçats pour nourrir femmfe et enfans qui ne leur coûteraient pas un sou en harmonie, et qui auraient tous, dès l'âge de dix ans , de bonnes places bien lucratives.
« Eh qui est-ce qui paiera ces places, quand tout le monde » en aura ? ce sera donc un monde tout sinécuriste, comme » le ciel tout d'argent que rêve l'avare de comédie ! On créer* » donc tout à coup huit cent millions de sinécures ! Quelle » aubaine pour les 60,000 solliciteurs qui tombèrent comme » grêle sur Paris, en août î83oî » '
On ne créera point de sinécure*; les harmoniens puiseront cette fortune dans des sources inconnues de nous, dani les dividendes de l'attraction industrielle ; dans* les prix unitaires, et dans la cotisation infinitésimale. *
i° Attraction industrielle : chacun en recueille au bout de l'an une trentaine de dividendes, pour autant de fonction* qu'il exerce, et qui sont vivement intriguées; il est donc bien, payé pour s'être diverti toute Tannée, et plus heureux que nos sinécuriste s de 4000 fr., qui souvent ont peine à tuer le temps, et sont harcelés de contrariétés.
(Nota). J'ai estimé 4000 fr. le train de vie du moindre des harmoniens, comparativement au nôtre, et j'ai cave trop bat; qu'on en juge par la faculté de voyage décrite plus haut, et par bien d'autres charmes que je décris 4 , 4- Quant aux travaux répugna ns, ils sont, je l'ai dit (C 3), bornes à ipo; et soutenus de 6 ressorts d'amorce indirecte. C'est une corvée libre et insensible qui ne pèse que sur les caractères aptes à h supporter.
2° Prix unitaires. Voir 247 et aux traités.
3° Cotisation infinitésimale : méthode employée par la congrégation qui percevait 1 sou par semaine sur les fidèles, et en obtenait un fonds de 1,200,00c fr. par an. Ce mode sera employé dans tous les genres et espèces de foirctionsL Chacun supportera avec plaisir la cote convenue , poun for^ mer le fonds émulatif des dignitaires d'une industrie pour laquelle il est passionné. S'agit-il de choux ou de raves^ chaque groupe cultivant une espèce, fournit un petit tribut^
gradué selon les fortunes ; tribut qui , reparti aux grand* et petits dignitaires de i3 degrés , leur alloue de bonnes som- *anes dans les hauts degrés de genre et d'espèce.
LE ou LA suprême raviste du globe aura peut être 5 0,000 fier, de traitement pour le lustre de la culture des rayes grosses et petites; puis les suprématies partielles, comme suprême Navétiste, auront au moins a5,ooo : et ainsi en dé- Croissant; les sommes seront graduées selon les présidences, depuis celles d'une phalange jusqu'à celle du monde entier. .Toutes ces places rééligibles d'année en année ( l'élection jbarmonienne coûte une minute a chaque individu).
Celle méthode qui est imitation , doublure des prix unitaires, 249, ouvre une chance à tous les instincts; car cba- <£un, homme ou femme , ayant une trentaine d'instinct*,
Sourra exceller dans 2 ou p, et parvenir aux grades. Celui . ont on se moque parmi nous , en disant qu'il n'est bon ' qu'à planter des choux, trouvera dans les choux une carjricre de gloire et de bénéfice, des chances d'avènement progressif aux places émineptes.
Mais ces dignités de cboutiste» raviste; pigeoniste, cocboniste, ne pourront pas être un prix de laveur ; elles seront Votées et décernées par les seuls praticiens , on n'aura pas iesoin de protection du ministre pour savoir quel est le ^meilleur navétiste d'un canton, dune province; l'expérience locale et le suffrage des consommateurs décideront.
En outre on n'aura pas besoin de receveurs , inspecteurs, etc. : pour recueillir et rogner les fonds, tout sera fait gratuitement et sans gri vêlage, par la confrérie.
Sur 85o millions et bien vite un milliard d'habitans , il is'en trouvera au moins 5oo millions , cultivateurs ou consommateurs de choux, et passionnés pour l'une derespèces <»u préparations, comme l'étouffée, la choucroute f etc : item gxnir les raves petites et grosses.
Leur cotisation émulative , à ne l'estimer qu'un franc, formerait un fond annuel de 5oo millions affectés en prix aux triomphateurs en choux, et autant aux triomphateurs en raves (légume favori de la morale qui ne sait lui donner aucune illustration )•
Sur les 5oo millions de cotisés , quelques uns riches et passionnés pour la gloire des choux, donneront 5, 10, i5 et ao fr. , fiers de figurer au tableau des choutistes libéraux •Çt sélés pour le progrès de l'art. On peut donc estimer la Cjote movenne à 4 fr» au lieu d'un. Ce sera 2 milliards dé «ri* annuels pour les choutistes de 12 degrés et du piyotaU
r\ LE et LA. suprême cnouliste 100,000 fr. • . s»oo,ooo
Huit proto - choutistes 5o,ooo fr
2. Vingt quatre hyper-chou tistes 3o,ooo fr. . . 720,000 £11 continuant par degrés jusqu'au 12* qui ne comprend
qu'une phalange , on aura pour 600,000 phalanges ;
1,200,000 Chevaliers et chevalières du ehou r à 100 fr : 1 20,000,000. :'
1 ,200,000 Bacheliers et bachelières du chou à 5o fr : 6ô,ooo>ooo.
-Cette cotisation appliquée à toutes les branches d'industrie , donne un lustre énorme aux choux , aux raves , aux oignons-, aux carottes et à toutes choses. Je la décris pour prouver que l'harmonie jtossède cent ressources , comme la cote infinitésimale, et tant d'autres dont la mesquine civilisation n'a aucune idée; elles donnent un relief immense a toutes les industries populaires, que nos économistes et industrialistes ne savent récompenser que par la famine, lés haillons et le mépris.
Dans cet ordre, les pères n'auront plus souci de placer èés en fans, garçons et 6 lies seront cous placés par Fesser des instincts qur la nature leur distribue, et qu étouffe l'éducation de famille et de pensionnat.
Qu'on fasse une épreuve de ce mécanisme sur 45oenfaqs et i5o hectares; alors les pères et les mères civilisé» reconnaîtront qu'ils sont tous esclaves , malheureux et pauvret, eux et leurs enfans , par suite des entraves que l'indu si rite familiale oppose à l'essor des instincts, et par l'ébstacle qu'apportent les philosophes- parisiens à l'essai du travail combiné, naturel et attrapant, distribué en séances* courte», variée, intriguées, relayées, et «to séries ou échelles de groupés libHfs et compactes. C'est l'opposé du morcellement ruineux- , dit régime familial sur lequel pivote le désastreux système àm sciences philosophiques.
Vous qui depuis 43 ans révolutionnez et ravagez les deux mondes, soufr prétexte de leur donner là liberté; sachez donc je vous l'ai dit maintes fois, donner d'abord à l'homme la liberté matérielle et mentale dont jouissent les bétes fauve*; l'équivalent des droits de récolte naturelle, insouciance, et autres, (voir 490 les neuf droits naturels). Le lion bien vêtu, bien armé, n'a paa souci de nourrir, élever, placer et doter, femme et enfans ; délivrez d'abord l'homme de ces servir tudes, qui le ravalent au-dessous de la bête. ; t
Ensuite délivrez chaque classe des servitudes spéciale* .çt si générales qu'on ne les cite pas j comme celles des pro-
priétaires, 4*0, *6ç;i 268, V 2, et celles de hauts personnage», rois et ministres, que tous ignorez. F 2.
Alors vous pourrez disserter sensément sur la liberté que vous ne connaissez pas plus .en ce qui touche à la presse 101, qu'aux droits de l nomme 490, aux vraies libellés commerciales, aux bonnes mœurs praticables, et à toutes les questions dont vous traitez.
Vous nous conseillez d'être fiers du beau nom cT homme libre , et jamais on ne vit tant d'absence des élémens de liberté, depuis la classe ouvrière plus maltraitée que jamais, jusqu'à la classe monarcale dont Horace dirait bien aujourd'hui, ypo.rt equùerh sedet atra cura.: surtout en France. * Que les rois sortent de ce labyrinthe; ils n'ont qu'à vouloir, tout en se tenantdansle ton dubitatif.
Mais on craint d'être trompé c'est fort sage; il faut donc examiner, ainsi que l'avait résolu le ministre Capelle. Que le rpi. envoie un homme de confiance prendre connaissance exacte en six leçons ; un homme sans prévention , non affilié à la cabale philosophique : cet envoyé lui rendra compte au bout d'une semaine, et lui prouvera qu'il peut à l'instant passer du rôle de courtisan de toutes les puissances, au rôle d'empereur de l'unité universelle, ayant tous les potentats •pour courtisans et postulans d'union conjugale.
• Alors, tl ne sera plus question de conspiration, où trouverait-on des Fieschi; des Àlibaud , quand le plus pauvre des hommes pourra jouir de la vie délectable que je viens de décrire, et sans m*l souci de l'avenir,.
: Les affaires politiques sont trop embrouillées; il faut une diversion , un dénomment heureux; mais il le faut promptement : on ne l'obtiendra que de la découverte qui peut faire 6n trois mois ce que la philosophie n'a pas su faire en "Sooo ans, relever l'humanité de sa CHUTE, la replacer en carrière de destinée heureuse, 467.
NOTICE H«. SUPERSflîIONS PBOLOSOPHIQUES.
Art. I er . Pusillanimité intellectuelle des civilises , exemple par Napoléon.
Tandis qu'on voit , depuis un siècle , la philosophie attaquer avec vigueur les superstitions religieuses et politiques , renverser quand elle le peut les trônes et les autels ; comment se fait-il que la religion et la politique
to'arent su tenter contre la philosophie aucune attaque efficace , inventer aucun moyen de démasquer soi ignorance et sa perfidie?
11 ne suffisait pas de dénoncer sa malfaisan ce. Il fallait passer de l'attaque négative et passive à l'attaque positive et active; lui opposer de nouvelles sciences , opérant sans révolution ni froissement, et produisant autant dé biens que les essais philophiqnes engendrent de calamités. On eùl atteint ce but en explorant les sciences vierges 182, dont plus loin le tableau.
Napoléon sembla prendre ce rôle ; il élimina de l'institut les 4 sirènes philosophiques : chacun applaudit I ce congé donné aux sciences parasites; mais il ne (çft remplaça pas ; elles restèrent en possession de diriger lé monde intellectuel, se donner le relief de sciences persécutées, et publier de plus belle des systèmes désastreux : ils n'ont jamais tant pullulé que depuis cet avortement de Napoléon, qui avait la fâcheuse propriété d'avorter en toutes ses entreprises. J'en cite quatre.
1° 11 avorta dans l'attaque de la philosophie , en ne luj opposant aucune science positive et neuve. Comprimés par lui pendant quelques années, elle s'est relevée e| réinstallée à l'institut ; elle poursuit ses intrigues ob* scurant.»s, sans qu'on songea lui opposer aucun advem sa ire, aucune science neuve , propre à garantir les peuples des fléaux d'indigence , fourberie , oppression , carnage, etc.; résultats copslans du système philosophique ou industrie morcelée. ;
Si Napoléon eût été judicieux» il aurait dit aux philosophes : c Je vous laisse vos fauteuils ; qu'à cela ne tienne, » 50,000 fr. de sinécures ne ruineront pas la France ;
> mais je vous astreins à suivre votre précepte, d'ex-
» PLORER EN ENTIER LE DOMAINE DE LA SCIENCE, de COBy
» tinuer, achever la théorie de Newton sur l'attraction ,
> théorie dont je projetais (dialogue en Egypte) dexploi- » ter les deux branches instinctive et aromate, si mes » fonctions militaires et administratives ne m'en eussent » empoché. »
En leur imposant cette condition , il aurait forcé les
découvertes : c'est une grande faute que de congédier Jfis savans en punition de leur indolence; il faut, par une alternative de congé, les forcer à travailler, car ils le peuvent ; mais on doit leur assigner la lâche qu'ils éviteraient k dessein, comme ils le font depuis 5000 ans; leur intimer, fous peine de destitution , l'étude et la solution de tels problèmes*
Ils répondront d'abord par des clameurs d'impossibilité fit de voiles d'airain. Nouveaux proiées, il re\ éliront cent formes évasives; mais contraignez -les par uue me* pace de congé, et. une indication, très- précise du problème, qui esi l'obtention du quadruple produis auguré par l'académie des sciences» et supposant Taccom- {JisjSemeni de 4 conditions ;
'- !• Unité if action ou industrie combinée , sociétaire, - a* Répartition laissant au peuple un minimum décent» . .3* Equilibre de population limitée en nombre. . 4' Industrie attrayante^ garantie de persistance.
Je donne sur ces 4 problèmes une solution complète par le travail en courtes séances et les séries ou échelles tte groupes rivalises. C'est ce qu'aurait Obtenu Napoléon tfl eût employé contre le? philosophe*, l'attaque positive rr active , s'il tes eût forcés au travail, au lieu de les disgracier en punition de leur stériftié en inventions , et 4e leur fécondité «n sophisme*.
9° Napoléon atroria dans son attaque sur le monopole Commercial ; et lé monopole anglivan ; Il entrevoyait les vices du système actuel dont il disait 'fort sagement, on ne connaît rien tw commerce. Lii-même n'y connaissait pas plus que son siècle, et ne sut pus S'élever à l'idée de réforme radicale du système de commerce arbitraire et mensonger. Cet homme qui faisait trembler les rois, tfembla à son tour devant les marchands , devant le principe de liberté anarchique du commencé.
Comparable h Roberspierre quî dit ï périssent les èoitmins pour sacvkr un miincipe , Napoléon sacrifia son trône impérial au principe mercantile de fausse concurrence. Il pouvait, il devait déclarer les grains et farines
nom de commerce, faire rendre gorge aux accapareurs | il aima mieux manquer sa campagne de Russie, causer par six semaines de délai une transaction entre la Russie et la Turquie, arriver trop tard à Moscow, et perdre l'empire du monde pour sauVer un principe mercantile t comme Marc* Antoine perdit l'empire du monde par bit blesse pour Cléopatre»
3° Napoléon avorta dans sa lutte avec le Saint-siége ;. U persécuta scandaleusement le pape , au lieu d'établir honot» rablenient l'indépendance de l'église, gallicane, eu créant tm corps de Cabdinaux gallicans , dispensés de quêter au* delà des Alpes un chapeau rouge. Lui qui établissait tant df manufactures , qui oBrait un million pour Tinventioti d'u
qui oqrait un million pour mécanique à filer du tin , il n'osa pas créer, une manufao ture de chapeaux rouges. Quand on ose créer une fabrique de rois , on pourrait bien créer une fabrique de cardinaux. qui certes sont inférieurs aux roi».
C'est grande sottise à un empire que d'aller consulter au-delà de ses frontières, les volontés d'un pontife. Les 'Vénitiens étaient bons catholiques * mais ils ne voulaient pas que le pape se méiàt de leurs affaires; ils lui opposaient no patriarche. Saint-Louis était bon catholique, je pense ; il ne voulait pas que le pape lui dictât des loi*. Foulanesa.dk de Saint- Louis :.« Pieux % il sut contenir Rome : » C'est ce que 11e sut pas Bonaparte ; il violenta ftom*" et ne la contint pas; ce qui eût été si facile par une création de patriarche et cardinaux gallicans. Malheur à tout empire civilisé qui, pour l'administration .religieuse., appelle u» pontife étranger et ses janissaires.:
4° Napoléon avorta dans sa lutte avec l'Angleterre: il aurait dû s* emparer du rôle que l'Angleterre ne savait pas prendre ; au lieu de ses dispositions vexatoirej , blocusoomJ tînenUd, dotations , etc. ; il aurait dû adopter la méthode séduisante, effleurée par les Romains , dans leur conceasioé du droit de bourgeoisie aux nations conquises.
J /adage dit v qu'on prend plus de mouches atec du mvd » qu'avec du vinaigre. » Napoléon ne savait employer quft le vinaigre avec les nations conquises et* même avec la France : il l'asservissait sans. la. rendre forte, il la sacrifiait aux intérêts de sa famiile, il la laissait ouverte aune invaU sion , tout en fortifiant l'Elbe et le Tagliamento , au lieu de fortifier le Khi*. U ne songeait pas même à franciser le*
Slvs réunis 5 la Belgique, ert 1810 , conservait ses monnaies stiuctes et ses limites provinciales.
Simpliste en toutes conceptions , il n'eut aucune idée de la conqlete composée, qui consiste à assurer aux natious conquises tant d'avantages, quelles en viennent à voter passionnément l'incorporation fédérale unitaire avec la nation conquérante. S il eut opéré de la sorte 'sur l'Allemagne* l'Italie et l'Espagne , il aurait conquis aisément le globe entier, sans recourir aux petitesses mercantiles de pri\er les Dations de sucre et de café , de kina dont il repoussa i5o caisses , quand on en manquait aux hôpitaux.
Remarquons que lui même faisait, par les licences, une contrebande légale, un monopole furtif de ces denrées qu'il prohibait. Sa politique n'était en tout sens qu'un tissu a inconséquences et de contradictions. En menus détails, en nomenclature , il créait à plaisir la confusion , comme département du Rhin à Dusseldorff : eh ! de quel Alun ? ou a déjà haut et bas Rhin en Alsace , il fallait nommer celui-ci grand ou plein, lie bas Rhin est à Wesel. Les becs Rhin à Cfèves ; haut Rhin à Bregentz; fonts Rhin à Coire.
Quelle était la cause de tous ses travers ? c'était la superstition philosophique : je la signale ici chez Napoléon i parce qu'il est considéré comme esprit fort en politique; si pourtant il était assez faible pour se laisser fausser la jugement par les préjugés philosophiques, s'immoler luimême à une superstition, que sera-ce des autres souverains qui, pour la plupart, ne sont pas doués d'une force de caractère égale à celle de Napoléon !
Examinons en détail ses superstitions pour nous convaincre que la philosophie est pour nos soi-disant esprits forts , ce qu'est le serpent pour l'oiseau , qu'il sait, par ce-* lonne aromale, frapper' de charme, attirer à la mort. .
i° Napoléon n'osa frapper la philosophie que d'une main tremblante : sachant si bien qu'il faut ACHEVER l'ennemi battu , il devait ne pas' agir comme la France avec Abdel* Kadcr qu'elle laisse relever autant de fins qu'elle le bat ; il n'osa pas créer une opposition aux 4 sciences élirai nées , lui qui. pourtant avait le germe de cette opposition , puisqu'il projetait d'explorer les branches d'attraction que Newton avait laissées intactes. •""
Et dans ce projet , quelle timidité il décèle encore, quelle docilité superstitieuse aux préjugés î II tâtonne , il hésite à aborder franchement le problème , aller droit à l'attraction passionnée ; il craint d'offenser la philosophie qui déclare
que les passions sont nos ennemis , qu'il faut les réprimer au lieu de chercher à déterminer le mécanisme que Dieu leur a destiné $ il s'accroche à deux branches secondaires de l'attraction , à l'instinctive et Taromale , et il ne prend aucune mesure pour les faire explorer : il est dans tous ses actes , esclave clés préjugés philosophiques , bien qu'il ait reconnu la malfaisance des quatre si renés.
Sur ce qui touche au commerce, il se montre plus esclave encore des superstitions en vogue. Un dogme des économistes veut qu'on assure libre exercice à tous les crimes du commerce , agiotage, accaparement, etc. Napoléon superstitieusement obéissant aux économistes,, dillcre de jours l'entrée en campagne, pour lutter contre les désordres causés par un accaparement qu'il fallait réprimer direc* tement , selon le principe salus populi suprema lex esto , en mettant les grains et farines hors de commerce jusqu'en décembre, et requérables à prix courant. On prend cette mesure dans toutes les places assiégées : or la France était assiégée DE FAIT par une ligue d'accapareurs.
La Convention avait bien osé mettre hors de commerce toute denrée utile, payer en valeurs fictives : Napoléon devait-il hésiter à dire aux accapareurs , « vous avez fait des » amas de farines achetées 60 fr. ; livrez-les à. 10 p. ojo de » bénéfice , à 66 fr. payable en numéraire et non en assi- » gnats. Tout ce qui ne sera pas déclaré, sera confiscable : » un quart du prix au délateur, » S'il eût agi de la sorte , il serait encore sur le trône , et la Pologne serait rétablie eni plein depuis 181 3.
Quant à l'intimidation qui l'empêcha de créer des. cardinaux, gallicans , elle prouve qu'il avait une petite dose de superstitions religieuses; mais les philosophiques étaient plus dominantes chez lui : qu'on juge de ce qu'elles sont chez la classe instruite , où les 991100 e des caractères sont d'une trempe moins forte que celui de Napoléon.
Elles régnent d'autant mieux qu'elles se présentent sous masque de raison , rationalisme , positivisme , libéralisme et autres couleurs séduisantes. On se croit esprit fort , parc» qu'on s'est affranchi d'une doctrine qui exige croyance vraiment superstitieuse, crédulité aveugle sous peine d'être plongé dans les brasiers éternels. Il y a plus de faibles** dans la crédulité aux superstitions philosophiques démenties par des faits; par une longue expérience qui constate que la philosophie , au lieu de donner les biens qu'elle promet engendre toutes les calamités opposées.
En outre on ne peut pas convaincre la théologie de leurre ou déception * car nul ne revient de l'autre monde nous dire ce qui s'y passe ; tandis que la philosophie est de mauvaise foi évidente d'après la conduite de ses orateurs qui ne veulent pratiquer , ni leurs préceptes moraux sur le mépris des richesses, la frugalité t la sobriété, la patience ; ni leurs préceptes scientifiques, tels que ceux d'explorer en entier le domaine de la seieoce , croire que tout est lié dans le système de l'univers , qu'il est unitaire et miroir de luimême , etc*
. Ces axiomes conduisent à spéculer sur la double destinée sociale 4^7 > figurée en matériel par la dualité sidérale, planètes et comètes ; et à étudier L'attraction ; car si elle donne des lois çV harmonie aux astres , elle doit en donner aux hommes ; à défaut, il n'y aurait pas d'unité en système de l'univers , il ne. serait pas miroir de lui-même*
La plus forte preuve de mauvaise foi des philosophes , est dans le refus d étudier les sciences intactes énumérées i5a : j'en transcris la liste plus complète,
ETUDES EN PROGRÈS SOCIAL
. P Séances courtes , variées , intriguées . relayée».
M éxafbys* i . Svnthjèae de l'attraction passionnée.
G a Attributions et vues de Dieu.
Politique 3 Théorie des garanties réelles ou greffes»
G 4 • Ecart absolu en procédés. 54..
Economie 5 Approximations sociétaires.
C 6 Ecarts spéciaux d après insuccès.
àSofuusME 7 Morisophie, calcul des mœurs praticables. . C 8 Emplois et effets delà vérité supposée.
T#0T£8 4 . Ajf ALT8E DB LA ^tTfLISATieff ET DE l'aVFRACTKW*
'T Recherches sur la société primitive.
"'■■' Q Voies de gastronomie combinée.
. ; :À ces la branches d'étude (dont 5 marquées d'un C sont 4ts t études en çassecou, qui n'exigent pas de méthode, mais seulement de* bon sens et de l'instinct ) , on pouvait en joindra beaucoup d'autres qui conduisent partiellement au but, comme celles de la rtforrne commerciale ; l architecture en garantie ; F aumône intégrale solidaire } l'éducation assortie awç instincts , etc.
Mais les académies ne proposent au concours que des questions parasite*, qui ne conduisent à aucune découverte sur là destinée* SUcs** gardent biende présenter l'ensemble
des sciences intactes , elles craignent que 1 esprit humain ne veuille sortir de l'ornière, s émanciper du joug des 4 sciences fausses , pénétrer les vues du Créateur.
Une preuve palpable de leurs intentions obscurantes , est qu'en nous faisant accroire depuis 3ooo ans qu'elles cherchent la vérité, elles n'ont jamais voulu mettre au concours la détermination des emplois de la yérité , les innovations sociales et industrielles qui naîtraient du règne complet de vérité. On aurait découvert par cette facile étude , toutes les dispositions de V industrie sociétaire , en ménage , culture , fabrique , commerce , enseignement , etc., il ne serait resté à découvrir que les 3 méthodes de répartition ; Ton y serait -arrivé par l'expérience.
Mais il existe chez le monde savant une ligue secrète pour exercer le monopole de génie et l'obscurantisme : il eût fallu qu'un despote clairvoyant , usât contre cette intrigue, du moyen de perquisition forcée ; qu'il rassemblât les philoso-
Ehes dans un vaste bâtiment , qu'il leur distribuât le taleau des études indiquées plus haut , et qu'il leur dit :
« Vous allez tous rester ici en détention , jusqu'à ce que » vous ayez rempli la tâche que vous imposez à l'esprit hu- » main, exploré en entier le domaine des sciences, surtout » de celle dont Newton n'a exploité qu'une branche. Vous » vivrez ici en vrais philosophes , pratiquant les vertus de » sobriété f frugalité , patience , dont vous récompensez les » prédicateurs à 6ooo fr.
« Vous aurez pour - nourriture le brouet noir des Spar-
» liâtes , préparé selon les traditions de Mme Dacier ; puis
» des raves cuites à l'eau , selon la citoyenne Phocion; en-
* fin de belle eau claire à boire , car le vin , selon Mentor,
» est la source des plus grands maux.
» Restez ici quelques mois en retraite , prenez patience
» jusqu'à ce que vous ayez fait les études assignées , car je
» ne donne pas dans vos contes de voile d'airain. Un homme
» étranger a vos coteries a osé aborder ces mystères de
» la destinée , impénétrables s'il faut vous en croire ; vous
» avez déclaré qu'il est une bête brute , qu'il ne peut avoir
j> fait aucune découverte ; il a du moins sur vous t'avantage
» de les avoir tentées , il se peut qu'il n'ait pas réussi ; mais
» vous qui avez l'esprit, le génie , les lumières dont vous le
» dites dépourvu , vous (j^vez faire mieux que lui , réfuter
» sa théorie de l'attraction , de l'industrie attrayante j. en
» donner, une meilleure , mais limitable comme la sienne
» à une petite réunion , sans bouleverser un empire ni » les deux mondes pour essai.
» Vous devez aussi trouver trois méthodes de répartition » meilleures que les trois qu'il a données ; l'art de ré|»arti- » tion satisfaisante a été jusqu'ici Pécueil des. tentatives » sociétaires, c'est à vous de faire mieux que celui qui ap- » porte 3 méthodes géométriquement équilibrées, et coin- ». cidentes avec le vœu des passions. »
Sur cette sommation , les philosophes entonneraient une humble palinodie ; ils avoueraient que ma théorie est moins béte que leurs. journaux ne l'ont faite , et pour éviter six mois de vertus morales , de frugalité , sobriété et patience , ils opineraient à l'essai de ma théorie , bien convaincus que pendant leurs six mois de prison , il ne pourraient ni la réfuter ni en inventer une autre. ..
C'est ainsi qu'un acte de despotisme judicieux serait souvent préférable aux fausses libertés qu'établissent les philosophes : les rois ignorent que pour faire le bien , ils n'ont qu à le vouloir , sans tenir compte des clameurs d'impossibilité , impénétrabilité.
Lorsque Napoléon discutait à Bordeaux sur la construction du pont, les impossibilistes résistaient fortement, il réfutait leurs objections ; l'un d'eux crut l'emporter par un argument qui semblait péremptoire ; il se lève et dit : « Je ferai observçr à S. M. qu'il n'existe aucune machine qui puisse recéper des pilotis a 5o pieds sous l'eau. » Napoléon répondit : *$"// n'en existe point , il faut çuon en invente une ; elle fut inventée peu de temps après. . *
Il est donc certain que les rois n'ont qu'à vouloir le bien pour que le bien soit fait; mais il faut à cette ferme volonté, joindre la précaution de consulter des inventeurs, et non de beaux esprits 'qui trouvent toutes les inventions mauvaises, parce qu'ils n en savent point faire , et qu'ils ne veulent qu'eux en scène , que leur monopole. Donneront-ils au roi un moyen de faire fin en une semaine de toutes les conspirations, et du blocus conjugal? Non certes; quand le roi voudra faire ce coup de partie , il faudra qu'il s'adresse à un inventeur , et non aux détracteurs et calomniateurs , toujours adroits à circonvenir,monarques et ministres.
Remarquons dans les superstitions anciennes et modernes qu'ont répandues les moralistes , deux vices radicaux toujours dominans, quelque marche que leur science adopte 7 ce sont l'absence de génie et la fainéantise.
D'ordinaire la morale accepte comme nécessité , comme
fi 4
nature sociale % tout vice établi, consolidé; tel était l'esclavage dans Athènes et Rome. Le Christianisme trouva moyen de l'abolir, la philosophie le disait introuvable et ne s'en occu-
\pait pas : absence de génie et fainéantise.
Lorsqu'un vice a soulevé l'opinion comme celui des cruautés exercées sur les noirs par les colons , la morale y % * applique un palliatif illusoire ; un cerccle vicieux , comme le rachat partiel des esclaves; il n'empêche pas la traite, et l'augmentation des esclaves dans les a Amériques; il exigerait 3oo milliards pour racheter la masse des esclaves du globe. Yoilà les ingénieux procédés que - sait trouver la stérile morale , et par fafftéantise elle ne propose pas de chercher mieux.
S'agit-il d'abolir la traite, ses méthodes roal-enc ont re uses frappent les nègres de nouvelles disgrâces ; ils sont torturés en route par le contrebandier qui les lient deux mois à plat ventre, pour les dérober à la visite des croisières; l'intermittence de traite élève au double et au triple les sacrifices de victimes humaines en Afrique.
Paraît-il une idée neuve et louable , comme celle d'association qui germa au début du siècle? les moi alistes pressés de se faire valoir, négligent la voie des concours et examens, ils opèrent à leur fantaisie, comme les Owen, les St~Simon, les Vanden Bosch, et finissent, par ridiculer le problème sur lequel ils ont opéré en méthode fainéante et stérile , sans imposer des conditions à remplir.
Souvent la morale substitue des superstitions nouvelles, à des impulsions naturelles et bonnes, comme celle qui pousse tous les peuples à mépriser le commerce à cause de ses astuces , la philosophie moderne sanctionne ses fourberies , les protège, les entoure d'un respect superstitieux; et la morale y souscrit, pour se dispenser de la recherche d'un système de vérité garantie en commerce. C'est encore fainéantise et absence de génie inventif.
Elle sanctionne et érige en vertu toute infamie voulue* par l'autorité. Dans l'ancienne Perse elle approuvait qu'à la mort du Roi , l'un des fils épousât sa mère; à Sparte elle provoque le massacre des Ilotes et la pédérastie qu'elle déclare sentier de la vertu.-
Mai' la plus funeste des superstitions qu'elle enracine, est celle d'incapacité de Dieu, absence de providence en mécanique de passions , et nécessité du système répressif dont je vais démontrer l'absurdité , par un examen des équilibres assignés par Dieu aux affections paternelle et filiale,
Art. II. Profonde ignorance des moralistes sur le mécanisme de famille > ses équilibres et ralliemens.
Le faux a précédé le vrai dans toutes les connaissances fmmaînes. Le règne des alchimistes a précédé la chimie expérimentale : les magiciens ont dominé avant les sciences médicales ; l'astrologie judiciaire a devancé l'astronomie. Les marins, avant de connaître l'aiguille aimantée , avaient des méthodes de direction si vicieuses , qu'on n'en a pas même transmis le souvenir après leur abandon.
Que de faux systèmes sur la mécanique céleste avant Copernic, Newton, Kepler! Que de bévues partielles en toute science , avant d'arriver à la vérité ! bévue analogique sur le mouvement du sang avant Harvey ; bévue en botanique avant Linné, sur la reproduction sexuelle des plantes! On n'en finirait pas sur cette litanie de bévues scientifiques. Toujours les questions les plus importantes sont envis: gées h contresens , avant d'être abordées en droit sens. Faut-il donc s'étonner que la science nommée morale ou moralisme , ait payé son tribut d'impérilie ; qu'elle ait depuis 3,000 ans envisagé tout à contresens le mécanisme de famille, dont elle fait le pivot du système social ?
La morale jouit d'un étrange privilège que n'ont pas les 3 autres sciences philosophiques ; on les critique sans gêne, on ose franchement attaquer la métaphysique, son dédale d'idéologie, ses tendances au matérialisme et 2i l'athéisme : On condamne la politique, son labyrinthe de législation , son ignorance en garanties réelles ; On* persifle I'economisme , son art de créer des légion* d'indigens, en promettant la richesse, et d'organiser le morcellement en invoquant Fassociation.
Quant aux moralistes, ils sont corps privilégié qu'on révère. La morale rêve en théorie de bonnes mœurs impraticables , comme le mépris des richesses ; puis en
pratique elle n'organise que le progrès des mauvaises mœurs, fourberie, cupidité dévorante : la morale est donc , par le fait , digne de risée et de mépris , tout autant que les 5 autres sciences fausses.
Cependant le monde la ménage; elle a, malgré son rmpéritie notoire, conservé un rang dans l'opinion; et l'on serait mal venu à dire,, en bonne compagnie, que la morale est uue sottise , et les moralistes , des chaiv la tans, surtout quand ils prônent k la fois le commerce et la vérité.
Qui a valu cette prérogative a la mocale ? c'est qu'elle est un manteau précieux qu'adoptent tous les tartuffes. Un politique trafiquant de son vote, un financier qui met des zéros de trop, ces Janus trouvent dans le verbiage moral un masque commode, que ne fourniraient pas les 3 autres sciences.
Quand on a voulu blanchir Kessner on a dit : C'est un homme très-moral ; et le vol de 6 millions a passé nemme contrndicente ; si l'on avait dit de Kessner : c'est tas savant économiste, tm bon métaphysicien , les chambres auraient répondu : nous ne voulons pas de métaphysique si coûteuse; ni d'économiste vide-gousset : qu'il rende les six millions, sinon il ira aux galères.
Hais la morale couvre tout; c'est le pavillon de sûreté, le passeport universel des déguisemens en ambition et en amour. Quand les chefs simoniens imaginèrent un plan d'envahissement des héritages , des fortunes, des prélatures et même des femmes, ils s'étayaient sans cesse de la morale douce et pure.
Au résumé la morale est la plus dangereuse des 4 sciences fausses, et celle qu'il importe le plu» de déf masquer ; car on n'a plus de confiance aux 3 autres, elles sont perdues, disgraciées dans l'opinion; il faut .donc frapper la plus perfide des 4 , en lui opposant la morisophie ou science des mœurs praticables, et moins absurdes que le mépris des richesses perfides.
Je me bornerai ici a indiquer sommairement le sujet à traiter, car il est de ceux que le défaut d'espace m'oblige à renvoyer au 2 e demi-volume.
Mécanisme de Camille. Je commence par la basse enfance. Jusqu'à 3 ans il a fallu obéira l'enfant , il n'a pas de raison; mais après 3 ans la tendre morale vient s'entremettre , et lui apprendre qu'il doit aimer à s'ennuyer et obéir» ce qui ne plaît guères aux enfans : H est donc mécontent, et il ne prend en amitié que celui qui le gâte : souvent il s'attache plus au valet qu'au père à qui il faut obéir.
Voilà déjà une direction contre nature chez le père et l'enfant; car les père et mère ne sont heureux, qu'en obéissant à l'enfamt. Henri IV marchait à quatre pattes pour servir de cheval à son fils , âgé de 3 ans , qui voulait lui monter sur le dos : Henri servant docilement de mon* ture , était plus - heureux , plus aimé que s'il eût moralisé et fouetté l'enfant.
H faut bien en venir à les moraliser , réplique t-on y puisque les enfans à 4 et 5 ans ne sont enclins qu'à mal faire; ils brisent, ils salissent, ils s'exposent et se blessent, en faisant assaut d'imprudence avec les autres marmots. Je le sais , mais il n'en <est pas moins certain que l'impulsion naturelle porte le père à gâter l'enfant , et donne à l'enfant une répugnance à obéir au père et aux gardes. Trouvez donc un mécanisme social où ces 2 impulsions naturelles puissent être suivies, et où le gaiement greffé conduise l'enfant au travail et à l'étude :
Greffe du gâtement à quadruple contrepoids agréé.
Envisageons ici l'essor de l'enfant en harmonie : on le laisse libre à 3 et 4 ans d'aller joindre les groupes de bambins surveillés par un Heutorin. Ces petits groupes travaillent déjà sous la direction des Chérubins , groupes âgés de 5 à 6 ans. C'est d'eux que les bambins reçoivent l'impulsion industrielle, car l'enfant ne considère que les groupes d' enfans supérieurs en âge, et leur obéit passionnément; il est Qer d'être admis à leurs travaux : cela est assez démontré dans les traités. N. M. Ind. c 2iS.
Livré à ses fautais'ies., l'enfant trouve dans la compa-
gnie de ses semblables quatre et même six contrepoids AGRÉÉS contre le mal; quatre stimulans au bien : j'en indique sx , mais il suffit de quatre.
i \^ amitié sans défiance : elle l'entraîne à s'entremettre aux fonctions qu'exercent joyeusement et librement set semblables , culture de petits légumes , de fleurettes , soin de rola lies, petits ateliers.
a L' ambition émulative : il veut se distinguer parmi ses pareils : dans un groupe d'enfans libres , c'est le plus petit
3ui se montre le plus ardent au travail , et qui veut excéer ses forces
3 La réprimande hiérarchique : les enfans l'acceptent volontiers si elle vient d'en fans plus âgés et plus forts; on sait que les enfans entre eux ne se passent aucune maladresse, et la reprennent sévèrement.
4 La eim blette harmonique : les outils en miniature sur lesquels il s'exerce pour être admis à coopérer. Chez nous on lui donne un petit char qui sera brisé le soir même : là on lui donne chars et chevaux de bois, sur lesquels il apprend à atteler, pour obtenir de figurer dans la caravane enfantine qui conduira aux cuisines, en petits chars à chien, les petits légumes qu'elle aura cueillis , lavés et botte lés dans la campagne.
T Le mentor im qu'il trouve aux groupes , et qui le console quand il est rebuté , lui enseigné a travailler. Cette instruction est spontanée , sollicitée par l'enfant piqué des railleries, et des refus d'admission.
P La gastronomie émulative : les repas d'enfans où un Mentorin explique les vices de qualité , de préparation et de conserve ; façonne les enfans au raffinement de goût , à la critique des mets, au choix de ceux qui flattent leur instinct : Venfant non gourmand serait raillé et traité de petit civilisé , petit goujat moral , mangeant sans discerner le bon et le mauvais.
Voilà chez cet enfant livré à ses fantaisies et ses instincts, six contrepoids agréés qui le garantiront de tout acte nuisible , et le maintiendront constamment dans les voies de l'industrie attrayante, distribuée en courtes séances. Il passera sa journée à voltiger de groupe en groupe , varier ses plaisirs en s'enrichissant , et développant alternativement ses facultés corporelles et intellectuelles.
Alors le père et la mère pourront se livrer à la nature paternelle, gâter l'enfaht, le flatter, l'admirer, parce
qu'il sera toujours dans les routes du bien, et que les réprimandes sur ses travaux lui seront assez adressées par ses pareils de qui il admet les railleries et remontrances collectives. Alors l'enfant sera idolâtre des père et mère, parce qu'il sera constamment approuvé, gâté et non pas moralisé par oux.
C'est ainsi qu'une passion très pernicieuse aujourd'hui f la manie de gâter les en fans, deviendra bonne et sans danger 5 les pères pourront s' v livrer aveuglement , grâce aux six contre* poids qui constituent la greffe intégrale du gaiement (il suint de quatre). . •
Il en est de même de toutes les passions : il n'en est pas une qui, dans son impulsion naturelle et primordiale, ne conduise au bien si elle est élayée de la greffe. Mais il faut se garder de cou fondre l'impulsion naturelle et directe avec l'impulsion récurrente ou répercutée comme le JEU qui est une répercussion delà io" passion (voiries traités, et la F e Iud.) La théorie d'attraction utilise toutes les passions directes provenant d'impulsion naturelle : quant aux passions répercutées ou récurrentes comme le jeu, elle les absorbe, leur ouvre d autres carrières, mais ne les utilise pas telles qu'elles sont.
" C'est une distinction que ne veulent pas mentionner les détracteurs; ils m 1 accusent de vouloir utiliser les passions récurrentes et odieuses, comme l'assassinat : ils ne savent que calomnier, que travestir toutes les thèses posées.
Avant de leur répondre, continuons sur l'ignorance de la morale en affections et relations familiales.
C'est surtout à l'âge de puberté que les discordes éclatent entre pères et enfans. La jeune fille de seize ans, aime le beau Narcisse qui n'a point de fortune; elle voudrait l'épouser : le tendre père exige , de par la morale , qu'elle épouse un barbon pécunieux; comment peut-elle aimer un père qui la force à se rendre malheureuse ?
Ici la morale pousse au vice qu'elle condamne > au crime d'adultère; car il est sûr qu'avant 3 mois , le beau Narcisse gagnera un valet, s'introduira en l'absence du mari, et les nœuds sacrés de l'hymen seront foulés aux pieds. . En parallèle de cet ordre vexatoire, j'ai décrit ici, p. 577, une galerie de sept demoiselles SA.N& DOT. On peut voir qu'en harmonie elles se placent fort bien et fort aisément toutes les sept , que leur père Damon ne songe pas à conirarier le^irs goûts : qu'il, est fort, aimé d'elles parce qu'il ne
gène point leurs çjmours, et n'oppose point la morale à la nature, aux passions et instincts.
D'autre part le sytème social trouve ses convenances dans la pleine liberté de ces jeunes filles, liberté GREF- FÉE , à quadruples contre-poids agrées : sans la greffe, toutes les libertés sont anarchie et cercle vicieux* Nous le voyons assez depuis 48 ans que le monde civilisé -subit l'épreuve des libertés non greffées , -en politique , en commerce , en littérature , etc : où nos 4 sciences philosophiques, surtout la morale, rivalisent d'ignorance.
Je passe sur les autres sujets de lutte paternelle ; contre l'enfant de dix ans oui veut aller polissonner avec les gamins au lieu détuaier le rudiment latin ; contre le jeune homme de seize ans qui veut de l'argent pour ses plaisirs, contre les dettes des garçons et les faux pas des filles : lie père est obligé de résister, moraliser, c est un véritable état de guerre que l'état de père civilisé.
Quel triste sort la morale fait à cette classe paternelle qu'elle choisit pour pivot de mécanique sociale? J'ai déjà fait observer qu'elle les place au-dessous des animaux et des esclaves qui n ont pas le souci de nourrir une femme, nourrir, éduquer, placer, doter des en fans.
Après leurs privations matérielles , embarras de fortune, estimons leurs privations affectives , leur dénument en amour filial ; jugeons-en par comparaison aux équilibres * affectueux d'harmonie.
Le retour dû à l'amour paternel et maternel, doit provenir de quatre sources dont une seule nous est connue.
A Retour filial direct , par en/ans d'un ou divers lus. B Retour indirect, par collatéraux sympathiques. C Retour par adoptifs en continuation industrielle. D Retour par sympathiques hors dejamille.
Voilà deux retours d'affection filiale en lien consanguin , et deux en lien extra-saneuin , il faut que les père et mère obtiennent les 4 genres d affection , pour qu'il y ait équilibre dans leur tendresse paternelle, et qu'elle reçoive autant d'affection qu'elle en donne.
Loin de la, ils ne peuvent puiser que dans une seule des 4 sources , dans la première A ; et quelle dose d'affection y trouvent ils, UN QUART de ce qu'elle doit donner;
Les 5 autres sources de retour en affection filiale, manquant tout à fait aux pères civilisés , et la première ne donnant que le quart de ce qu'elle doit , les pères sont donc
réduits au seizième de retour sur leur affection ; ils aiment seize fois plus qu'ils ne sont aimés : joli sort que leur fait la civilisation avec ses rêveries de balance, contre-poids , garantie, équilibre.
Aussi les pères et mères se plaignent-ils partout qu'ils ne Sont pas aimés de leurs enfans comme ils les aiment :
Et quand la réciprocité s'établit en petite dose, en approximation, (car il ny a jamais égalité), combien de tribulations Tiennent troubler chez les pères cette faible indemnité des soins d'éducation ! je n'en cite que quatre? la morale , la mort , V ambition aisjonctive, la dissidence et disparate de caractères et instincts»
i re La MORALE : j'ai déjà démontré qu'elle est un sujet d'altercations continuelles, de tiédeur, insouciance , et souvent aversion des enfans pour les pères et mères.
2 e La MORT : elle réduit au désespoir beaucoup de pères civilisés. Un couple est riche, il n'a qu'un enfant, la mort l'enlève : elle n'en prendra pas chez un voisin pauvre qui en a demi-douzaine criant famine, et qui aurait besoin, 190, que la mort vînt déblayer son pauvre ménage.
On reproche à la mort d'être malencontreuse, d'enlever toujours les enfans qu'elle devrait épargner. Ce n'est pas elle qu'il faut accuser , c'est l'éducation civilisée et la vie de famille , deux causes qui compromettent la enfans, en raison de l'affection qu'on a pour eux.
En harmonie on ne perdra pas le tiers des enfans qu'on perd en civilisation ; mais lorsque ce malheur frappera un père , il trouvera une diversion puissante à son chagrin dans les 3 branches d'affection filiale N°* a , 3, 4- Quant aux pères civilisés, privés de diversion, en pareille disgrâce , on les voit tomber en marasme et presque en démence.
3 e V ambition DKJONCTTVE : Un mariage., un emploi, la conscription , entraînent l'enfant loin des parens réduits & vivre délaissés, à sécher d'ennui , et je le répète , sans moyen de diversion. Cette désertion des enfans sera réduite en harmonie au quart de ce qu'elle est parmi nous , elle sera bien rarement perpétuelle , et sans péril de mort.
La 4 e disgrâce exige quelques détails.
4 e La disparate et dissidence des caractères et instincts. J'ai démontré arithïnétiquement la sottise des moralistes «jui comptent pour voie de bonheur paternel, la sympathie, la ressemblance de caractères : évaluons la proportion de sympathie sur 600 pères ayant chacun un seul enfant.
santé des
C'est une loterie d'antipathies, selon l'adage à père avare fils prodigue.
La nature distribue une échelle d'environ 1200 caractères, dont les 2j3 en plein titre, et le i|3 en demi -titre , comme le laboureur distribue une poignée de 1200 grains qu'il sème. Peu lui importe que tel grain tombe sur tell* motte de terre , il jette au hasard, ainsi fait la nature ; elle jette au hasard la poignée de semailles en caractères; attrape qui peut : de là vient que le fils de Fénélon pourra bien attraper le caractère de Néron , et le fils de rîéron, attraper le caractère de Fénélon.
Les pères se plaignent amèrement de cette divergence; Dieu est plus sage qu'eux en distribuant ainsi.
Car les 1 200 caractères jetés au hasard, se trouveront en totalité dans une phalange de 1800 personnes de tout âge : chaque père ne trouvera pas son caractère reproduit chez son fils ou sa fille, mais il le trouvera chez l'enfant de quelque autre compatriote membre de la phalange*
Il s'attachera donc fortement à cet enfant qui n'est pas le sien, et qui, par sympathie <T identité, aimera d'amour presque filial un homme qui n'est pas son vrai père. C'est la 4* source d'amour filial, le retour D.
Cet homme trouvera aussi sympathie de plein contraste avec un autre enfant qui ne sera pas le sien. Il s'attachera fortement à cet enfant, car les contrastes offrent autant de charme que les identités; le lien sympathique est double en espèce, il est dualisé, comme tous les liens des groupes.
Le père trouvera chez ces deux enfans son image et son contraste , deux charmes que d'ordinaire il ne trouve pas même approximativement dans ses propres enfans ; car la proportion arithmétique donne sur les rencontres sympathiques (1) de pçre et enfans , l'échelle suivante, à ne tabler que sur un enfant et un père.
(1) Distinguons ici le CONTRASTE, voie de sympathie, et le CONTRAIRE voie d'antipathie. Harpagon a- su grossir sa fortune, par les moyens les plus vils : un de ses neveux a su gagner un million par des entreprises nobles, grandioses, philan tropiques, auxquelles Harpagon n'aurait jamais prêté l'oreille : ce neveu atteint au but que recommande l'oncle avare ; il est donc en contraste sur le moyen quoique identique en résultat : il a su beaucoup gagner, Harpagon le considère ; il y a là sympathie de contrastes. Il y aura antipathie de contraires , entre Harpagon et le jeune prodigue T, 2 ■: qui dissipe scandaleusement un million.
Le lot de pleine sympathie en identité ou en contraste, n'échoira qu'a l père sur 600.
Lot de 3/4 de sympathie, à t » sur 45o.
• 1/3 n 1 » sur 3oo.
» i/3 » 1 » ^wr 200.
» i/4 * x » jut 1S0.
» 1/6 b 1 » jmt 100.
» 1/8 » 1 » sur 75.
Ainsi sur 75 pires , il y en aura un seul qui trouvera chez son enfant un .huitième de sympathie.
À la vérité il y aura des approximations , puisqu'il y a échelle dans les caractères; mais spéculons sur doses fixes.
La chance de rencontre est double si le père a deux enfans, triple s'il en a 3 ; item pour la mère.
On peut juger par ces proportions quel est l'aveuglement des moralistes qui veulent compter en ressorts de bonheur familial, la sympathie caractérielle entre père et enfant : chaque père voudrait assez, rétablir, mais il n'en obtient que le simulacre. La nature veut que le lien sympathique soit formé communément hors de la famille, afin de rallier les familles par un croisement, un échange d'affections, en lier le système.
Les pères harmoniens auront une belle source d'amour filial direct dans le libre essor des goûts opposés ; car l'enfant, quel que soit son caractère, trouve en harmonie de belles chances de fortune qui satisferont le père. Sil est moraliste et n'estime que les raves , il peut se faire que son fils aime la culture du cerfeuil, et sa fille celle de la violette; que les 2 enfans, à l'âge de 7 à 10 ans, se distinguent dans ces 2 genres, s'avancent aux grades supérieurs de haut cerfeuilliste et haute violettiste , d'une phalange, d'une province , d'un empire et du globe entier; car il y a dans tout genre de travail une échelle de dignitaires enfantins, avec traitement copieux. ( Voir la cotisation infinitésimale O 3).
Sur ce point le père aura gagné l'affection des enfans, en les laissant se livrer à leurs instincts. S'il voulait, selon la morale, assimiler les 2 enfans à ses goûts, les forcer à aimer et cultiver les raves, i) les hébélerait; il n'en ferait q&e des ravistes obscurs, qui n'arriveraient pas aux dignités /y> viques : il jouit bien mieux de les voir s'enrichir et s'illustrer eu se livrant à leurs instincts, il est bien plus aimé que
s'il entravait leur liberté, leurs penchans, leurs moyen naturels de fortune et de célébrité.
Voilà déjà deux sortes d'amour filial , Ton en lien consanguin , l'autre en lien extrasanguin , obtenus par des méthodes opposées aux nôtres ; car ici , le père puise l'affection pilule sympathique, HORS DE SA FAMILLE ; et l'affection filiale directe 9 dans la contrariété de pehchans entre ses enfans et lui.
Poursuivons sur ce calcul d'équilibre affectueux à quadruple ressort : on va voir s'il est vrai, selon le divin Platon et le divin Diogène , qu'il faille changer les hommes et les passions; ou s'il est vrai qu'en passions comme en toutes choses, l'éternel géomètre, le suprême économe FIT BIEN TOUT CE QU'IL FIT.
Retour C. L'adoption pour industrie continuée , est une branche d'affection filiale très active : Les enfans n'héritent guères des goûts industriels du père; mais il trouve ce genre d'héritiers dans quelques enfans de la phalange , puisqu'elle réunit tous les caractères de mécanisme domestique» Se plaît-il à cultiver quelque végétai méprisé , comme les nèfles^ il trouvera un ou deux enfans et divers adultes passionnés et intelligens pour cette industrie. S'il est riche , il fera aux moins fortunés un legs progressif qu'ils ne seront point pressés de recueillir, parce qu en harmonie tout légataire est intéressé à la longévité du légateur : on pourrait désirer sa mort, s'il faisait, selon l'usage civilisé , un legs simple sans accroissement annuel de 8 à 10 p. ojo.
Les petits héritages arrivant successivement, préviennent la voracité d'hoirie excusahle chez les civilisés , parce qu'ils n'ont souvent qu'un seul lot à recueillir; et qu'en attendant, ils souffrent des privations inconnues aux harmoniens.
Les héritiers ne seront donc plus comme aujourd'hui des loups àévorans, pressés de conduire le détenteur au monument. Sur ce sujet, voir aux traités, les relations familiales d'harmonie , où aucune des branches ne dédaigne les autres pour différence de fortune* (Section des ralliemens, Ass : Dom : Agr : Tome II ).
Retour B. Parmi les collatéraux, l'homme riche élira bon nombre de petits héritiers , soit sympathiques , soit continuateurs industriels; car les collatéraux en harmonie étant
vingt fois plus nombreux que les enfans, parce que les familles d'harmonie sont très ramifiées, l'homme âgé a bien plus de chances de sympathie avec eux qu'avec ses enfans; s'il a 3 enfans il a 60 collatéraux, et par suite 20 fois plus de chances pour trouver sur ce nombre des fractions de sympathie à 1/2, 1/3, i/4, 176.
Ce titre de sympathie partielle (ou peut-être complette) leur vaudra des legs progressifs; car en harmonie, ce serait un déshonneur, un égoïsine odieux que de donner tout son bien à se$ enfans directs, sans faire la part aux liens d'amitié, d'amour, de corporation, et de népotisme : ce serait un testament déshonorant.
On ne sait pas même, en civilisation, donner leplan,l'im-
Eulsion des testamens libéraux, tel que celui dont j'ai donné $ plan Ass : D : Agr : Tom- 1,555. La morale ne sait suggérer aux civilisés rien de ce qui est honorable et conciliant, comme les testamens libéraux, les legs progressifs.
Si les branches de famille ont parmi nous de fréquens motifs de discordes , elles n'auront en harmonie que des sujets de concorde : ainsi sur 60 collatéraux un homme pourra bien en gratifier au moins douze, d'un legs progressifs le népotisme deviendra un lien aussi précieux qu'il l'est peu aujourd'hui.
Voilà des explications insuffisantes sans doute, sur les 4 branches A, B, C, D, de retour affectueux et filial, que le père doit obtenir de son amour paternel. Remarquons qu'elles doivent provenir de 4 sources, et non pas d'une, comme dans l'état actuel. En essor de passions, les équilibres pleins doivent s'étayer de quadruple appui.
Je n'ai rien dit des équilibres relatifs aux enfans, leurs droits à l'affection paternelle si souvent injuste, sacrifiant les cadets à un aîné , les Cendrillons à un favori , les filles aux garçons. Je ne traite ici que de ce qui concerne les pères que la politique choisit pour pivot de mécanique sociale, sans savoir les satisfaire sur aucune des 4 passions affectueuses, Paternité, Amour, Ambition, Amitié.
Le peu que j'ai dit sur l'une des 4» démontre la cécité de nos théories qui veulent modérer et restreindre l'essor des passions. Celle d'affection paternelle est la plus protégée par eux , c'est la favorite des moralistes ; et ils n'ont su prendre aucune précaution pourl'étayer des 4 Sources de jouissance qui lui donneraient plein essor , complet équilibre.
J'ai décrit ces 4 sources pour démontrer que Dieu opère à contre-sens des moralistes, et veut fonder les équilibres
de passions sur les plus grands développement possibles. Or, le mécanisme civilisé ne comporte pas de ramifications, il les étouffe, il rend toutes les classes hostiles entre elles : on n'y trouve aucun des ressorts secondaires qui formeraient
la paternité voulus par
D'autre part les passions proscrites , comme l'amour, ne pouvant prendre quelque essor qu'en causant des désordres, les philosophes donnent pour remède la répression qui est une absence de science, et qui suppose Dieu un mécanicien absurde, s'il a placé dans nos âmes, des ressorts et pièces dont il faut entraver le jeu. Elle suppose que le Dieu à qui nous, donnons les titres cP Eternel géomètre ^ supréme économe , n'avait aucune notion de géométrie ni d'économie; à l'époque où il créa nos passions.
Ainsi toutes nos doctrines morales et politiques ne sont que des insultes à Dieu dont elles veulent changer le plus sublime ouvrage, les passions. L'on sait comme la morale a réussi à les changer depuis 3ooo ans : ce serait le cas de donner 3 mois d'épreuve à la théorie qui utilise les passions, et qui opérant sur une poignée d'enfans n'expose pas à bouleverser un empire pour essai , selon la méthode philosophique.
' Si l'on pouvait envisager chacune des i a passions en essor plein, à grandes ramifications et quadruple équilibre, comme j'ai décrit la paternité , personne ne douterait que le but de Dieu ne soit d'employer ces 12 ressorts primordiaux, et non pas de les réprimer comme le fait l'ignorante philosophie , qui croit se justifier en disant que la civilisation ne comporte pas ces développemens.
Sans doute elle ne donne aucun moyen de les utiliser, et c'est par cette raison qu'il est urgent d'essayer des sociétés plus élevées en échelle 467 j surtout la 8 e qui ne donne essor aux passions que pour le bien de toutes les clas* ses du corps social, ainsi qu'on vient de le voir par les bril lans développemens et équilibres de la paternité harmo* nique , assurant k l'affection paternelle seize fois plus de retour et de jouissances que n'en donne la paternité en mécanisme subversif dit civilisation.
Heureux encore les pères civilisés qui obtiennent ce re-» tour minime, le seizième du bonheur possible; car il en est tant qui ne trouvent dans la paternité que le calice d'amertume, soit par la mauvaise conduite des enfans,
soit par la difficulté de les nourrir, éduquer, placer, doter, marier, etc : , soit enfin par la solitude qui afflige souvent leur vieillesse dépourvue des enfans qu'ils aimaient, et que leur ont enlevés les mariages, les déplacemens et la mort. En harmonie les pères trouvent de nombreux contrepoids à toutes ces disgrâces, ainsi qu'à celle du veuvage, et au cha-
frin d'un père mourant qui entrevoit pour des enfans en as âge, un fâcheux avenir.
Lorsque les pères auront vu, dans un noyau d'essai sur 45o enfans, les charmes que procure la paternité en régime d'harmonie passionnée , ils couvriront de malédictions la science inepte qui, depuis 3ooo ans, fait le malheur des pères et des enfans, la Morale qui par ses dogmes répressifs, suppose que Dieu est, en passions , un créateur imbécile et sans providence : dogme commode pour, la vente des. systèmes moraux qui veulent habituer le peuple à mourir de faim; et aui déblatèrent contre l'attraction , pour se dispenser de rechercher , par calcul analytique et synthétique, les lois sublimes du Créateur dont l'attraction est l'éternel interprète.
Faut-il le répéter? Dieu pouvait choisir entre l'attraction et la contrainte : S'il eût opté pour la contrainte , il aurait créé pour faire exécuter ses ordres des géans écailleux , invulnérables, de la grandeur des cétacées; ces amphibies auraient englouti nos escadres en mer , comblé nos ports, incendié nos arsenaux, balayé nos armées, fauché les forêts, pour les jeter enflammées sur les villes rebelles. Dieu n'a pas créé ces sbires , donc, l'attraction est l'agent qu'il a choisi; l'oracle à étudier.
Art. m. La morale et la morisophie.
Ne soyons pas dupes des intrigues de la morale : ses écrivains sont furieux d'entrevoir que les bonnes mœurs, la pratique de la justice et de la vérité , naîtraient subitement de l'industrie attrayante ; et qu'aussitôt les systèmes moraux tomberaient à plat , .car ils sont tous ennemis du mécanisme d'attraction industrielle et de ses ressorts , les courtes séances, les séries de groupes, l'insouciance, la bonne chère , l'amour des richesses et des plaisirs , lé- > iers que proscrit la morale.
J'ai dit, et il faut redire souvent ; Si les moralistes
avaient un grain de philantropie , chacun d'eux dirait au public : c il y a urgence d'essayer la méthode C F , car il
> est certain que l'industrie attrayante serait la meilleure » source de bonnes mœurs , et que l'industrie combinée
> dont l'académie même augure quadruple produit, préviendrait les mauvaises mœurs, en donnant de quoi
> garantir un minimum aux pauvres, extirper l'indigence: » éprouvons donc sur une poignée d'enfans cette mé-
> thode vraiment neuve; si elle est incomplette, défec-
> tueuse , nous la rectifierons : Virgile sut tirer des pert les du fumier d'Ennius , sachons en faire autant. >
Ainsi opineraient des hommes bien pensans ; mais les moralistes n'envisagent que la chute de leur commerce de systèmes; ils se concertent pour me diffamer, m'attribuer leurs sottes doctrines , comme celle de vouloir changer les passions; enfin prétendre que je veux créer la bête de l'apocalypse, bête qui serait peut-être moins malfaisante que les beaux esprits nommés philosophes.
Si l'on veut expliquer enfin la grande énigme du destin des passions et des sociétés , il faut en venir à suspecter la science répressive , la morale qui jugeant que nos passions sont nos ennemis , nous condamne à une lutte perpétuelle contre ces ennemis, lutte qui nous constitue en état de guerre avec Dieu , avec la nature , avec nous-mêmes 122.
Cette doctrine suppose la duplicité en système de l'univers ; car toutes les créatures autres que l'homme sont dirigées à leur but, à leur destinée, par l'attraction; l'homme seul serait hétérogène avec ce révélateur divin "nommé attraction , obligé de suivre un guide nommé morale qui est l'ennemi implacable de l'attraction !
Lprsqu'on voit l'humanité ne recueillir de cette scission ayee le ressort moteur de l'univers, que des fléaux de toute espèce , n'est-ce pas le cas d'éprouver la science contraire h celle des moralistes, la horisophie qui ne spécule que sur des mœurs praticables, homogènes avec l'attraction , compatibles avec l'unité de système de "univers , et garantes de progrès réel»
Cette épreuve serait résolue dès l'instant ou Ton pourrait désabuser quelqu'un des hommes honorables qui sont dupes de la morale , et qui ignorent qu'elle est un cercle vicieux , un ressort impuissant, en quelque sens qu'on l'applique»
Elle fut dans l'origine un déserteur de la religion. Dans les villes de l'antiquité, quelques beaux esprits firent scission avec le sacerdoce , et enseignèrent des mœurs peu sévères , adaptées à la classe riche. Ensuite vinrent les écoles et sectes pour divers degrés de fortune, Platon pour les riches, Diogène pour les pauvres. Les séances et cours publics de ces moralistes tenaient lieu du passe-temps théâtral qui n'existait pas encore quotidiennement.
Ainsi la morale est fille du luxe. Il n'y avait pas de moralistes à Rome au temps où Cincinnatus faisait cuire ses raves ; mais dès qu'une ville fabrique des traités de morale , vous pouvez sur ses mœurs, dire ce que Jugurtha disait de Rome : ce O urbem venaient, et mature péri turam, si emptorem inverueriu » Les villes comme Paris et Londres oui sont des volcans de livres moraux , sont des cloaques d'immoralité. On ne trouve un reste de bonnes mœurs que dans quelques régions qui n'ont point de philosophes.
Fille du luxe , la morale se trouve dans l'étrange alternative ou de diffamer son père , son origine , en préchant le mépris des richesses ; ou d'accepter avec le goût du luxe , tous les vices qu'il engendre nécessairement dans la civilisation, qui ne conduit à la fortune que par le vice ; il y a quelques exceptions, mais plus rares qu'on ne pense, car la plupart des professions réputées louables, comme celles de marchand, procureur], diplomate ; sont des sentiers de vice, n'admettant pas la pratique de la vérité.
Si donc on veut arriver aux bonnes mœurs, il faut recourir à l'industrie attrayante ou mécanisme de MORISOPHIE, qui conduit à la fortune par la pratique de la justice et de la vérité. C'est une thèse de si haut intérêt , qu'on ne saurait trop signaler l'erreur de ceux qui comptent sur la morale, pour établir les bonnes moeurs aux dépens des passions; et par influence du lien de famille , qu'elle ne sait ni mécaniser ni équilibrer , elle en ignore toutes les propriétés antisociales.
Quoi de plus important que cette courte étude ! Il y va du destin de chacun : il s'agit de déraciner la plus vieille , la plus spécieuse des superstitions philosophiques , celle qui persuade que la science morale peut conduire aux bonnes mœurs , quand l'expérience prouve au contraire que la
doctrine morale est le fruit des mauvaises mœurs, et n'offre aucun moyen de leur substituer les bonnes.
On a vu, Art. II, que nos passions ne sont point nos ennemis, que nos véritables ennemis sont l'ignorance et le monopole des philosophes qui , n'ayant pas su découvrir le calcul d'équilibre et développement harmonique des passions par la greffe et Fengrenage , veulent étouffer cette théorie a son apparition , pour sauver leur orgueil et leurs 4 sciences fausses.
J'ai expliqué en II articles , I'engrenàge de paternité harmonique , à quadruple ramification de sympathie , et quadruple source de retour affectueux. (J'ai commis à dessein une faute dans la construction de ce mécanisme , pour mettre au défi les détracteurs qui ne sauront ni la signaler ni la corriger, et qui pourtant contestent la découverte de la mécanique des passions.)
Il resterait à appliquer a la greffe de paternité , les quatre contrepoids que l'harmonie doit opposer aux travers de la passion de paternité sujette a bien des écarts : le père, s'il n'est pas contenu, sacrifie tels de ses enfans à son ambition , a ses préventions de favoritisme , aux privilèges d'aînesse ou de sexe N 4 : on en est si convaincu, que la loi astreint le père à une légitime, ou quotité fixe d'hoirie allouée aux enfans non favorisés.
Autant le mécanisme d'engrenage exposé plus haut satisfait les pères en liens affectueux , autant le mécanisme de greffe doit protéger les enfans et les mères , en leur assurant contre l'injustice des pères quatre contrepoids AGRÉÉS par les pères mêmes. Sans cet agrément, les contrepoids seraient éludés et inefficaces.
Ici la morale va s'insurger : « quoi , des garanties aux » enfans contre les pères à qui ils doivent profond res- * pect , aveugle soumission ! > cela est bon à dire en ci- ^ vilisation, mais en harmonie aucune servitude n'est admise , parce qu'on sait que toute servitude frappe en contrecoup sur l'oppresseur, et porte le trouble dans l'économie générale.
Adam et Eve prétendent que Gain doit être le valet
d'Abel; Cala s'indigne et un meurtre jette la désolation dans la famille. Jacob veut que dix de ses fils soient valets des deux favoris ; les fils dédaignés se vengent sur le préféré, et Jacob est plongé dans la douleur. On ne voit partout qu'injustice des pères, depuis les saints personnages des temps primitifs comme Abraham qui envoie son fils Ismaël mourir de faim dans le désert avec la mère., jusqu'aux profanes modernes , comme les lords anglais qui appauvrissent tous leur* enfans pour enrichir un aîné , les bourgeois pour satisfaire cet orgueil, ensevelissent leurs filles dans les couvens.
Tel est l'effet des passions non greffées , livrées à l'essor brut, sans contrepoids agréés : elles deviennent injustes et oppressives , chez les pères comme chez les eufans ; chez les femmes comme chez les maris ; car la femme et l'enfant abusent aussi de leur influence quand ils le peuvent.
De là vient que Dieu désirant l'essor de toutes les ^passions chez tous le* individus, veut qu'elles soient toutes soumises à la greffe ; l'humanité ne sachant pas découvrir le procédé de greffe, et Tordre qui généralise l'emploi de ce procédé , elle s'en prend aux passions qu'elle outrage , au créateur qu'elle accuse d nostilité contre les humains et contre lui-même , oui contre luimême : O 4îj e reproduis l'argument.
U nous a pourvus de passions et instincts qui sont ressorts élémentaires du mouvement social; s'il veut que nous résistions aux impulsions de ces ressorts créés et distribués par lui, il veut donc nous constituer en état de rébellion' permanente contre lui, il s'est créé à plaisir des enfans rebelles en créant les hommes; notre destin social serait de lutter sans relâche contre Dieu, en réprimant les passions et instincts qu'il nous donne; et lutter contre nous-mêmes, car nous sommes heureux en nous livrant à nos passions et instintts, malheureux en les réprimant.
Il faut des esprits fausses comme ceux des philosophes , pour prêter à Dieu des intentions si stupides : comment concevoir les attributs que nous lui donnons, ceux de suprême économe, mécanicien par excellence ,
éternel géomètre , s'il a prémédité pour la mécanique sociale une cacophonie si ridicule.
Aussi en vient-on à nier Dieu et l'âme , parce qu'on ne peut pas concilier les attributs de Dieu et les impulsions qu'il nous donne, avec les exigences du mécanisme de subversion et CHUTE- sociale nommé civilisation : désorientés dans ce labyrinthe , les philosophes , pour sauver leur honneur, mettent Dieu hors de cour et de procès , nient sa providence en mécanique sociale, pour se dispenser de recherche du Gode divin.
Ce même orgueil les ligue contre l'inventeur qui leur apporte les a procédés a engrenage et de greffe, sans lesquels toute étude sur les passions et leur infamie en mécanisme civilisé et barbare, dévient^pour l'esprit humain une désolante énigme , un dédale inextricable , qui conduit à nier Dieu et l'âme.
Au tableau des engrenages de la paternité, je devrais donc ajouter celui des contrepoids formant la greffe de paternité, et donnant au corps social et aux individus, des garanties contre l'injustice et les préventions paternelles et maternelles.
Mais ce serait un long chapitre; on sait assez que je puis déterminer les ressorts d'engrenage et de greffe, ' sur toute passion et tout effet de mouvement, comme je l'ai fait 100 et 4^8, pour la greffe de la presse anarchique, et pour la garantie contre ses vexations, et son monopole. Ce sujet don! on s'est tant occupé depuis un demi-siècle, est peut-être celui où se manifeste le mieux l'impéritie de la législation civilisée, son faux jugement sur ce qui touche aux garanties et aux vertus praticables, à la morisophie, art d'établir les bonnes mœurs en réalité , au lieu de les rêver comme le fait la morale, par ignorance en greffe des passions*
Si l'on était moins -prévenu contre Panalogïe, elle pourrait fournir plus d'un exemple en faveur de la méthode nommée greffe h. quadruple contrepoids AGRÉE; exemples dont le plus frappant par ses bienfaits réels, est le système des MONNAIES.
On y voit une greffe très régulière :
1. Lésion de titre constatée par le change, a. » . » . corrigée par l'orfèvrerie, les refontes. 3. Economie de fabrique obligée par ces 2 concurrens. 4* Générosité bridée, justice obligée (francs 101 i/4«
P. Monopole voté à l'unanimité par le public. T. Peine de mort au faussaire découvert, et recours successif sur les porteurs de faux.
Voilà une échelle de contrepoids qui , forment une greffe régulière, déjà mise en pratique 5 un modèle prou* Tant que la garantie réelle repose sur un système contraire aux libertés mensongères du commerce; modèle précieux pour ceux qui prétendent chercher l'auguste vérité; car aucune de nos relations civilisées n'arrive si près de la vérité que le système des monnaies.
Si donc les moralistes voulaient sincèrement le règne de la vérité , ils mettraient au concours l'invention d'une méthode commerciale calquée sur le système des monnaies , qui est un monopole fiscal à pleine greffe , monopole voulu par le public entier, régime favorisant l'économie et la circulation , et satisfaisant toutes les classes du corps social.
C'est tout l'opposé du système commercial ou concurrence anarchique et individuelle, qui ne protège et ne développe que la fausseté ; aussi ne veut-on point de liberté individuelle en fabrication de monnaie.
Il reste bien en régime actuel des monnaies, un quadrille de vices à extirper , ce sont :
La falsification fréquente , La. perte en démonétisation , L'altération libre au gouvernement, "' J/absence d'unité extérieure.
Ces défauts tiennent au contact du mécanisme civilisé qui corrompt tout ce qu'il touche ; ils disparaîtraient déjà dans la société h. 6, garantisme, où toutes les relations industrielles et notamment le commerce , sont organisées comme la monnaie, en mode véridique ou la vérité est étayée de sextuple garantie contre la fourberie.
Nos écrivains politiques, nos chercheurs d'auguste venté ne veulent pas tenir cas de ce modèle, de garantie , de cette boussole de contrepoids et d'équilibre , et en proposer l'imitation en industrie'; ils ont bonne
Î;râce après cela de nous chanter les voiles d'airain , es impénétrabilités de la nature 5 quand elle leur met sous les yeux la boussole du bien, la méthode de vérité garantie, le monopole fiscal GREFFÉ, contrebalancé par sextuple frein , comme devraient l'être la
PRESSE et toutes les relations tant industrielles que scientifiques.
Qu'ils Tiennent à présent se lamenter à la tribune , et nous dire en aveux élégiaques ce toutes les garanties » que nous avions cru établir ne sont que des iilu- » sions » (parties du présid. Dupin qui a dit bien vrai). Isaie 5o4 , et le psalmiste répondent a leurs doléances :
Aures habent et non audient, Oculos habent et non videbunU
On leur répète ce reproche tous les dimanches, à vêpres ; maïs obstinés dans la fausse route , ils ne veulent ni voir de leurs yeux , ni entendre de leurs oreilles. 11 y a vingt-huit ans que je leur crie, tout votre mécanisme social est faux, il n'atteint qu'au quart du produit possible. Enfin le mode véridique est découvert , hâtez-vous de l'organiser.
Il y a 14 ans que j en ai donné un premier traité, 1822. Si on en eût fait l'essai en 1823, la terre entière serait aujourd'hui le palais et les jardins enchantés d'Armide. On a préféré écouter les Owen , les, St-Simon , les Vanden Bosch , les pénitentiaires et les ignorans de toute espèce , accueillis par nos philosophes qui ne protègent que les fausses lumières.
S'ils étudiaient la nature , comme ils s'en flattent , ils verraient que l'instinct leur inspire en divers emplois, les méthodes que je leur enseigne. Us ont reconnu que là libre fabrication des monnaies causerait un chaos épouvantable dans les relations , et ne favoriserait que les faussaires; sur ce point ils ont suspecté le mode anarchique , et ils ont su, par instinct, appliquer la greffe au système des monnaies;
En matériel, us ont su l'appliquer au cheval qui est su* bordonné à six contrepoids :
Les selle et harnais; 4- Les étriers , si tard connus
P Le serrement du genou , .
T Les cravache , fouet, et stimulans manuels.
Je ne parle pas des accessoires comme les fers , ni des progrès de Fart, comme le manège , t mais seulement de ce
r* constitue la sujétion de l'animal , et la sûreté, la force cavalier.
Ces contrepoids , dira-t-on , ne sont pas AGREES du cheval, c'est faux 5 ils sont agréés de lui quand il est bien traité ; monté par un bon écuyer et point surmené $ il fait
son service gaiement, et il aime son maître; l'homme a fort bien trouvé par instinct les détails d'équitation parfaite , les leviers de greffe en assortiment complet , bref sa méthode est bonne , c'est celle que je lui propose en équilibres et
Saranties sociales , deux promèmes sur lesquels il échoue si onteusement depuis 3ooo ans.
. Ils seront résolus du moment ou on essayera en exercice des travaux ; Faction combinée unitaire : nous savons découvrir ce moyen dans les crises d'incendie ; la masse travaille unitairemént , en faisant la chaîne sous la direction des hommes de l'art , pompiers et autres. Chacun comprend quelle serait la faiblesse de travaux incohérens , ou Ton porterait les seaux sacs direction combinée ; on se heurterait , se contrarierait ; les secours deviendraient illusoires ; chacun conçoit alors la nécessité d'action combinée.
Cette méthode appliquée à l'industrie est le seul moyen de créer des moeurs praticables , en ce qu'elles allieront l'amour du gain avec l'exercice des vertus utiles ; elles garantiront fortune et avancement à qui pratiquera la justice et la vérité, qui en civilisation conduisent l'honnête homme k sa ruine.
Alors l'homme sera rallié à la nature , car il tient plus à la vérité qu'au mensonge , pourvu que la vérité conduise à la fortune. Alors la science dite morale qui enseigne à sacrifier la richesse à* la vérité, se mettre en guerre avec soi- , même , deviendra inutile, ridicule, parce qu elle entraverait k mécanisme d'action combinée , qui excite à l'amour des richesses et au raffinement des jouissances : la morale sera remplacée par la morisophie , qui établit les bonnes mœurs au heu de les rêver.
Mais les bonnes moeurs sont-elles celles qu'a rêvées la morale , ennemie de la nature , ou celles qui s'accordent arec la nature et l'attraction ? La science qui proscrit l'attraction est-elle une science ou une folie ?
J'ai traité cette question en 182 a , Ass : Dom : Agric : T. II 553, j'y ai prouvé que tout homme qui voudrait pratiquer exactement la morale serait déclaré fou et mis en réclusion.
En effet supposons un roi de France épris d'un beau zèle pour les saines doctrines de Fénélon et résolu à pratiquer les préceptes moraux du Télémaque ; il voudra comme les Cretois ; mettre son courage à fouler aux pieds les trop grandes richesses ;
Il voudra imiter le sage roi Idoménée, bonne pâte de roi
qui, d'après l'avis de Mentor , tt défend tout changement sur » la nature et la forme des habits , défend toutes les mar- » chandises qui peuvent introduire le luxe et la mollesse, s» défend les ragoûts qui amollissent l'âme , fait arracher les » vignes parce que le vin est la source des plus grands maux; 9 retranche un nombre prodigieux de marchands qui ven- » dent des étoffes façonnées /'des broderies, des vases d'or » et d'argent avec des figures de Dieux, d'hommes et d'ani- 9 maux; retranche les parfums et les beaux '^frgubles qu'il » ordonne de vendre aux Peucètes pour éviteMà corrup- 39 tion; fait démolir les façades trop somptueuses ; retranche » la musique molle et efféminée qui corrompt toute la jeu- » nesse , etc : etc : »
Le roi docile à ces saines doctrines , ordonnera de fermer les magasins de modistes, tailleurs et étalagistes qui provo-
Suent des. changemens sur la nature et la forme des habits ; e retrancher et fermer tous les beaux magasins qui vendent des étoffes façonnées^ broderies , bijouteries , joailleries; de fermer les ateliers de beaux meubles et glaces, fermer les salons et cuisines de ces traiteurs qui vendent des ragoûts pour amollir les âmes, fermer les salles d'opéra; retrancher cette musique efféminée qui corrompt toute la jeunesse ; et retrancher par conséquent les danseuses , les sylphides, qui ne pourront plus danser , la musique étant retranchée.
En même temps il enverra dans les provinces une ordonnance conçue en ces termes :
ce Habitans de Bordelais et Cognac , de Languedoc et Pro- » vence , de Bourgogne et Champagne , arrachez toutes vos » vignes , n'en gardez que pourles sacrifices , que de quoi » dire la messe , car le vin est la source des plus grands » maux; ordonnons aux préfets et maires de surveiller » l'exécution. »
Dans Paris , le roi moral fera démolir les façades trop somptueuses des jolis hôtels , Bagration , Osmond , et autres, comme on a démoli l'hôtel Thellusson pour faire des façades bourgeoises et morales.
Il fera détruire aussi les colonnades du Louvre, du Garde- Meuble , de la Madelaine et de la Bourse ; tout cela est Somptueux et immoral
Ensuite peftir former ses troupes sur le modèle des Cretois qui mettent leur courage à fouler aux pieds les trop grandes richesses , le roi ordonnera aux soldats d'aller chez tous les épiciers saisir le poivre et les épices qui serrent aux ragoûts,
de police ; ils sont le sujet de la note suivante (1) sur l'anarchie en cosmogonie*
J'ai indiqué 438 six mesures à prendre; justice de paix littéraire 9 jury rivalisé , etc : pour greffer la presse , la ramener au bon ordre sans violence. Un des moyens sera
(i) CONTES PUBLIÉS SUR LA LUNE: Ces fables donnent lieu a plusieurs observations négligées} telles que :
i° Anarchie de la presse, hostile aux inventeurs*
2° Stérilité des conteurs extra-mondains*
3° Ignorance sur les coques atmosphériques.
4° Besoin d'un mégasco- télescope , son emploi décisif.
x LA PRESSE ANARCHIQUE : Sous prétexte de liberté commerciale , on lui laisse plein pouvoir d'écraser tout savant ou inventeur dénué de protection: par exemple, si Herschel fils n'avait pas le triple appui , i° du grand nom de son père; 3* des sociétés savantes; 5° des fonds fournis par l'Angletergp; il serait deshoapré, anéanti par cette brochure.
Protesterait-il que ces fables ne sont pas de lui, qu'elles Sont une calomnie spéculative ; personne ne le croirait : le caractère civilisé n'incline qu'a croire le faux, il n'accueille que la calomnie; Herschel serait surnommé l'homme chauvesouris , accablé par le ridicule, il ne trouverait nulle part ni accès ni emploi*
Qu'on en juge par ma découverte : loin de jouir des 3 protections qui abritent M. Herschel, j'ai contre moi 3a sortes d'entraves et d'ennemis, je suis livré sans défense à leurs Calomnies. Ces entraves sont :
X OBSTACLES PIVOTAUX.
Les athées et matérialistes»
Les demi-athées qui refusent a Dieu la providence et la raison, le supposent inférieur a l'homme , en lumières.
Les superstitieux qui font de Dieu un être méchant , un bourreau implacable) jouissant des privations de l'homme. ^ Les préjugés moraux contre la nature, l'attraction. Tins* tinct § leur prétention de changer l'homme.
ENTRAVES PAR LE FAUX SAVOIR
Par les champions des sciences privilégiées»
x° Partisans de la métaphysique subversives a « De la politique subversive.
3 » De l'économisme subversif.
4 » De la morale subversive*
de créer un juge de paix- spécial , borné aux démêlés scientifiques et littéraires , afin d'avoir prompte satisfaction sans plaider à grands frais. Paris seul fournirait beaucoup plus de contestations qu'il n'en faut pour alimenter ce tribunal qui, à lui seul, serait loin de suffire.
Par les rétrogradateurs.
5 Les tartuffes en cagoterie,
6 Les mystico-philosophes.
j Les superstitieux scientifiques, voiles d'airain.
8 La défiance qu'excite l'afftuence de charlatans.
Par les journalistes»
9 Les devanciers charlatans, Ow en , St-Simon , Van
den Bosch, déjà prânés par les journaux.
10 Le défaut de fortune et de subvention -au péage im-
posé par les journaux sur toute nouveauté.
1 1 L'ignorance des journaux sur leur propre intérêt.
12 La crédulité du- public à leurs insinuations hostiles.
ENTRAVES PAR LE CARACTÈRE FRANÇAIS
Par les vices nationaux.
i L'anglomanie , l'extranéomanie (Grimm).
a La petitesse scientifique (Monge).
3 L'antipathie pour les nouveautés utiles.
4 L'impossibilisme , boussole de l'esprit français.
Par les caractères nationaux.
5 Orgueil des demi-savans qui jugent sans examen.
6 Esprits rétifs à l'évidence et a l'analogie.
Î Esprits limités, mais crétins hors de leur sphère. R.
Goût du gigantesque et des excès. B.
Par les travers de circonstance.
g Besoin de calomnie, habitude contractée.
îo Calomnie d'occasien qui m'accole au St-Simonisme.
il Faux libéraux jugeant le peuple heureux a 6 sous.
i) Orgueil des champions du progrès a rebours.
K. OBSTACLES D'INTRIGUE
L'ordre secret du pandemonium; »
L'absence de police de la presse, jury rivalisé, etc.* Les préventions suggérées aux ministres et aux grandi. La secte des effarouchés politiques.
Chacun de ces 3a genres d'entraves exigerait un paragraphe de détails, je les renvoie au demi-volume, étant
. Il faut en outre un jury d'examen et d'annonce , qui soit rivalisé par l'inventeur , plaçant sa colonne de commentaire ou de réplique en regard de chacune des colonnes que publierait le jury d'examen dans son journal*
obligé de terminer et abréger celui-ci. J'explique seulement
'en étonfoule à ce
facile métier aussi fructueux que celui d'inventeur est pénible et ingrat. Si- on laissait en paix' les voleurs de grand chemin, si on supprimait les gendarmes, dès la semaine suivante les 'routes seraient couvertes de voleurs, on ne pourrait aller de Paris à Versailles sans être dévalisé.
C'est pourtant ainsi qu'on opère sur le monde savant; on laisse pleine licence aux distributeurs de fausses lumières ; s'il survient un sujet neuf, vingt charlatans s'en emparent; brochent là-dessus 20 systèmes plus faux les uns que les autres, et finissent par lasser le public a tel point que le sujet devient ridicule; si après eux survient un homme qui donne les connaissances manquées par les charlatans , il est confondu avec eux, sans examen, criblé de tous les sarcasmes qu'ont mérités 20 sophistes précédera dont les jongleries ont mystifié, irrité le public.
C'est ce qui est arrivé depuis un demi-siècle sur 3 sujets de la plus haute importance, ou on a été leurré.
i° Sur l'émancipation, la liberté, l'affranchissement des nations et individus, les garanties sociales et progrès réels.
2 Depuis 1800, sur le système de l'univers qui a produit une 20* de systèmes univ : sans aucun fruit.
3° Sur l'association , au nom de laquelle on a débité tant de' monstruosités, qu'elle est devenue un sujet de, risée.
Cet abus des mots, cette absence de lumières provient de ce qu'il n'existe aucune autorité indiquant les conditions à remplir sur chaque sujet neuf , et vérifiant lors de la publication , si elles sont remplies. Cette autorité que j'appelle Jury concurrent . rivalisé , publierait ses analyses critiques avec la réplique de l'auteur en regard, autant d'espace à l'un qu'à l'autre.
C'est le cas de redire : La loi accorde un défenseur aux plus grands scélérats, aux parricides, aux régicides; elle n'en donne point aux inventeurs ! Etrange législation, beau sujet de chanter le progrès 1
Déjà j'ai donné quelques, notions, 100 à 11 4, sur ce jury rivalisé, ou d'ordre composé ; il ne serait pas d* ordre simple connue nos jurys civilisés qui , dépourvus de contre-poids
Sans cette rivalité , un jury obscarant voué aux philosophes j traiterait toutes les idées neuves comme on traita celles de Colomb et Galilée. . L'opinion en France est tellement hostile aux invcn-
et'de concurrence, tombent si fréquemment dans la partialité. Je reviendrai sur ce sujet dans un chap: de a 9 notice, où j'expliquerai par des exemples, les fonctions du jury rivalisé. Un des nuts de cet écrit est de démontrer la nécessité d« remédier a l'anarchie de la presse, anarchie protégée par Finsuffisance, la presque nullité de la loi, qui n'établit contre la presse aucune opposition tutélaire pour le public.
Je ne puis en citer de meilleure preuve que l'insulte faite a M. Herschel, insulte que j'ignorais lorsque j'ai écrit les p: 100 à 114. Elle constate que les écrivains, par spéculation mercantile, se jouent des réputations , jouissent im- Sunément du droit de leurrer le public , en publiant des écouvertes supposées, et en dénaturant, étouffant les découvertes réelles; cela leur est facile, quand l'inventeur, au lieu d'avoir comme Herschel, trois protections puissantes, n'a que des entraves, 32 .obstacles à surmonter.
Les gouvernement peuvent-ils ignorer que cette persécution! exercée par le monde savant contre les inventeurs, est toujours préjudiciable à l'état? quel bénéfice ont trouvé
Charles Quint, à laisser bannir Blanco de Oarayf Richelieu, à faire mourir Salomon de Causs?
V académie y a molester et faire émigrer Papinï Napoléon, a refuser l'essai du bateau Fullon?
voilà 4 inventeurs persécutés , ridiculisés par le monde savant, pour prix de cette invention qu'on exploite si biéh, aujourd'hui : il est évident que le monde savant est en-
plus et le monopole de génie ?
Cependant que de motifs pressans d'examiner la théorie de l'industrie attrayante et du quadruple produit !
Epargner à la France une saignée projetée de 5oo millions: Abolir et prévenir sans frais l'indigence et l'esclavage : Faire une fin des révolutions et des complots régicides :
Certes si une telle chance d'illustration et de sûreté était
tions , que bon nombre (hors celles de colifichets) , sont perdues par intimidation des inventeurs qui cèdent aux Zoïles. A Tâge de 20 ans j'avais inventé le chemin de fer , avec câbles remorqueurs et rétenteurs sur les points
ront pas de le traiter comme Blanco, S* de Cas», Papin, Fulton , Briot inventeur du balancier»
Leur grand' moyen de détraction est de «'en prendre à m* Cosmogonie, sur laquelle j'ai déclaré que je ne demande pas croyance; je n'en parle que pour prise de date contre les Zoïles qui diraient un jour que j'étais bien loin de prévoir les immenses résultats de ma découverte, ses influences sur le mécanisme de l'univers sidéral*
Mes prédictions sur le retour de l'anneau et des Satellites au bout de cinq ans, et sur tant d'autres merveilles futures» prouveront a la postérité ( ou même à la génération présente si elle veut agir ), que j'avais tout prévu.
Du reste pourquoi dénaturer les prophéties, et me prêter l'idée de créer des monstres quand j'annonce au contraire une création CONTRE-MOÙLÉE, qui donnera en tous règnes des produits magnifiques, et d'immenses richesses?
Les fables sur la lune sont une occasion de traiter ici i problèmes cosmogoniques et astronomiques par lesquels on ▼erra ainsi qu'au chapitre de Psyckogome, que ma théorie, loin d'être un sujet d'effroi, est partout un sentier de fleurs, un nouveau monde intellectuel, une mine d'idées neuves qui, lors même qu'elles ne seraient que romantiques, feraient déjà de moi VArioste des Romanciers^ ce nom m'a été donné par des critiques qui prononçaient sur les formes de ma cosmogonie , sans juger le fond, sans confondre malignement cet accessoire avec la doctrine de l'influstrie attrayante qui en est distincte, et qui est le sujet essentiel de mes écrits.
STÉRILITÉ DES CONTEURS ULTRÀMONDAINS
Quel tableau pitoyable dans cette lune \ deux races d'hommes ou demi-hommes asservies a une 3* 1 Etait-il besoin d'aller dans la lune chercher des scènes de despotisme, comme s'il en manquait sur notre globe? Mais les philosophes n'ayant que le despotisme et la cupidité pour mobiles secrets, ce sont les seules nouveautés qu'ils sachent imaginer en nous parlant des habitans des autres mondes.
« Tout a V humeur gasconne, en un auteur gascon*
Aussi ont-ils créé dans la lune des montagnes de saphir et de rubis , des rameaux et festons d'or massif. C'est le ciel {oui d'argent que rêve l'harpagon de l'opéra. Ils n'ont que
culminans : deux circonstances m'avaient fait entrevoir Ja force et la célérité de ce genre de transport.
J'en pariai à de beaux esprits qui se disaient capables , et qui me prouvèrent , (bien mal sans doute), que cette
la cupidité en tête, et ils ont fait tin monde lunaire pour la cupidité et le despotisme.
Leur comité directeur et ses feuilletonistes m'accusent de vouloir créer la bête de l'Apocalypse : Eh! ce sont eux qui Tiennent de la créer ; on ne peut pas imaginer de bête plus bêtement construite que leurs Vespertilios, hommes à ailes de chauve-souris, qui ne pourraient ni s'asseoir, ni se coucher, ni voler ; car ce petit appareil d'ailes membraneuses et sans gouvernail en pennes larges, ne suffirait pas à enlever moitié du poids du corps humain.
Dans cette fable , comme en toute occasion , l'on reconnaît que les Zoïles ne savent rien imaginer au-deJà de ce qu'ils voient. Ils ont raillé sur ce que j'ai dit aux traités, et au livre de la fausse ind e : 44 1 « que l'égalité étant contraire 'aux » plans de Dieu sur l'harmonie; et les planètes étant de divers » degrés, satellitiques, neutres, lunigères, solaires, prosolâires , »»lactéennes , hyper-neutres ( celles-ci manquent dans notre
» de facultés brillantes refusées a nous Terriens, qui sommes 9 inférieurs de 4 àtsvés aux Solariens»-»
Sur ce j'ai donné le défi aux OEdipes, eu ces mots : « Quelles facultés les corps de Solariens ont-ils en sus des » nôtres, quels membres , quelle conformation ? Par quels le- » viers corporels mille Solariens pourraient ils faire autant » d'ouvrage que quatre mille Terriens, en supposant toutes » chances égales en stature, forces, temps, etc. : »
J'ai dit que cette supériorité tient . principalement à un membre dont nous sommes privés, et qui comporte l'échelle de propriétés suivante : 44 2 «
T. Garantie en chute.
i. Arme puissante, 3. Force' gigantesque,
a. Ornement superbe, 4- Dextérité infinie :
P. CoNCOtJKS ET APPUI A TOUT MOUVEMENT DU COUPS.
Sur ce problème, les feuilletonistes incapables d'invention, disent que les Solariens ressemblent aux démons de la farce de St- Antoine, armés de cornes , trompes, griffes et queues; et que je veux créer de pareils hommes sur notre globe*
innovation ne serait d'aucune valeur , que les frais excéderaient beaucoup les économies. On n'est pas aujourd'hui de cet avis , car on ne rêve plus que chemins de fer, folie qui succède à d'autres.
Vous m'avez gagné de vitesse; vous avez créé ces monstruosités dans la lune; des ailes au dos de l'homme !!! ce serait pour lui dix fois plus de préjudice que de bénéfice.
C'est ainsi que les détracteurs m'attribuent leurs sottes conceptions : l'un dit que je veux créer la bête de l'Apocalypse ; l'autre, que je veux conduire la civilisation à l'égalité, et ne la faire vivre que de gâteaux sucrés (Baron Massias 263). Les contes qu'ils font sur ma théorie, sont aussi dignes de foi que ceux qu'ils font, sur la lune.
Je n'ai pas admis , avec le public, qu'une fausse relation sur la lune dut faire désespérer de toute découverte; j'ai cru qu'il fallait attendre le rapport de M. Herschel , intéressé a communiquer à l'Europe le fruit de ses travaux.
J'ai cru qu'il pouvait avoir emporté d'Angleterre des instruments supérieurs aux nôtres ; parce que l'Angleterre, en pareille affaire , fournit les fonds, n'est pas lésineuse comme la France, où le corps astronomique est si pauvre, que le mobilier scientifique n'est pas à lui ; il prend à loyer télescopes et attirail d'observatoire. Voilà la France du progrès .'Elle dé- Sense deux millions pour une vieille pierre inutile , elle n'en onnera pas le quart pour les choses utiles.
IGNORANCE EN COQUES ATMOSPHÉRIQUES
Ce que j'attendais d'une étude plus exacte de la lune, c'était
sphère par tissement de ses mers.
Souvent on distingue cette coque à l'œil nu , elle paraît déborder d'un pouce le corps de l'astre non lumineux.
seul
boisées, paraissent
réflection lumineuse ne peut donc provenir'que d'une coque
byper-atmosphérique. Je pense que tout astre en a une, comme
tout œuf; elle est ce que répiderme est à la peau ou cuir des
corps' animés.
Si la lune donne une lumière blafarde et triste, c'est que sa coque est faible; faute d'appui atmosphérique, nos Satellites vivans nous donneront , à leur retour , une lumière bien plus vive et plus suave que celle de. la momie Phoébé.
L'on en montrait il y a 2 ans un petit échantillon aux Champs-Elysées : en le voyant, je m'écriai : t ce n'est que > çà, il y a 43 ans que je l'ai inventé ; mais on m'a per- * suadé que cela ne serait bon k rien , je n'y ai plus
La coque d'un astre harmonisé doit remplir a fonctions, celles de vive réflection externe, et mirage interne.
Le mirage est une propriété précieuse , dont les globes ne jouissent que dans leur état d'harmonie. Dès qu'elle sera organisée chez nous , que notre anneau et nos Satellites seront de retour, la coque passera au TAIN, et recevra un enduit externe d'un éther opérant comme le tain des glaces»
Dans l'état actuel de chaos matériel, notre coque faitl'efïèt d'une glace non étamée, elle ne réfléchit pas l'image. Cependant on a vu des mirages ; l'an passé on en vit un très considérable en Irlande. On peut en conclure que par fois il s'échappe du pôle quelques vapeurs de cet éther (rétamage ; et le point de coque où elles vont se poser, acquiert la faculté de mirage, tant que ces masses de tain sidéral ne sont pas évaporées.
Les propriétés futures du mirage pourraient fournir le sujet d'une ample discussion, sur ses emplois et sa direction. Je n'ai point de documens pour traiter cette question. Il faudrait déterminer d'abord comment on parviendra à le diriger : serace par des aiguilles aimantées et électrisées, ou par d'autres moyens? Je l'ignore.
Il paraît qu'il a la propriété de réfléchir l'image a angle droit, et la reporter sur un point coupant un 3o # ou 4o* d'arc de la coque éthérée. Le mirage qu'on a observé l'an passé en Irlande, représentait des combats qui ne pouvaient avoir lieu qu'en Espagne ou en Afrique, à i5o ou 3oo lieues d'Irlande, il était donc transmis en rectangle inscrit a la voûte.
Sans rien hasarder sur cet obscur problème, je présume que le mirage et ses transmissions , lorsqu'on en connaîtra le mécanisme, pourront atteindre à une rapidité trentuple de celle du télégraphe; et. que si un vaisseau parti de Londres depuis
Elusieurs mois, entre aujourd'hui dans le Gange, et mouille à uit heures du matin au port de Calcutta, on pourra a midi , en recevoir l'avis à Londres, par les transmissions mibagiqtjes de Lahor, Shiras, Alep, etc.
BESOIN URGENT D'UN MÉGASCO-TÉLESCOPE
Le document important que j'espérais de M. Herschel, au cas oh il eût perfectionné les instrumens astronomiques, et appliqué le mégascope, dont on voit le grossissement à 70,000 et Ço-,000, c'était de nous apprendre, non pas ce qui se passe
t songé , > à l'âge de 20 ans un jeune homme cède facilement aux détracteurs , aux impossibilités. Quelques années de plus m apprirent à me défier de cette lèpre du monde savant, et je ne leur ai pas cédé sur le calcul cLe
dans la lune où il ne se passe rien du tout, car il n'y a pas vu chat, mais ce qui se passe dans Mercure, le Soleil et Jupiter, trois planètes bien vivantes et bien harmonisées.
Si l'on pouvait découvrir, env'sager par voie télescopique où autre, Tordre social établi dans Mercure, le Soleil et Ju-
Î)iter, j'aurais à l'instant gain de cause; on reconnaîtrait que es 4 sociétés lymbiques, ou de CHUTE 467, ne sont pas la destinée industrielle des globes; on se résoudrait aussitôt a essayer sur un coin de terre, l'industrie combinée dont on verrait les dispositions dans ces planètes.
Remarquons que Mercure, quoique petite étoile, est un astre de la plus haute importance, à titre ae chef des 24 satellites, étoile favorite du tourbillon. Des plaisans le disent brûlé par la proximité du soleil ; ils ignorent que le degré de chaleur des globes dépend de leurs atmosphères.
Ur anus bien éloigné est le plus chaud de tous; Mercure est le plus frais; on en a l'indice par les produits qu'a créés cette planète; ils sont tous d'une fraîcheur enchanteresse , témoins la Rose , la Fraise et la Pêche ; ceux d'Uranus, le pigeon , la truffe et autres, sont doués d'une grande chaleur, et très échauffans. Si le rapprochement du Soleil était mesure de chaleur, il s'ensuivrait qu'au sommet des Alpes, des Andes, et de l'Hymalaya, l'on doit avoir beaucoup plus chaud que dans les plaines de Genôve, de Lima et de Bénarès. Nous savons tout le contraire.
Quoique j'aie écrit, selon les astronomes, que la lune est une momie inhabitable, je me suis réjoui des contes publiés sur la lune par les hâbleurs; non pas que je crusse à aucun détail de cette pantalonade mercantile, mais je pensais qu'à lasuite des contes imaginés par .ces amis du commerce, viendrait un rapport satisfaisant de l'astronome.
J'espérais qu'il aurait trouvé quelque moyen d'appliquer aux Télescopes , ou d'employer à l'observation des astres , le procédé megascopique dont nous voyons les effets en grossissement a 80,000 fois.
Sous ce rapport, il m'importait peu que les amis du commerce eussent pris les devans, et bâti une fable d'après quelques relations confuses.
Us ont fait leur métier de philosophes, en publiant des contes; jamais la philosophie ne fait autre chose, et s'il est vrai qu'us en aient' vendu 5o,ooo volumes aux Etats-Unis, ils
l'attraction : je l'ai bien conduit à terme pendant trente huit ans d'étude.
Signalons à ce sujet l'inconséquence de notre siècle sur l'accueil des nouveautés : l'on consent h étudier des
méritent Péloge d'usage, habiles garçons, bonnes têtes : c'est le nom qu'on donne dans le commerce a ceux qui savent, bien vendre leurs coquilles, gagner de l'argent per fas et nefass
Mais il faut éviter que cette équipée tourne au profit des obscurans, des impossibilistrs. Si les rapports subséquens ne confirment pas qu'Herschel fils ait réussi en procédés d'extension télescopique, on n'en doit pas conclure que nul n'y réussira et' qu'il ne faille ni chercher, ni provoquer les recherches par des* concours et prix.
Il y a cinquante ans qu'on ne connaissait pas le moyen de faire en voiture, dix lieues à l'heure, sans chevaux; remonter rapidement les fleuves, sans voiles, ni rameurs, ni trait. Ces
Srogrès dont la recherche eût été traitée de folle vision , y a un demi siècle, sont aujourd'hui des réalités bien évidentes , grâce à la vapeur et au chemin de fer.
Espérons donc et cherchons ; quaerite . et invente Us. La» four ou l'on trouvera, le procédé que j'invoque, et ou l'on pourra voir le mécanisme social des Mei-curiens, la civilisa* tion n'aura pas un mois à durer.
Quant à Vénus qui , plus rapprochée , et plus forte en dimension, prêterait d'autant mieux aux observations, j'en augure peu, parce qu'il est douteux si elle est un astre bien conformé et harmonisé (en mode neutre > car elle est de l'or* dre neutre ou ambigu), quefques rapports lui donnent des montagnes de o3 lieues de haut , j'ai peine a le croire ; cela mérite confirmation.
Toutefois on n'est pas fondé à présumer que Ténus soit planète morte comme. Phoebé, car elle brille d'un vif éclat ; on voit que son réflecteur ou coque jouit de la force que» donne l'appui d'une atmosphère.
Un indice plus fort sur la vitalité de "Vénus est qu'elle a fourni exactement son contingent dans les diverses branches de la création. En quadrupèdes , elle a donné la cbèvre ; en fruits rouges, elle a donné en simple, la mûre de ronce, image très fidèle de la morale et de ses systèmes , re~ présentés par les jets ou arcs épineux qui entravent les passages ; en composé , la framboise , image de la contremorale préchée sur les théâtres et dans les romans. Par. analogie , le fruit emblématique de la contre-morale est rempli de vers, symbole de la corruption que répandent alies la jeunesse les théâtres et ks romans.
sciences dont Futilité est au moins douteuse, comme la phraénologie : je n'ai garde de h critiquer , car je ne la connais pas.
Mais k ne la juger qu'à posteriori, je vois pour elle ,
Quant à la mûre de ronce , noire , fade , épineuse comme la Traie morale , elle ne parvient pas aux tables des pères; elle n'a d'affinité qu'avec les enfans , seule classe a qui convienne la morale ; car les pères veulent bien la l'aire pratiquer à autrui, mais non pas la pratiquer eux-mêmes (Voir ces analogies, Ass : Dom : Agr : 524 > 3. orne I , où je démon- Ire 5^7, que toutes les séries de produits créés, laissent un échelon vide , une lacune qu'aurait dû remplir la lune PJboebé , si elle eût été vivante et fécondante à cette époque.
Grand espoir à fonder sur Jupiter.
Jupiter serait bien plus décisif encore que Mercure, pour opérer chez nous la métamorphose sociale, si nos instrumens astronomiques atteignaient au grossissement du mégascope;
conjonction n est pas éclairé sur la fcce qu la terre : il faudrait l'observer en éclairage de demi et plein disque , à distance de 28 et 36 millions de lieues.
Un parallèle de distances et grosseurs va prouver que Jnpiter nous est plus accessible visuellement : estimons , somme ronde, les distances ou lieues.
De la terre à Mercure vu en demi-disque, soit : a8 millions.
De la terre à Jupiter en opposition, 180 millions , Jupiter est alors fois plus éloigné que Mercure.
Selon lés proportions des diamètres , les Mercuriens n'ont que 1 ij6 pieds de haut, et les Jupitériens 58 pieds ;
La faculté de perception des détails serait pour nous *
Selon les distances, six fois plus réduite sur Jupiter; et selon les dimensions , 37 fois plus étendue ; moyenne 4 i?<* soit 4* : Nous verrions donc le mécanisme social de Jupiter , quatre fois mieux que celui de Mercure. Les habitans, animaux , végétaux, édifices de Jupiter paraîtraient quadruples en grosseur, et nous y verrions l'harmonie en superbe activité; car Jupiter est un monde magnifique, emparé de cortège satellitique, et richement meublé en créations.
Lorsqu'on verrait son faste immense, les belles harmonies de ses armées industrielles, de ses vastes palais sociétaires , de set pompeuses cultures, la philosophie serait d'autant mieux con-?
sur les conséquences , un écueil bien fâcheux si elle est exacte ; car les protubérances ou enseignes de \ice doivent se dessiner sur le crâne , comme les signes de vertu et de penchans louables. Si ce nouveau miroir de
fondue qu'on ne pourrait pas cacher la chose aux rois et aux ministres , comme on leur travestit ma théorie; car ils se hâteraient d'aller jouir de ce spectacle.
Il n'y aurait plus moyen de leur déguiser que le chaos civilisé) barbare, sauvage, ses fourberies, ses massacres, ses misères, ne sont pas la destinée de l'homme , qu'ils sont une subversion du jeu des ressorts naturels, passions, caractères, instincts, etc: qu'ils sont a la vraie destinée ce qu'est la chenille au papillon, ce qu'est la comète a la planète; et que les 4 sociétés existantes (table 467) sont l'état de CHUTE d'où il faut se relever; car il est bien absurde de penser que lorsqu'on est tombé dans un fossé , dans un bourbier , il faille y rester pour l'honneur des philosophes qui ne savent pas nous en tirer.
Remarquons, pour achever le parallèle, que si Mercure ne devient éclairé et bien observable en détails sociaux qu'à 36 millions de lieues, c'est une chance de plus pour l'étude sur Jupiter; elle serait 4 fois pîus adaptée à nos moyens visuels à acquérir;
Après avoir vu aux observatoires le beau mécanisme des Jupitériens, Les rois feraient de fâcheux complimens aux philosophes, surtout celui de France , qui leur dirait : « Je vous aï » rendu vos 3o fauteuils, que vous avaient ôtés Napoléon et » Louis XVIII; en remerciaient, vous me cachez l'invention » dont j'avais plus besoin qu'aucun souverain : (voir le tableau » p« :• C, 2 ). C'est donc ainsi que vous cherchez la vérité , et » que vous êtes soucieux du bonheur de l'humanité : vous opi- » nez à la sacrifier, a perpétuer ses antiques misères, pour sau- » ver vos bibliothèques, vôtre commerce de systèmes.
» Voyez la destinée heureuse en activité dans cet astre; c'est » tout le contraire de votre civilisation perfectible, c'est l'unité » d'action, la culture sociétaire, le ménage combiné, le concours » des inégalités : que dites-vous du parallèle avec votre chaos «civilisé et barbare? — Sire, on ne se serait pas douté de cela, » le divin Platon et le divin Sénèque n'en avaient rien dit : »! on ne pouvait pas deviner. — On le pouvait si bien qu'un » homme vous a donné en grand détaille calcul de la méca- » nique sociétaire des passions, appliquée aux 3 fonctions de • culture, fabrique et ménage; et vous lui avez adressé des 9 torrens d'injures.
- » Sire» ce sont quelques journalistes , des écrivains qui ont » besoin de gagner cent francs pour un feuilleton.-*- Eh bien !
l'Ame et des sens est fidèle , U doit peindre tous les traits principaux du caractère . tels que tendance au vol . à l'astuce , à la vénalité : tendance à la coquetterie , à la galanterie! à îimpudicité.
» ces Zoïles a i oo fr. pièce, sont maîtres de l'opinion, le mi* » nistrc Corbière avait raison de leur dire : Vous la faites f » l'opinion» »
•—Sire, on a obtenu une nouvelle loi sur la presse,
— » Eue est si mauvaise que les Zoïles redoublent de vanda- » lisme; depuis cette loi, ils ont dénigré de plus belle l'inven- » teur de la mécanique des passions; il prouve que la loi manque » des six ressorts de garantie, voilà i4 ans que sa découverte » est publiée, et que vous n'en avez donné que les notions les 9 plus fausses. »
-«Que voulez-vous, Sire, qu'on en dise? c'est un homme qui vent créer la bête de l'Apocalypse.
— En êtes-vous bien surs ? pouvez-vous montrer celte annonce imprimée par lui ?
- — Non , mais nous avons lu dans les Gazettes : qu'on dit tpion a dit qu'on a oui dire qu'il a dit çà.
-—Vous jugez donc les sciences nouvelles sur des caquets de gazettes, sur des on dit qu'on a dit qu'on a oui dire ; excellente Boussole ! Du reste vous lui avez évité la peine de créer cette Ifcête, quand vous avez créé dans la lune, de* hommes chauvesouris. L'Apocalypse ne créera rien de plus bête.
» — Ce n'est pas nous qui avons imaginé ces fadaises, ce sont » des plaisans, une spéculation mercantile.
m— Si vous étiez plus sages qu'eux, vous suivriez le précepte » de votre maître Uescartes, douter et éprouver, vous auriez » conseillé le doute et l'expérience; car quel risque peut-on » courir à éprouver ce mécanisme sur 400 enfans cultiva- » teurs? il y aura bénéfice dans tous les cas, et je vais a » l'instant prendre des mesures pour que l'essai soit fait avec * un million à prélever sur les 3,3oo > ooo fr : restant de la » succession Brezin. Les héritiers doivent être bien las d'at- » tendre , et ils seront fort contens d'apprendre cette déci- » sion j car si tôt l'essai terminé en 3 mois, on leur remet- » tra l'édifice, les jardins, troupeaux, en activité. »
Chaque souverain opinerait subitement a cette épreuve, si l'on découvrait Part (rappliquer aux observations sidérales le procédé mégascopique dont nous voyons les grossissemens s'élever à 80,000, ou tout autre procédé de grossissement , n'importe lequel, dès le lendemain la délivrance du genre humain serait assurée, sans qu'il fût besoin de plaidoyers pour provoquer um essai* On le voterait par acclamation»
Un homme se portera pour candidat h la députaliôn, Ion demandera à lui sonder le crâne , comme on demande le passeport aux arrivans : on trouvera la bosse de vénalité, et les électeurs diront en chorus : c c'est un homme qui vendra son vote au plus offrant, foin du candidat vénal, t
Mais le vandalisme est si enraciné, même chez ceux qui s'en croient exempts, qu'ils se hâtent de crier à l'impossibilité sur cette invention. Ils arguent de ce que le mégascope est un ap-
Ïjareil qui ne peut pas s'appliquer aux télescopes. Cela étant, il aut chercher un autre instrument , ouvrir un concours. On n'en fait rien: le monde savant élude tous les grands problêmes, pour s'attacher aux fadaises, comme tes questions « A quels signes se manifeste la pauvreté?
» Quelle a été l'influence des cosaques sur la littérature?»
Corollaires.
Un principe qui fait augurer la découverte dn mégascàtélescope, est que la nature n'a jamais une seule corde a son arc , elle a presque toujours double, triple et quadruple procédé pour aller au but, en mode direct et inverse, en mode positif et négatif, etc : en mode simple et composé.
Il est dans l'ordre que si les sciences intellectuelles ne veulent pas faire leur devoir, aborder le calcul de l'attraction; ou si elles en prohibent l'examen; les sciences physiques
{missent nous conduire au port ^ par une autre voie, par 'extension des facultés visuelles; et déjà nous tenons un procédé d'extension, il reste à le modifier pour un emploi à l'astronomie, ou si cela ne se peut pas, en inventer un autre, sans s'arrêter aux clameurs d'impossibilité.
On nous dit mie tout est lié dans le système de V univers : quel serait donc le lien de communication entre nous et les antres mondes, le moyen de savoir ce qui s'y passe, comment ils sont organisés en régime social, industriel et domestique, enfin, laquelle est préfet abie, de leur méthode ou de la nôtre? cherchons un moyen de juger ce débat intuitivement.
Je n'admets pas l'opinion des Escobars disant qu'on ne peut pas fabriquer des lentilles plus grandes que les nôtres.
Nous sacrifions 2 millions , on dit même 5 et 4 * * l a vieille pierre de Louqsor, tant nous sommes engoués d'antiquailles inutiles. Employons le 20* de cette somme, 100,000 fr. en cinq prix de^io, i5, 16 , a5, 3o,ooo tr. pour exciter, obtenir l'invention qui assurera le bonheur de l'humanité, en Toréant l'essai de la théorie sociétaire, essai qui confondra les dogmes philosophiques sur l'impénétrabilité des destins sociaux.
. Un jeune homme de capacité suffisante , ira se présenter pour emploi de confiance, caissier ou astre : on sondera le crâne , on y trouvera la bosse du vol !!! serviteur
Gardez de consulter sur ce concours les philosophes ; ils ne manqueraient 1 1_ ' " " ""
comme sur
ce concours d'une sérié de questions prépa:
brouiller et retarder de cent ans au moins , cette désolante invention qui donnerait a notre siècle positiviste, des oracles et tableaux trop positifs en mécanique sociétaire. • On a formé en io32 une commission de i5 membres pour essai de colonies sociétaires : quand on veut faire le bien, il ne faut pas appeler tant de beaux esprits qui ont des systèmes faits, et n'admettent rien autre. Ceux-ci déclarèrent qu'ils n'avaient pas les connaissances nécessaires, et c'était bien vrai; mais ils pouvaient mettre au concours l'invention de ces connaissances, invention qui aurait pulvérisé leurs faux systèmes industriels} ils s'en gardèrent bien, parce qu'ils savaient par notre journal de la réforme industrielle, que le procédé sociétaire n'éta& plus à chercher, mais pleinement trouvé*
Il ne reste donc a l'astronomie qu'une chance pour se rendre utile au monde social; c'est de déjouer l'obscurantisme philosophique ; chercher le moyen de démonstration visuelle du mécanisme sociétaire assigné par Dieu aux travaux de l'homme. Cette preuve se trouvera magnifiquement dans JUPITER vu à grossissement de 80,000. On y découvrira le mécanisme et industrie Combinée- Attrayante , organisé dans toute sa splendeur décrite aux traités.
Alors chacun pourra se désabuser en allant à l'observatoire; et la philosophie sera battue DE VISU, convaincue de Serfidie pour s'être opposée i4 ans à l'essai du mécanisme 'industrie combinée-attrayante , pour avoir bafoué, travesti cette théorie, et criblé l'auteur de calomnies. • . Alors le libéralisme du 19* siècle sera apprécié à sa juste valeur, et sa religiosité sera . reconnue pour demi-athéisme qui n'admet l'existence de Dieu que pour le ravaler au-dessous de nos légistes, en le déclarant incapable de nous donner un code industriel, et un matériel confortable.
Nos ouvriers savent échauffer, rafraîchir à volonté un édifice, entier; éclairer, meubler, décorer chacune des pièces. Dieu doit savoir en faire autant pour chaque globe, car les gldbes sont les édifices que Dieu construit et meuble.
Mais dans le mobilier matériel et atmosphérique du nôtre, on n'aperçoit point une sagesse distributive , une providence
et congé au postulant : le négociant ou le financier n'a pas envia, fie faire voler sa caisse.
Un père a deux demoiselles à marier, la fortune et la famille peuvent convenir à divers partis : mais le premier
intelligente: les produits malfaisans ou inutiles et pauvre* dominent dans les 5 règnes, en immense majorité, surtout en règne animal , qui n'a donné aucun amphibie apprivoisé , servant l'homme sur les mers, lacs et fleuves.
Quant a l'atmosphère elle ne présente qu'excès , conta-
Eious. Au nord, glaciers, aquilons perpétuels ; au centre, sales brûlans et ouragans; partout les pestes parcourant le globe, et augmentant de siècle en siècle ; car nous en avons deux qui étaient inconnues il y a cent ans, Fièvre Jaune et Choléra* En température coinme en politique on ne voit que progrès à rebours , surtout en i8o5 et 36.
Lorsque l'atmosphère sera restaurée, les mers des côtes ne seront meublées que de zéphirs locaux, tels que celui d« Marseille, arrivant à 9 heures fixe ; et les pleines mers , de vents régulier*, tels que les alises et moussons, sans ouragans» Les naufrages par tempête seront inconnus, même aux 60" degrés qui seront les points les moins chauds.
Le retour des 5 Satellites vivans et de l'anneau, échauffera les pôles; quant aux sables de Zone torride, ils seront bientôt fixés, humectés et reboisés par les grandes armées industrielles.
Ators eu latitude de 45 à 5o degrés, comme de Ljon a Francfort, de Bordeaux à Rouen.
La végétation commencera à la mi -février.
La 1" récolte Céréales sera abattue à la mi-mai.
La 2* Légumes, sera enlevée fin juillet.
La 3* sera finie au début de novembre.
Tel sera l'effet de la restauration climatérique et de l'arrosage universel. On pourra jouir de ces bienfaits dès l'an i843 : alors le produit ne sera plus quadruple mais décuple.
Il est visible que nos végétaux ne sont pas faits pour les températures actuelles; sécheresse d'un, mois, pluies d'un mois; les animaux et le corps humain en souffrent : la transition subite de l'hiver à l'été, sans printemps, détruit en juin gazons et feuillages ; dépourvus des forces que donne 09e végétation graduée, ils sont grillés aux 1"* chaleurs.
Les légumes en pâtissent de même ; ils sont rares et chers tous les printemps; chers à triple, quadruple hausse; et souvent gâtés par les excès de l'été, excès qui en i835 ont corrompu moitié des pommes de terre, etc : c'est un état contre nature pour le globe et ses habitans. Lorsque nos Satellites vivans se-
HO
qnî *e présence, cherche, sons prétexte d'admirer la chevelure , à sonder la partie suspecte; il trouve la bosse
«»t de retour , leurs diverses refleontres feront varier a propos Ves températures , et la cessation d'excès élèvera au plus haut degré La quantité et qualité des produits.
Mais c'est trop beau» trop romantique ! Eb bien puisque vos préjugés contre Dieu et sa providence vous engouffrent dans le icepticisme, essayez de juger cet augure en philosophes} faite*
Osez suivre cet avis, puisque le pis-aller de l'épreuve sera un grand bénéfice»
Fonder une FERME-MODÈLE ce n'est pas chose darigereuse, puisque vos députés voulaient, en i83a ou 33, (comité Odfllon Barrot et de Tracj) en fonder 85. Fondez un taodèlé d'industrie attrayante, exercée par 45° enfans qui travailleront en séances courtes, variées, intriguées, relayées ; en séries ou échelles de groupes libres, à nuances graduées, et en rivalités de sexes et âges, de discords et inégalités.
* Au bout de six semaines d'exercice, le problème de mécanique des passions et instincts sera résolu» démontré. Si l'a fiai re échoue, (cas qu'il faut toujours prévoir), vous recueillerez de lai'* campagne 20 ojo en produit industriel et 100 pour oro en tribut des curieux.
Mais si le mécanisme réussit, ne fût-ce qu'en partie, quel coup décisif! est-il pardonnable d'hésiter devant une telle perspective? que penser de cette ci-devant grande nation qui, voyant la Hollande fonder i4 colonies intérieures pour la pénitencerie , n'ose pas en fonder le quart d'une pour l'essai de la destinée sociétaire ! O petite nation, pygmée intellectuel !
En revanche, elle est gigantesque pour le mal et pour le progrès à rebours. Faut-il aller enfouir 400,000 hommes dans les glaces du nord , c'est facile à la France : faut-il aventurer un milliard en chemins de fer dont la plupart donneront de la
pour affranchir un millième des esclaves, seront fournis sans obstacle ; mais s'il faut un million avancé sur hypothèque pour affranchir tous les esclaves du globe; la philantropie française tremblera, manquera a l'appel.
Voilà le pays qui se vante d'avoir perfectionné la raison; si l'on mettait les nations folles a Charenton comme les individus, U France pourrait-elle y échapper ?
de la galanterie!!! < Ouais, dit-il h part lui, j'allai* me fourrer dans le guêpier , dans la grande confrérie ! t
Là dessus grand refroidissement , négociation rompue: et il dit à ceux qui s'en étonnent : c j'ai découvert la protu- > bérance de galanterie, et j'ai dû battre en retraite ; nous » aimons à marcher tête levée dans la famille des Pour* t ceaugnac. t
Puis les malins et les rivales broderont sur ce canevas; ils supposeront et affirmeront que sa sœur a la bosse de coquetterie : belle recommandation pour les 2 sœurs , galanterie et coquetterie ; à moins de grande fortune» elles seront décréditées , on se moquera de quiconque songerait à les demander en mariage.
Voilà une science qui une fois répandue , devenue fa» milière au publie, donnera bien de la tablature aux pères de famille et à toute la société ; car les êtres à penchans vicieux sont beaucoup plus nombreux que ceux qui inclinent à la vertu , Le monde social aura honte de lui-même, en voyant par des preuves de 1 fait , par les formes du crâne , la prédominance des penchans an vice moral chez l'immense majorité.
La phrsenologie serait donc bien plus nuisible qu'utile , elle serait une boîte de Pandore , si on n'en contrebalançait les fâcheux oracles , par la science de l'industrie combinée attrayante, qui utilise tous les caractères et vices naturels incompatibles avec la civilisation.
En conséquence, les phrœnologues, s'ils croient à la réalité de leur science , doivent provoquer de tout leur pouvoir l'essai des sociétés supérieures en échelle à la civilisation; (tableau 467, échelons 6, 7,8); cardans ces sociétés où les passions sont soumises h la greffe , on tirera bon parti de celles que nous croyons mauvaises, comme la cupidité, l'avarice, l'ambition du pouvoir et des grandeurs, l'inconstance en amour, etc : des cor? porations et fonctions nouvelles utiliseront tous ces pré* tendus vices; pères et ënfans seront dispensés de les déguiser , quand on en aura l'emploi en fonctions utiles à la société , et honorables à l'individu.
Alors la phrenologie pourra se produire avec orgueil, sans aucuu risque de semer le trouble, dé commettre des assassinats politiques , . d'enlever aux hommes , les chances de travail ; aux filles , les chances de mariage ; aux pères, les moyens de placer leurs enfans. Tel est le rôle odieux qu'elle jouerait en civilisation , si elle s'élève au rang de science exacte , constatant positivement les penohans de chacun.
.. Tout homme avant de contracter mariage » voudra inspecter minutieusement le crâne de sa future, et cette inspection prouvera, si la science est exacte, que les 3|4 des jeunes filles ont le germe d'inconstance échelonnée ; quelques unes, en mode permanent et habituel; d'autres, en occasionel; d'autres, en périodique ; telle fille sera changeante à période longue , d'année en année ; telle , à période moyenne; telle, à période courte , de mois en mois ; telle autre en continuité , avec pluralité et cumul d*amans trompés.
Lorsque tous ces détails de caractère seront constatés, traduits bien visiblement sur l'occiput et lesinciput, les mariages seront réduits au quart, et les bâtards seront en nombre quadruple; chacun votera l'issue de la civilisation devenue scandaleuse et vexatoire pour les deux sexes ; car les jeunes gens ne seront pas moins froissés que les femmes, par cette manifestation de leurs penchans vicieux, dépeints sur la botte cérébrale ;
La phraenologie tend donc à une dissolution pénible et violente du mécanisme civilisé; elle tend à démolir beaucoup sans savoir rien construire ; c'est l'usage des sciences modernes : l'esprit révolutionnaire est inoculé depuis un demi siècle, à la science comme à la politique ; l'une et l'autre ne savent que renverser sans édifier.
Entachée de ce vice , la phraenologie pourtant est l'objet de nombreuses études : ne serait-il pas prudent de donner la même attention à ma science qui , sans causer aucun trouble , ouvre des voies d'issue facile de la civilisation , et sur tout d'issue prompte ; avantage qui manque dans la phraenologie , car en s'engageant à mettre en
évidence les vices cachés de chacun , elle pe donne point le remède à cette manifestation , le moyen d'utiliser tous les carctères vicieux on non , par emploi dans. l'industrie combinée attrayante.
Les phraenologues ne m'accuseront pas de jugement sévère, car j'envisage les conséquences de leur science en lui supposant pleine et entière justesse : j'adopte l'hypothèse la plus favorable pour eux , l'exacte révélation du caractère par la botte osseuse; dans ce cas leur science ne sera qu'un fléau de plus, si elle ne s' et aie pas d'un prompt essai de la mienne.
NOTICE III. STIMULANS D'ÉPREUVE
Art. I. Perspective pour les grands.
J'ai traité des servitudes de la classe riche en l re notice de l'intermède, V. 2 : je passe h. ses petitesses.
Commençons par celles des grands; car le vice de faux jugemens règne chez eux plus que chez la bourgeoisie. Bientôt on s'étonnera que le 19 e siècle si variable en ministres n'en n'ait pas produit un qui fût flatté de la perspective d'être plus que ministre, et d'obtenir un trône, à volonté, à jour fixe. **• '
Cependant c'est un poste bien précaire que ce ministère tant convoité, poste difficile h conserver, et bien facile à perdre : Voilà au 7 septembre , sept ministres tombés, et sans qu'il y ait eu de cause notable. Quand on voit tous les grands limiter leur ambition h ce rôle si casuel, on est fondé à les titrer d'esprits bien étroits, s'ils n'osent pas élever leurs vues plus haut. .
Courront-ils un risque à faire examiner en quelques leçons, s'il 'est vrai que le calcul de l'unité industrielle et sociale soit découvert, et puisse leur ouvrir des carrières plus brillantes , plus vastes que le grade éphémère d* ministre, borné si souvent k un terme de quelques mois. (II" Bourdeau et Capelle n'y ont pas tenu 2 mois)
^«m*«* *a «orale qui rétrécit leurs vues sur ce point, .4* .éhir prêchant l'amour de la médiocrité?
* Jfa» tous nous proposez des châteaux en Espagne, JtetrOnesdu monde», répondent nos pygmées d'ambition! Sk bien qu'ils sachent au moins spéculer sur des postes «sortis ï leurs bourgeoises prétentions, mais des postes fixes, et garants d'avancement, car l'esprit humain répug*e au rôle stationnaire.
Par exemple : Si un homme, soit minisire, soit capitaliste, soit entremetteur, a su organiser la fondation de l'essai d'où dépend la métamorphose universelle, quelle est la 1" place qu'il obtient? celle d'agent général des phalanges dans l'empire qu'il habite; agent près le roi et le ministère , comme les ambassadeurs. Si les 16000 phalanges de France donnent en moyen terme 50 fr. pour cette agence, total 800,000 fr : Il y aura 300,000 fr. de traitement à l'agent général, 100,000 au secrétaire et 400,000 pour les employés, les frais et loyer. Voilà pour le fondateur une place FIXÉ, déjà supérieure à celle de ministre , et qui le conduira bien plus loin.
L'année suivante on organisera la hiérarchie sphérique, les postes brillans que j'ai décrits ; il aura plus de titre que tout autre à y être promu; mais on refuse d'y croire, n'en parlons pas; bornons-nous à ce qui est de cadre civilisé, comme les dons d'argent et de domaines, tels qu'en ont reçu H ra Lafayette, Taileyrand et tant d'autres.
Le fondateur aura donc les récompenses de chaque nation, (5^1,522), qui lui formeront successivement une fortune de 2 à 300 millions.
•Sans déprécier la carrière ministérielle de France ou d'Angleterre , on peut dire qu'elle est bien médiocre en parrallèle de celle qui est assurée au fondateur; et il est bon de répéter que dans la seule Europe, cent mille individus ont les moyens de s'emparer de ce rôle, lors même qu'ils n'auraient pas le capital suffisant; car il suffit de mettre la main à l'œuvre; louer à long terme les 130 hectares en bonne terre à jardin, à 6 lieues d'une grande capitale; commencer le bâtiment à rue-galerie au 1 er étage ,
et les dispositions de culture en alliage des trois ordres, ( le massif, le vague, et l'engrené, ) selon les instructions données Ass : Dom : Agric ; Tome 11, p. 48 à 67.
L'aspect de cette nouvelle et gracieuse méthode et la certitude d'un produit bien supérieur au nôtre, suffirait k décider une prise d'action par les visiteurs qui , k distance de six lieues, viendront en foule de la ville; cette* course, aller et retour, pouvant être faite sans coucher en route.
On a répandu que j'ai fait un essai à Condé S : Y : et qu'il n'avait pas réussi : c'est encore une des calomnies du pandémonium ; je n'ai rien fait à Condé ; un architecte qui y dominait , ne voulait rien admettre de mon plan : c'était un esprit de contradiction, repoussant tout ce qui ne venait pas de lui; un anglomane forcené, qui ne. voulait que ce qu'il avait vu en Angleterre, ou plutôt que ses fantaisies variables du soir au lendemain.
En vain lui représentai-je qu'il ne pouvait pas avoir vu en Angleterre des bâtimens distribués pour l'industrie' exercée par séries de groupes , car il n'en existe nulle part : H ne tint compte de cela, et après avoir changé dix fois de plan et de jallonage , il commença par bâtir, une grande rapsodie provisoire, sur un terrain fangeux au-dessous du niveau des eaux. Je ne pouvais adhérer à ce galimatias de bâtisse, qui n'aurait servi k rien en industrie combinée , et qui n'était bon qu'il dégoûter lee visiteurs, les empocher de prendre action, faire manquer le moment de vogue; j'abandonnai la partie, je ne m'en mêlai plus, ne voulant pas me compromettre en paraissant coopérer k ces dispositions qui n'étaient d'aucun emploi pour le mécanisme sociétaire.
Je n'ai donc pas pu tenter un essai k Condé S. V : il est k propos que cela soit connu pour l'avantage du propriétaire même , car son terrain est de préférence obligée pour foyer de phalange, entre la route de Houdan et le rond-point d'issue de la forêt de Rambouillet, il en tirera-, grand parti quand on fondera l'ordre combiné, conformément k l'échantillon que je propose de placer à 5 ou 6
lieues de Paris; car s'il était à 1 lieue, on serait, le dimanche, assailli par 400,000 curieux qui envahiraient le local, et paralyseraient le mécanisme.
Il faut se placer à distance honnête de la capitale, afin de n'avoir de visites que celles de la classe qui peut prendre action; elle abondera assez : plusieurs visiteurs voudront y passer 3 et 4 jours ,. la table îi leurs frais; quant à l'admission, tous paieront comme on paie k l'opéra, cent fois moins intéressant que là mécanique des passions. Cet établissement fera chaque jour une recette au moins équivalente à celle de l'opéra.
Voilà dira-t-on des aperçus plausibks, on vous comprend quand vous tenez au lecteur un langage à sa portée; ce qu'on appelle humainement parlant; mais quand vous voulez nous gratifier de sceptres gigantesques , de trônes du monde pour 16 couples d omniarques et 48 couples de triniarques, c'est de quoi . faire sauter au plancher; personne ne donnera là dedans^ et ces monstruosités font dédaigner la partie admissible dé votre théorie. ' -
, Ainsi raisonnent certains, aristarques à courte vue; ils oublient toujours que je suis obligé de donner pour prise de date divers articles de prédictions sur lesquelles je ne demande pas croyance, puisque cela rie peut être juge que par la postérité, ou sous 6 ans , comme l'annonce du retour de Panneau et des Satellites.
Plus loin je vais donner pour prise de date, un de ces ar-
,en
déduira
par analogie le système social de l'autre monde.
Cessez donc, messieurs les sceptiques, de sauter au plancher; sachez seulement vous élever à la moyenne région du sens commun , car vous êtes fort au-dessous; je ne suis pas gigantesque , mais vous êtes jpygmées , tant que vous n'avez pas une dose de raison suffisante pour envisager les conséquences de l'unité, sur laquelle vos savantas divaguent sans en avoir aucune notion.
De quoi s'agit-il ici? de. vérifier sur une métairie bien éloignée du gigantesque, sur une ferme contre-modèle, une réunion agricole d enfans , si le calcul de l'industrie attrayante et de l'unité d'action est découvert. S'il est cons-
taté, en deux mois d'exercice par 4°° enfans, que l'invention est certaine, il en résultera :
i° Que tout le genre humain va imiter spontanément; civilisés, barbares, sauvages, tout sera entraîné par les amorces de quadruple produit, travaux attrayans , insouciance, excellente chère, abandon aux passions et instincts utilisés. Un tel mécanisme sera adopté en tous pays , aussi avide* ment que le fut la boussole par tous les marins du globe.
i° Que moi inventeur de ce mécanisme, je suis eh pos-j session du. plus puissant des ressorts , l'unité d'action, qui est la réunion de toutes les forces matérielles et sociétaires connues et à connaître.
A ce titre je puis annoncer des résultats gigantesques , tels qu'en eût annoncé au temps d'Auguste le voyageur cité 5a3, ou celui qui aurait connu nos inventions modernes, poudre, artillerie, boussole, télescope , mégascope , imprimerie , vapeur, chemin de fer, etc :
Un tel homme, sur l'annonce de ses moyens, aurait été traité de fou au siècle d'Auguste; (le lecteur l'oublie sans cesse, quoique je Taie répété souvent). De nos jours encore, n'aurait-on pas, un demi siècle plutôt, déclaré fou celui qui aurait pris engagement de faire marcher à dix lieues par heure, et sans chevaux, six grosses diligences chargées et attachées à la file 7
Si vous trouvez aujourd'hui ces prodiges très concevables, concevez donc aussi que l'homme qui a découvert un ressort nouveau, une force cumulative réunissant en jeu combiné toutes les forces connues, peut produire des effets prodigieux qu'on aurait cru impossibles; concevez qu'on est absurde en raillant cette nouvelle force , avant d en avoir vérifié la portée par un essai.
Non pas un essai à la manière philosophique, bouleversant un empire et le couvrant d échafauds pour le faire jouir des droits de l'homme , droits dont là philosophie ne connaît pas un seul, 49°> mais un essai paisible borné a un grand jardin, où des enfans stylés par vingt ressorts émulatifs ignorés aujourd'hui, (nouv. M : Ind.2i5), exécuteront la manœuvre des échelles de discords et inégalités; méthode par laquelle l'harmonie générale naît, autant des discords que des accords.
Vous n'accusez pas de gigantesque vos favoris, vos députés , lorsqu'ils vous proposent de fonder à la fois 85 fermes modèles; ( proposition du comité Odillon Barrot, de Tracy çt i3 autres, en i83a). Ces messieurs n'avaient pourtant
aucune méthode nouvelle : et moi qui vous propose une fondation 84 fois moindre, une ferme d'enfans étayée du procédé sociétaire que tous avez tant cherché depuis le nouveau siècle, je suis gigantesque !!î rougissez de votre inconséquence, de votre déraison.
On réplique « ce n'est pas votre ferme d'enfans, ce sont les résultats annoncés qu'on trouve gigantesques : » Eh bien ! ne croyez pas à ces résultats; vous croirez au moins au bénéfice matériel que garantit le travail sociétaire, pour lequel vous aviez compté sur Rob : Owen qui opérait à contresens du procédé naturel, ou échelles de discords et inégalités*
En voyant ce mécanisme, on concevra pourquoi Dieu a
Êlacé dans nos âmes , des germes de discords aussi nomreux que les germes d'accords : on sera convaincu que Dieu, en créant nos passions, jft bien ce qu'il fit: là finiront nos savantes doctrines d'athéisme et matérialisme , et nos sciences politiques et morales qui n'acceptent Dieu que sous condition de le dégrader, changer ses ouvrages, chan-
fer les passions, subordonner Dieu aux lubies morales de laton et Diogène.
'Une vérité qui sera de même intelligible à tous, c'est que pour ce nouveau mécanisme d'unité qui va s'étendre au globe entier, il faudra des fonctionnaires nouveaux , chargés de ce qui touche aux relations et armées unitaires ; aies seront fort distinctes des administrations locales de
ni dans leur système fiscal; il ne gérait que la branche des relations collectives, les mesures de sûreté générale et garantie de liberté à chacun des états confédérés.
Tel sera le rôle du gouvernement unitaire du globe , chargé du maintien de toutes les unités. Il faudra bien créer en tous degrés les fonctionnaires de celte immense administration, de même que lorsqu'on lève des troupes et qu'on en forme une armée nouvelle, il faut y placer dès officiers échelonnés, depuis le maréchal et les généraux jusqu'aux sergens et caporaux, 53o.
Mais ces postes de l'unité , tant supérieurs qu'inférieurs ne seront pas amovibles comme nos ministères , à volonté d'un chef. Quelques-uns seront limités à un an, a ans, 3 et 4 ans , comme les présidences ou suprématies industrielles , archi-raviste, archi-tulipiste du globe, P. 3, ou des subdivisions; d'autres seront permanentes et transmissibles ,
comme les présidences de cérémonial unitaire qui portent chez nous le nom générique de royauté.
Celles-là sont les lots que doivent envisager les personnages qui visent au poste précaire de ministre, et ne voient aucun moyen de se faire une souveraineté héréditaire que chacun d'eux désire en secret : ce désir étant besoin , et tendance d'attraction chez tous les grands (Voir G. 2.).
Chacun d'eux a uti bon moyeu d'aller au but, en feignant de céder aux Zoiles qui font l'opinion : le fondateur intentionnel pourra prendre un biais, adopter le th^me suivant , qui lui amènera promptement un million de souscriptions; il dira dans son programme :
c Je ne donne pas dans les visions de C F, ses trônes du monde, ses remaniemens des astres, ses transmigrations des âmes, etc : tout cela peut-être fort bon pour le roman cosmogomco - harmonique ; mais je vois , à travers ces contes, une idée vraiment neuve, et qui me paraît digne d'attention ; c'est la ferme contre-modèle , ou ferme d'asile cantonienne (F e Ind : Tom I, 37 et 27) faisant la banque anti-usuraire, les avances remboursables en travail , opérant l'éctosîon précoce des instincts , leur application à l'industrie utile.
ce Quinze députés de i852 en projetant une cohue de 85 fermes-modèles, n'avaient aucun procédé neuf à mettre en jeu; tandis que la ferme contre-modèle a des méthodes fort neuves , et un but bien plus judicieux que celui de modèle-agricole que le paysan ne peut pas imiter, ($7, 38, tant qu'on ne lui fournit pas de capitaux a bas prix.
c< Elle rassemble toute la classe, indigente d'un canton, environ mille, habitons; hommes, femmes et enfans :
€ Elle se charge des infirmes, à forfait avec les communes ; elle reçoit GRATIS les enfans trouvés de ville ou de campagne; (qui coûtent en France onze millions à l'état).
« Elle soigne sans frais les petits enfans, donne l'instruction gratuite à ceux de moyen âge, tout en payant leur travail dont elle tire un grand bénéfice.
«. Ellç peut traiter à bas prix avec le ministère ou les communes, pour les chemins vicinaux, les grands chemins, canaux, Omnibus vicinaux à établir:
« Outre l'indigence, elle fait disparaître la mendicité et le vagabondage; car tout être sans aveu, sans travail, sera
Il dira an public : c cette ferme d'asile est «ne bonne idée noyée dans un Océan de contes romanesques ; mais Tirgile tira des perles du fumier d'Ennius , Molière en tira de Cyrano, la Fontaine en tira d'Ysopet; prenons donc une bonne idée où nous la trouvons; et de ce grimoire de l'attraction, tirons la ferme d'asile cantonienne.
ce Souvent un esprit aventureux, un cassecou riche d'imagination, peut saisir un diamant échappé aux regards des génies académiques, tous emprisonnés dans les régions connues : Kepler cherchait à l'aventure, en cassecou , lorsqu'il trouva sa fameuse loi des carrés de temps périodiques proportionnels aux cubes des distances: de même G F qui dans ses féeries harmoniques se montre bon cassecou, audacieux, esprit indépendant, homme à idées neuves, peut bien avoir percé quelque mystèr% soulevé un coin du voile.
« Sa ferme d'asile présente le double avantage de contenter le peuple, tout en augmentant le revenus des classes riches, et les délivrant d une populace vicieuse : atteindre ces a buts, serait un beau trophée administratif. Cette conception de C F sera si l'on veut, une perle dans le fumier ; laissons le fumier, prenons la perle. ».
Un tel fondateur bernera les railleurs, en feignant d'être leur écho ; car en France , il faut insulter les inventeurs , pour être Orthodoxe avec les perroquets de salons. Alors ils s'empresseront de prendre action dans cette entreprise, bien autrement plausible que le bagne mitigé de M. de Belleyme, ?45 qui pourtant eut pour actionnaires la haute compagnie de Paris ; tant on sent le besoin de remédier au dénùment du peuple, qui est pour la haute classe une source de périls domestiques et d'orages politiques.
Lorsqu'on traite avec un . siècle sans raison, c'est parfois sagesse que de dissimuler une découverte, n'en mettre en scène qu'une parcelle : cela suffira à l'opérateur „ pour lui assurer le prix de fondation qui ne sera pas médiocre.
Car le premier acte du congrès d'unité sphérique sera de voter la récompense aux libérateurs. La France a donné un milliard à ses émigrés; (sans rien donner aux autres classes spoliées); le congrès d'unité ne pourra pas donner moins d un milliard; car il sera des le début, vingt fois plus riche que la France, et par la suite cent fois.
Spéculons donc sur la répartition de ce milliard.
Au roi que je suppose fondateur, 200 mil 00 ».
A chacun de ses 8 enfans, a5 millions. ... 200 »
A 5 ou 4 ministres ou puissans protecteurs, 100 »
Voila pour l'autorité supérieure : 9 restera 5oo millions à partager entre les ifersonnages qui auront notoirement et efhcacement protégé l'aflaire , coopéré à décider l'essai. En» suite les récompenses romanesques, les trônes du monde viendront ou ne viendront pas, peu importera au fondateur: nanti de a à 3 cent millions de récompenses , il aura déjà de quoi prendre patience.
Mais une coterie qui perdra patience, dans cette conjoncture , est celle des Cosaques du Pandémonium, qui se ver* ront frustrés de leur proie. « Ah le maudit sournois! diront-ils du fondateur : il a su prendre le bon masque en raillant G F, et nous souffler le morceau que nous convoi* dons. La ferme d'asile cantonienne. »
Nous comptions après la mort de F, nous emparer de celte heureuse idée, la travestir , avoir l'honneur d'invention et le prix de fondation : le malin fondateur a vu clair, il a bien jugé le coup. Nous avions tant avili G F ! afin que personne ne songeât à spéculer sur lui, faire un triage dans son grimoire : nous voilà bernés , supplantés par ce chien de fondateur : quel tort il nous fait ! le profit, la gloire, tout sera pour lui ! il y a de quoi se pendre :
Je l'ai dit, p. G 3, tous les hommes parvenus à une grande fortune, ou un rang élevé, sont atteints du célébrismc ou besoin d'illustration. S'ils ne veulent pas croire à une option de sceptres héréditaires, qu'ils croient au moins à des récompenses usitées parmi nous, les prestations en domai* nés et en numéraire.
Toutes lès nations industrieuses , les barbares compris, voteront de grand cœur, ce prix au fondateur de la ferme d'asile; parce qu'elle remplit les vues des grands et des petits : c'est une opération d'ambigu, «dey uste milieu; dégagée de vues grandioses, elle flatte les prétentions modiques des réformateurs civilisés, sans heurter aucun de leurs préjugés; sans les éblouir par les perspectives d'harmonie , qui sont pour eux ce qu est l'éclat du soleil pour un homme opéré de la cataracte.
Je sais et je répète à chaque publication, quele^génie civilisé, pétri de philosophisme, d athéisme, de matérialisme, ne peut pas soutenir le tableau de l'immense bonheur que nous prépare le créateur.
ble pour lui au premier abord; qu'il «garde du découragement répandu par les conteurs de voile d'airain, comme Gcéron, disant, 82 : ce Latent isla omnûz, crassis occultala et drcumfusa tenebris, ila ut nulla ingeniï humani actes êanta sit, auae possit penetrare : etc : »
Qu'on se rallie à l'ambigu de bonheur, m juste milieu de
Srogrcs , à la ferme d'asile cantooienne qui est un mixte 'harmonie et de civilisation. C'est le seul établissement gui puisse, tout en cédant aux préjugés dominans, résoudre le grand problème d'utiliser les discords et inégalités, d'en* richir toutes les classes proportionnellement par le quadruple produit, au lieu de prendre aux riches pour donner aux pauvres , selon la méthode philosophique f hostile en tout sens à la nature humaine. *
Elle ne satisfait ni aux besoins du peuple ni à ceux des grands, qui réclament de la science deux services; l'un est de les délivrer d'un entourage de populace vicieuse, poussée au vol et au «rime par la misère; l'autre est d ouvrir à leur ambition une carrière plus vaste , offrant des postes plus brilbns et plus nombreux que ceux de ministre amovible ou autre dignité casuelle.
Dans l'ordre civilisé, un ministre n'obtiendrait pas même une petite souveraineté héréditaire de 50,000 âmes, comme Celle ile "Neuchâtel donnée à Berthier.
En harmonie la seule France fournira au moins 4°° souverainetés héréditaires approchant cette dimension; ce seront celles de 4 e degré d'unité, environ 75,000 habitans. Ceux Î[ui aiment la médiocrité et la modération, pourront spécuer sur ces petits lots de 4* degré, comprenant de 36 à 48 phalanges. Ce ne seront pas des souverainetés vexatoires comme celles de nos suzerains, mais des fonctions utiles à la masse , et nécessaires à l'équilibre général de la passion de paternité, que nos moralistes ne savent contenter en aucun sens , tout en feignant de lui accorder la suprématie.
Tandis que la mesquine civilisation ne peut pas fournir aux prétendans de i* r ordre, ministres et maréchaux, un de ces petits sceptres héréditaires ; l'unité leur ouvre carrière pour des sceptres immenses : qu'ils refusent d'y croire, ils peuvent au moins croire au bénéfice pécuniaire xûté plus haut : c'est chose à leur portée.
Que taliste, itaire reconnaîtront trop tard qu'on les a mystifiés par des conte
Sur la bêle de l'apocalypse (deux des ministres actuels y Croient, et l'ont dit à gens qui me Pont répété ).
Combien le pandémoniuin philosophique doit rire en secret de leur crédulité, et de l'influence que ses plates calomnies exercent sur le ministère et la cour, qui dans, ses nombreux embarras, aurait si grand besoin d une planche de salut ! Il n'est pas de famille, parmi les grands d'Europe qui ait C 2, plus a intérêts que ceÛe de notre monarque, à ee qu'on trouve un moyen de prompte diversion, propre à changer la marche tortueuse de la politique.
Les faux savans qui empêchent ma découverte de parvenir à la connaissance du Roi, sont plus nuisibles 445 pour lui que les Fieschi, les Alibaud ; car ceux-ci sont conspirateurs signalés et surveillés , tandis que les philosophes sont conspirateurs non suspectés , protégés par la cour même qui eo sera victime, tant qu'on ne décidera pas le Roi à douter, et vérifier comme Orgon, si Tartuffe sous un masque de piété et d'amitié ne serait pas un traître.
Les personnages de cour qui tiennent sincèrement à la famille royale , doivent éveiller sur ce point le soupçon du Roi qui peut tout éclaircir par un essai, soit qu'il opine à y affecter une partie de la succession Brezin, au grand contentement des héritiers ; soit qu'il distraie , pour 1 rC action , 1000 fr. des 5oo,ooo qu'il destine à une oeuvré de charité , un achat de soieries»
Il sera bien aisé de lui faire entrevoir la perfidie des détracteurs , ne fût-ce que par l'exposé des indices donnés 497, bien suffisans à recommander une théorie qui est continuation de celle de Newton. Un roi géomètre ne suspectera pas cette origine.
A e II. La Cour trahie par les obscurans.
l'ai traité ce sujet en plusieurs articles ; je l'y ai disséminé k dessein, afin que les lecteurs qui parcourent superficiellement une brochure, puissent rencontrer cette thèse reproduite en divers sens dans divers chapitres.
Combien de courtisans qui ont des grâces à solliciter du roi, voudraient trouver l'occasion de lui rendre un service éininent! ils obtiendraient ce qu'ils postulent; un ministère , une ambassade t une recette principale t une grande préfecture, etc :
Quelle est la perspective a présenter aux rois et aux princes? on sait bien ce qu'ils désirent ; affermir leur dynastie au même degré que les mieux consolidées; et convaincre de cette stabilité l'Europe qui , d'après ses délais d'alliance conjugale, paraît n'y croire que faiblement: quand elle en sera réellement convaincue, un prince jeune et distingué, héritier d'un trône tel que celui de France, subira le blocus conjugal ACTIF, par obsession d'une douzaine d'ambassadeurs qui viendront lui offrir les premiers partis d'Europe (1) .
(i) Enfin l'on nous assure en octobre , que le prince royalest fiancé avec une princesse de Mecklerabourg. J'aime à croire qu'elle est, par ses qualités,, la personne la plus digne de ce choix qui me paraît fort avantageux pour la France , en voici les causes peu remarquées.
La France étant toujours dupe et valet de ses alliés , elle doit éviter l'alliance conjugale des grandes cours qui l'entraîneraient dans de grandes fautes : en s'alliant aux petites cours, elle en sera quitte pour de petites duperies. C'est un bénéfice évident.
Lorsqu'on vit Napoléon s'allier a une princesse d'Autriche , ' la France entière s'écria : a cela lui portera malheur, cela le
compté , ne fit autre chose qu'un simulacre d'attaque sur le village de Podubne ; ce fut la nôtre oui s'en empara*
Et dans la campagne de Lutzen , dans les négociations oui suivirent, Napoléon avait compté sur l'Autriche dont il disait: « J'ai Metternich dans ma manche, lui qui a un empereur dans « sa poche ! » On a vu plus tard dans quelle manche était Metternich.
Ainsi lr France n'a que des alliances onéreuses dont elle est toujours dupe : l'Espagne ne nous a-t-elle pas été plus à charge qu'à profit , dans toutes les guerres avec l'Angleterre I
U conviendrait donc , dans l'intérêt de la France , que ses princes ne s'alliassent qu'à de simples bourgeoises, et qu'ils sussent qu'une puissance prudente ne doit compter que sur trois alliés , bonne armée, bonne finance et bonnes frontières •. La France au contraire a toujours sacrifié ses frontières aux alliances, aussi n'a-t-elle pas même la limite des Pjrénées; encore moins celle des Alpes et du Nord.
Quoique l'alliance conjugale des grandes maisons princières soit dangereuse pour nous , il n'est pas moins certain qu'elle
Le Roi qui depuis six ans travaille à ce rapalriage dynastique , peut en six semaines atteindre pleinement an but ; mais il faut qu'il fasse un coup d'éclat , une cou* quête des monarques et des peuples à la fois; cette conquête sera opérée par le régime de finance convergente, fruit du quadruple produit qui délivre les souverains de la pénurie fiscale et des révolutions; deux plaies dont ils cherchent en vain le remède»
Si Ton double le revenu fiscal , tout en dégrevant de moitié les peuples , et supprimant les impôts odieux, droits réunis, sels , ete: et si le quadruple produit joint à l'industrie attrayante garantissent au peuple un minimum abondant; il n'y aura plus d'aliment à l'esprit révolution* flaire. Le Roi en se décidant à effectuer en six semaine* cet heureux changement» aura fait la double conquête des
devait nous être offerte; et si elle ne l'est pas, c'est une preuve d'extrême défiance de leur part, doutes sur la djnastie et malveillance secrète.
Concluons-en qu'il est nécessaire pour la nouvelle djnastie de faire un coup d'éclat , qui puisse changer subitement la direction de la politique , et faire venir à jubé , au bout de six semaines , ces fatuités monarcales qu'on cajole inutilement depuis six ans.
Tant qu'on ne verra pas nos princesses recherchées par les premiers partis , on pourra dire que les monarques sont
pieds
légitimistes couronnés ou non. Ce sera un changement de dé» coration a vue d'oeil : et si le Roi était bien informé , il n'hésiterait pas un instant.
Toutefois, puisque le prince royal est décidé a contracter mariage , quoiqu'il eût pu sans inconvénient différer jusqu'à 3© ans , il n'en sentira que mieux l'importance de fonder l'industrie combinée et son quadruple produit, dont le résultat sera de rendre au roi l'ancienne liste civile , a5 au monarque , 8 aux princes.
Ce sera un moyen facile de former au prince royal une maison convenable , sans recourir aux chambres. Loin d'en venir à cette corvée , il verra s'il est l'un des chefs de la fondation , la France lui voter par acclamation ses frais de maison , et y ajouter en cadeau de noces le domaine de Rambouillet, qu'on rachètera facilement du propriétaire.
monarques et des peuples; sa dynastie sera la plus stable, elle reposera sur la gratitude universelle.
Ceux qui approchent le Roi et les princes, peuvent aisément leur faire goûter ce plan d'illustration subite; il faudra leur présenter d'abord le tableau dès intérêts du Roi classés p. C 2.
J'y ai mentionné en 1" ligne P, un résultat si décisif qu'aucun souverain ne pourra hésiter, si on lui en donne une information exacte : ils sont tous plus ou moins obérés, réduits h mécontenter les peuples par des impôts odieux* vexatoires; quel charme pour eux d'obtenir tout à coup le double impôt par suite du quadruple produit, et les bénédictions des peuples transportés d'allégresse , enchantés du dégrèvement de moitié.
Ils ne seront pas moins satisfaits du mode de contribution unique et directe , qui , prélevée sur l'ouvrier au jour de répartition clés dividendes, amène le peuple & tressaillir de joie au moment où il paie l'iinpÔt; car c'est le moment où il reçoit comptant tout leproduit net de ses travaux de- l'année, avances déduites et impôt déduit. Peu lui importe cet impôt, il sait bien qu'il en faut payer» mais il ne débourse rien ; au contraire ; il reçoit une forte somme, soij; 200 fr : pour s'être bien diverti toute Tannée, (puisque les travaux 3ont attrayans) bien pourvu d'argent , il court avec enthousiasme au TE DEUM où se rend toute la phalange au sortir de la séance de répartition. Chacun y va rendre grâce au créateur des pas* sionsetdu mécanisme d'unité :
Au sortir du temple on sert au peuple, (3* classe) un repas splendide en chère de \ re classe, suivi de bal et divertissemens qui terminent cette journée , cette fête de l'unité sociétaire, ou accord collectif fondé sur les échelles de discords individuels et d'inégalités.
Là finiront les conspirations et révolutions : c'est un avantage que le roi de France plus que tout antre peut apprécier; les autres monarques ne seront pas moins charmés d'être délivrés de la pénurie fiscale et des agitations; comment pourraient-elles avoir lieu, quand le peuple libre d'inquiétude sur femme et enfans, et vivant dans un cercle
de plaisirs perpétuels , dira de son sort , « nous sommes i assez heureux : nous ne voulons que le maintien de » l'unité ,. et de l'industrie attrayante. >
Si c'est le roi de France qui procure ce bonheur aut nations et aux souverains, il aura donc fait la double conquête des monarques et des peuples.
Tant d'autres nalmes lui sont assurées : cruel lustre im- ( mense que d'abolir Subitement l'indigence et l'esclavage par l toute la terre , et sans aucuns frais .'quelle leçon pour ks Américains qui donnent le scandale au monde policé pai* le massacre des abolitionistes ; pour les Anglais qui maintiennent obstinément en Irlande l'esclavage politique et religieux ,• pour les Français copistes servîtes qui veulent dépenser 3oo millions , à imiter en émancipation la vicieuse méthode Wilberforce :
Il ne leur manquerait plus que de faire écho sur la taxe ' des pauvres; élevée en Angleterre à 200 millions par an, elle serait de 43o millions en France. Quelle pauvreté de génie chez les modernes ! Convient-il au Foi de sacrifier les intérêts de sa dynastie pour appuyer Vimpéritie des faux savant ja~ \ toux de la découverte qu ils n'ont pas su faire?
Une puissante considération à faire valoir près du Roi et$ l'extirpation dés nouvelles pestes et de l'ancienne , par les quarantaines universelles et les mesures de salubrité gêné- , raie , qui né sont pas praticables en périodes de chaos social , 467. Le choléra parcourt l'Europe, il y est devenu, endémique; et tout père de 8 enfans doit désirer l'expulsion de ce funeste intrus qui , selon les dernières nouvelles de . Lombardie, frappait spécialement sur la classe riche.
J'ai mentionné C 2 , de nombreux avantages pour là France, entr autres ceux de fusion et oubli des partis, fin du système de concessions, fin du monopole maritime, de la fausse concurrence, du dénuement agricole , de l'anarchie manufacturière, du commerce mensonger; garantie de rentrée des créances étrangères, Espagne, Haïti, Grèce; rapide extinction de la dette publique, rentrée dans des limites ré* gulières, par accommodement.
Sur tout la restauration de température par l'unité agri- " cole. On a beau nier le progrès du mal, il est frappant, et la France devient une Sibérie en miniature : plus de printemps ni d'automne ! 9 mois d'hiver et 3 mois d'été sans transition:
l'hiver de 35 avait commencé le a 7 août, celui de 36 a commencé le 1 er septembre.
Quant au printemps on n'en a point tu ces a années; ce* lui. de 36 a semblé poindre le 1 1 mai, à la suite de ravages affreux causés par les neiges et fontes 5 mais les 20 autres jours de mai ont été paralysés par une petite bise, meurtrière à cette époque où elle arrête la végétation si précieuse en mai. Les i e " légumes ont manqué.
Juin passant de Ton à l'autre excès, brûla subitement les fborrages ainsi que les feuilles jeune* et faibles. Au 20 juin, la verdure était grillée; les feuilles de nuance marron, tombaient en masse au 5o juin , au lieu de tomber au 3o octobre; c'était une anticipation de 4 m °i s sur I e * charmes de l'hiver; et les philosophes pouvaient bien chanter le progrès, le progrès, Uy a progrès l
On peut estimer a 600 millions la perte que ce progrès cause sur la campagne i836, par escamotage du printemps, excès de l'été , retour prématuré de l'hiver qui enlève aux vendanges quantité et qualité , cause un dommage énorme aux récoltes de montagne, aux secondes en pays bas.
Tandis que les historiens du progrès nous aveuglent sur cette décadence évidente, il faudrait que le Roi ou un de ses ministres envisageât l'erreur , et reconnût la nécessité d'y remédier par le facile essai de l'unité d'action, qui une fois démontrée, s'étendra au globe entier, et donnera à tout l'ensemble des cultures, la sagesse distributive subordonnant le bien des individus à celui des masses.
Un roi, un ministre qui saura s'emparer de cette palme, sera le vrai conquérant au monde : les conquérans militaires en ont soumis et ravagé chacun un quart; un plus beau trophée sera de le 'délivrer tout entier des guerres et des philosophes, de l'esclavage et de l'indigence, de l'intempérie et delà fourberie.
Eu ouvrant au Roi une si noble carrière, il serait presque inconvenant de faire mention des avantages pécuniaires; ce serait dira-t-on allier un stimulant ignoble, au plus noble des trophées ; niais les faveurs de la fortune deviennent honorables quand elles sont le prix d'une philantropie éclairée : ''ai déjà cité la récompense unitaire de 4oo millions fournis par le globe, (G 6, ) il faut y ajouter la double liste civile.
Elle est aujourd'hui de 1 3 millions; mais la France une fois assurée du quadruple produit, de la suppression des ira»
Sots onéreux, et du dégrèvement, de moitié donnant au fisc ouhle revenu, voterait par acclamation le rétablissement de
l'ancienne liste civile , 35 millions dont 8 aux princes. La* dite somme ressortirait comparativement , à 4o millions! car la cour n'aurait pas comme en 1839 une garde à payer, yu qu'il n'y aurait plus de conspirations.
A cette liste, se joindrait celle de l'unité sphériqïie : si la France alloue (1829), 33 millions de revenu à la famille mo* narcale, l'unité traitant pour le chef du globe entier, ne peut moins faire que d'allouer le double de l'honoraire français , 66 millions a la famille omoiarcale; 5o au chef et 16 aux enfants qui auront, tant princesses que princes, des fonctions souveraines dans la hiérarchie de l'unité. Alors la liste civile s'élèvera a cent millions.
— Holà! toujours vos idées gigantesques !
— Et vous, toujours vos idées faussées l
Dites donc comment on peut concevoir l'unité industrielle du globe, sans qu'elle ait ses chefs et sous-chefe, en tous degrés, en pleine échelle.
Vous concevez si bien mes idées quand elles sont effleurées, entrevues par des privilégiés , des académiciens : vous avez fort bien admis la possibilité de quadruple produit, quand l'académie , (juillet 1829) vous l'a présentée sans moyen d'exécution, en tablant sur des hypothèses de l'action unitaire qu'elle ne sait pas établir.
Encore dans les rêves de cette action unitaire dont elle augure de si beaux prodiges , ne sait-elle spéculer que sur un huitième des ressorts ; car les miens sont puises dans quatre sources ( 1, 3) ;
i. Dans la combinaison sociétaire intégrale, a. » L'éclosion précoce des instincts, 3. » L'attraction industrielle, 4* » La participation convergente.
Or l'académie ne spécule que sur la i 1 * source, et y puise a peine moitié des ressorts; voir ( J 3) les leviers de combinaison et les vices corrigibles dont elle ne porte pas en compte l'influence.
En outre l'académie ignore les boussoles de mécanisme; L'échelle des discords et inégalités.
La gastrosophie ou engrenage émulatif, La greffe a quadruples contre-poids agréés.
Elle ignore les trois mécanismes de répartition, savoir :
i. De cupidité disséminée parégoïsmes ramifiés; a. De générosité spéculative ralliant les classes;
3. De propriété extensible en parcelles d'actions, échelonnées en trois ordres, 11 genres et ia agios.
Tous ces mécanismes bien géométriquement équilibrés , ▼oir les traités, sont inconnus de l'académie ; elle accueille donc un rêve en quadruple produit, au lien de s'enquérir du moyen d'exécution qui ne se trouve que dans ma théorie.
Tels sont les hommes du progrès; les rationalistes et positivistes; ils protègent toute illusion qui n'est étayée
Ni de méthodes et procédés strictement mathématiques \ Ni de ressorts positifs -, expérimentaux.
Aussi ont-ils accueilli avec enthousiasme Hob : Owen qui leur promettait l'art d'associer, et qui n'apportait pour tous ressorts que des monstruosités philosophiques , l'égalité, la communauté, l'athéisme , le matérialisme, l'abolition de la propriété, du mariage et de la religion. Soutenu d'un tel cortège, il était sur d'être bien venu de la coterie du progrès à rebours, qui l'a porté aux nues.
Elle accueille aussi les pénitenciaires , champions d'obscurantisme, qui s'occupent h punir et entretenir le crime , au lieu d'opiner à le prévenir par le régime d'industrie attrayante: enfin, découvert.
Le inonde social est donc trahi par les faux savans qui repoussent, en praù'aue et en théorie* tout ce qui peut éclairer l'humanité sur les voies de retour au bien $ voies d'où die a dévié par la CHUTE.
Ils repoussent la théorie , que je donne revêtue de toutes les preuves désirables.
Ils repoussent la pratique par leurs clameurs d'impossibilité, que démentie mécanisme des colonies Francia du Paraguay , où l'on trouve déjà, malgré 20 fautes (I 2) des plus saillantes, 3 2 germes de bien; entr'autres le démenti aux préjugés d'impossibilité * qu'avaient corroborés les méthodes Rob : Owen, toutes contre nature.
Alarmés du germe de succès qu'a obtenu Francia, par des procédés contraires à ceux d'Owen , ils ont craint que l'at- ;tention publique ne s'éveillât sur cette initiative de réussite, et qu'on n'en vînt à la conclusion suivante.
ce Si Francia , en commettant une treutaine de fautes la ce plupart énormes,^ obtient déjà une trentaine de bons récc sultats, dont 20 énumérés p. 378 , et dément le préjugé « d'impossibilité ; nous aurions toutes chances de succès en « fondant unejphalange d'épreuve où l'on éviterait les fautes <t de Francia; je n'en ai signalé que 20 au tableau I (2, 639, ce fait précipitamment) ; et où Ton emploierait les procédés
w de la théorie G F, surtout ceux des 3 répartitions équili- « brées dont Francia n'a aucune connaissance , et sans les- « miellés tout mécanisme sociétaire est avorton, pleinement «r dénué d'attraction, et d'émulation.
Mais comme celui du Paraguay , quoique bien informe , réalise déjà des améliorations très précieuses , indigence "prévenue, travail garanti à option, solidarité des masses, finance simplifiée , initiative en courtes séances , cuisine et conserve combinée, éducation collective , galerie intérieure^ salubrité générale des bdtimenset des étables, etc., etc. : l'idée de ces améliorations alarme nos régénérateurs. La philosophie ne vit que sur les malheurs sociaux; si l'humanité était heureuse on n'aurait plus besoin de régénérateurs.
Ils ont donc opiné , pour le salut de leurs bibliothèques, de leurs fauteuils, leurs chaires, leurs sinécures à empêcher tout examen du régime paraguaisien , de ses nombreux vices et lacunes qu'on peut toutes éviter en recourant à ma méthode.
En conséquence ils font répandre que tout ce qu'on dit du Paraguay ne mérite aucune créance, que Francia n'a fait aucun changement , que les voyageurs «qui disent y être allés sont des imposteurs f et que c est duperie de s'occuper de leurs contes bleus : moyennant cette version, ils assoupissent l'affaire et gagnent du temps.
Admirable ruse ! mais voyons le bout d'oreille.
Ils font démentir les voyageurs qui ont pu pénétrer an Paraguay, par des gens qui n'y sont pas allés. C'est comme si un homme qui ne serait pas entré en Chine s'avisait de nie* tous les rapports et documents des missionnaires, qui ayant résidé en Chine , sont plus croyables que ceux qui n'y ont pas mis les pieds.
D'autre part y a-t-il contradiction dans les récits de ceux qui sont venus du Paraguay , et leurs rapports ont-ils été 1 objet de quelque piège commercial tendu au 'public, ainsi que les contes sur la lune ?
Rien de tout cela : les rapports des voyageurs et des émigrans ne sont nullement suspects. On ne les a point publiés quoiqu'on pût s'en promettre un ample bénéfice; ils ne soit *point contradictoires; les hommes venus du-Paraguay à Buénos-Ayres, se sont accordés dans les récits du nouvel ordre établi par le directeur.
Cette coïncidence de preuves- théoriques et pratiques effraie les philosophes : ils sont dans la situation d'un crimi- '■ ael découvert et réduit à tout nier , car il serait perdu par
ira aveu des faits et des indices mêmes; tels que celui qu'on peut tirer du germe de succès obtenu au Paraguay.
Un régime sociétaire établi par un homme qui , sans théorie, a déjà su, par instinct, maintenir les grandes réunions économiques sur lesquelles notre comité académique de i83a a déclaré n avoir pas de lumières suffisantes! Francia sait les établir sans suivre aucune des intentions de la philosophie; sans toucher à la religion, sans admettre de libertés anarcbiques; au contraire il gouverne très despotiquement ; c'est une des vingt fautes I, a, qu'on éviterait dans nos monarchies tempérées^
Ces faits renversent la doctrine des philosophes qui prétendent que pour acheminer à Tordre sociétaire, il faut procéder d'abord par des réformes administratives et religieuses : il n'en est rien, puisqu'on peut donner la démonstration du mécanisme sociétaire sur 400 en fans de 3 à i3ans, qui certes ne songeront pas aux réformes administratives et religieuses; ils ne s'occuperont que de petite culture et horticulture , petites fabriques et travaux de ménage combiné : ils ne pourront porter ombrage au gouvernement ni au clergé; l'un et l'autre verront s'il leur convient d'étendre aux pères ce régime d'industrie attrayante et quadruple produit.
L'atfaire du prix Beaujour vient à l'appui de leurs dénégations : ils craignent si fort un essai de ma théorie , seul moyen de prévenir l'indigence , qu'ils ne veulent pas qu' — traite le problème de PREVENIR ce fléau, bien que i'exi rience ait prouvé qu'il est impossible de la soulager efficacement en civilisation.
En effet les secours de soulagement ne seront jamais élevés plus haut qu'en Angleterre ; deux cent millions d'aumône publique versés chaque année par 1 4 millions d'habitants, indépendamment des aumônes particulières \ et pour fruit de cette charité gigantesque , l'Angleterre jonchée de pauvres, surtout dans Londres ou l'indigence est plus hideuse qu'en aucun pays !
J'ai dit que dans Paris, une seule des 12 sections, la 12 e a i5ooo pauvres; que le comité de secours, dans ses appels à la charité, déclare n'en pouvoir soulager que 5ooo 9 et très incomplettement ; car on donne à quelques uns une soupe a lois par semaine \ or les pauvres, les infirmes n'ont-ils faim que deux fois par semaine?
Il est donc impossible, en régime d'industrie morcelée , de soulager efficacement l'indigence; tandis qu'en régime d'industrie combinée y on n'a pas à soulager l'indigence, elle est
prévenue; l'infirme même hors d'état de travailler, j jouit d'un minimum très décent : quel motif pour L'essai et le parallèle qui sera décisif.
C'est ce que redoutent les philosophes; aussi ont-ils escamoté le programme Beauiour qui appelait ma découverte, le moyen de PREVENIR l'indigence : ils ont substitué la question saugrenue et dérisoire : « Si rindigence existe , et à quels signes elle se manifeste? »
Pour indemniser M. de Beaujourde ce croc-en-jambe, on lui a donné une fiche de consolation, une place d académicien honoraire; moyen adroit de le réduire au silence. Tou| autre que lui, aurait dit à l'académie morale, « si vous n'ao- « ceptez pas mon programme , il n'est pas moral d'accepter « mon prix; je le retire, et je saurai pour celte somme, trou- « ver des hommes qui traiteront franchement la question. ».
Remarquons la différence de procédés entre deux de nos sociétés savantes : en 1 8a i, l'académie française, par organe de M. Raynouard, semonça vertement M. Casimir Delavigne cpii s'était écarté fort légèrement du programme, et qui niait a l'académie que les littérateurs pussent être heureux par la pauvreté. ( Ass : Dom : Agric:T. I, 3oa à 317).
Elle reconnaissait la supériorité de la pièce envoyée par M* Delavigne; mais elle en couronna une autre qui vantait aux littérateurs les charmes de la pauvreté, et qui leur dorait la pilule. Voilà une académie bien sévère sur le maintien et l'observance rigoureuse d'un programme insidieux, une autre bien leste à 1 escamoter en entier, quand il ne sert pas ses vues secrettes d'obscurantisme l
Toutes deux tendent au même but par diverses voies; l'une veut cacher la vérité aux littérateurs , l'autre veut cacher la vérité aux souverains et aux nations. Tous moyens sont bons aux philosophes ; soutenir ou étouffer des programmes, peu importe, pourvu qu'on arrive au but qui est de tromperie public.
Avis aux bons simples qui croient sur parole que les académies cherchent la vérité : toutefois si elles ont quelque envie de la connaître , elles vont trouver une bonne pacotille de vérités dans les chap : suivans.
Art. ni . Formule primordiale de la subversion du mouvement social.
Nos physiciens et géomètres ont expliqué très lumineusement les lois motrices, eu ce qui touche à la partie
matérielle ; mais que de ténèbres dans la partie sociale dont se chargent les 4 sciences fausses !
Ne doit-on pas soupçonner l'égarement de la raison, en voyant d'un côté tant de vraies lumières, et de l'autre tant d'obscurité? Contraste d'autant plus choquant que parmi les faux savans on voit une moitié vanter effrontément le progrès, le progrès; tandisque les autres dénonçant ce progrès à rebours, disent franchement : cTouc tes les garanties que nous avons cru établir ne sont que c des illusions. >
J'ai cité maintes fois l'opinion de nos grands écrivains, 257, Voltaire, Montesquieu, Rousseau, Gondillac, gémissant sur leur profonde ignorance en mouvement social, le rappelle ici l'opinion de Rousseau sur la civilisation :
c -Ce ne sont pas \k des hommes, il y a quelque boule* versement dont nous ne savons pas pénétrer la cause, t
L'évangile indique cette cause négativement, disant: c ce sont des aveugles qui conduiseut des aveugles. >
Barthélémy confirme l'égarement de la science, il dit: c ces bibliothèques, prétendus trésors de connaissances c sublimes, ne sont qu'un dépôt humiliant de contra- « dictions et d'erreurs.
Byron c la vie humaine (vie civilisée barbare et sauc vdge), est une fansse nature ; elle est hors de l'harmoc nie universelle. »
Evidemment, puisqu'au lieu d'harmonie ; elle établit 28 luttes de l'homme civilisé contre Dieu, contre la nature, et contre lui-même 122.
Expliquons par un petit tableau du mouvement juste ou faux, ce labyrinthe social dont Montesquieu dit : c les « sociétés humaines sont atteintes d'une maladie de lanc gueur, d'un vice intérieur, d'un venin secret et caché. »
SI caché que Voltaire s'en désespère, et s'écrie :
c Mais quelle épaisse nuit voile encor la nature !
Tant que les sauvages , hommes de nature libre , expectante , refusent l'agriculture destinée de l'homme ; il est clair qu'elle s'exerce en ordre vicieux , et que notre nature ndustrieïle est encore VOILEE , inconnue. .
Enlevons ce voile, distinguons en mouvement social.
Les deux mécanismes , juste et faux*
ORDRE JUSTE , monde à droit sens.
* Dualité en action du centre,
balançant l'accord des extrêmes combinés.
Gravitation juste, en raison
-o Directe des masses , ç Directe des distances r Inverse des distances. ' Inverse des masses.
ORDRE FAUX, monde h rebours.
~*r Duplicité d'action du centre ,
rallié aux sangsues des extrêmes désunis»
Gravitation fausse en raison.
Y Directe des masses. 7 Inverse des masses.
'Directe des distances * Inverse des distances*
Renvoyant au 2 e demi-volume l'explication détaillée de ce tableau qui envisage le mouvement social dans son plus large essor , je me borne à en donner quelques détails familiers, à portée de tout le monde.
Dissertons sur la gravitation : analysons, en Y Z, deux effets de fausseté très connus. En civilisation , la classe pauvre, Z, a d'autant moins de moyens d'avènement à la fortune qu'elle en est plus dénuée : plus l'homme est pauvre , moins il trouve la protection , l'appui dont il aurait besoin : son indigence le fait suspecter de prime abord ; et on lui refuse la confiance, l'emploi qu'obtient un rival moins nécessiteux.
D'autre part plus un homme est dans l'aisance , plus il trouve de chances de fortune et d'emploi. Tels banquiers vivent dans l'opulence, Napoléon leur jette à la tête des sénatoreries de 50000 fr : de rente , dont il n'ont certes aucnn besoin; lorsque tant de familles pauvres et honorables sollicitent vainement une modeste fonction dé 1000 fr. d'appointement.
Le peuple dans son bon sens, dénonce proverbialement ces deux effets de mécanisme faussé ou monde à rebours; il dit du riche : la. pierre va toujours au tas; et dupau-
vre, aux gueux là besace. C'esf définir laconiquement le mécanisme civilisé , sur lequel les économistes nous abusent par de pompeux étalages de la richesse des nations, et des ressorts qui la distribuent aux diverses classes.
Distribution dérisoire qui prodigue toutes les chances de fortune facile, à une petite minorité déjà pourvue de richesse; et qui prive de protection, de chances de gain, l'immense majorité laborieuse et dénuée de ressources ! Double injustice distributive, soit du côté riche, soit du côté pauvre! mécanisme odieux dont Rousseau a bien raison de dire : c ce ne sont pas là des hommes : il y a quelque bouleversement, » ete :
Ne dites pas quelque, dites plein bouleversement, pleine subversion des équilibres de justice voulus par Dieu et indiqués au tableau À B G; tandis que le tableau X Y Z exprime les absences d'équilibre , les dispositions vexatoires établies par le génie philosophique ou civilisé, qui transforme le mécanisme social en fausse nature, hors de Tharmonie universelle, comme Ta entrevu B.yron.
Théoriquement pa/.ant : le riche civilisé atteint à une plus grande fortune en raison directe de la masse qu'il eu possède, et en raison directe de la faible distance qui existe entre lui et la grande fortune; aussi dit-on en commerce, « il n'y a que les premiers cent mille francs qui coûtent à gagner. » C'est vrai , en commerce.
Et de même à la cour; l'homme déjà nanti d'une bonne place , en obtient bien vite une meilleure : en littérature, Fauteur déjà accrédité fait passer la pièce la plus défectueuse; l'homme inconnu ne fera pas admettre une pièce excellente , pas même un article de journal.
Âin«i le mécanisme civilisé met pour les riches , double chance de biens dans une balance, et aucun contre-poids dans l'autre; pour les pauvres , double chance de maux dans une balance, et aucune indemnité dans l'autre. Double subversion de la justice exprimée par les deux formules Tet Z , surtout par Z.
Elles sont l'ppposé des impulsions contre-balancées , exprimées aux formules B G. L'une B, est conforme à celle qui régit la gravitation des planètes sur le soleil; l'autre G qui est contrepartie de B, est le système des agios d'harmonie, expliqué X e I, pages D et 86, et selon lequel le pauvre obte-
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nant dès la i « année un agio de 3o ojo sur ses économies, et un accès à la petite propriété, arrive a la fortune ( gravite sur le luxe) en raison directe des distances et inverse des masses; car il s'en fraye le chemin d'autant plus aisément qu'il en est plus éloigné, et qu'il a moins de capital.
En étudiant cette échelle des 12 agios, l'on y voit que l'impulsion de fortune ménagée au pauvre sert à merveille les intérêts du riche; car il y trouve, moyennant l'échelle de 5 degrés de fortune 492 , l'avantage qu il chercherait vainement aujourd'hui; un pis-aller d»6 o|0 dans le fonds perpétuel exempt de surveillance, de travail, et de tout risque ; puis des chances de placement à divers taux , en vicinal , en actions banquiercs ày, 8, 9 ojo, et en foncières à 10, 12, i4 0|0* Les actions ouvrières de 18, 24, et 3o ojo, étant réservées au ' peuple, sur ses économies seulement.
Un autre bénéfice pour le riche est l'avènement du bas
uple à la petite propriété , à l'esprit conservateur ennemi es agitations; l'épargne de frais et fatigue de résistance au peuple , à sa tendance au vol et au crime , à ses mauvaises mœurs, à l'aspect de sa misère, des entraves et dégoûts dont cette misère parsème les relations sociales.
Dans cet ordre, le riche sera désabusé du principe odieux, ce Ii faut beaucoup de pauvres pour qu'il y ait quelques rite ches : » Il sera a l'abri du principe démagogique: « Il faut te prendre sur la fortune des riches pour donner aux paucc vres » Ces immondes ««ophismes disparaîtront avec la civilisation perfectible.
J'aurais des chapitres de dévelonpemens à donner sur ce . . petit tableau, où j'ai omis des détails élémentaires en carriè- , res industrielles, sur le rapport du degré simple des temps périodiques, proportionnel au carré des distances : ( je ne dis pas carrés des temps périod : proport : aux cubes des distances ; la mécanique humanitaire ou passionnelle ; étant toujours d'une puissance en dessous de la mécanique sidérale : V astre est une créature supérieure à la fourmilière humaine qui en exploite la surface).
Je n'ai pas non plus abordé le parallèle des deux ordres juste et faux , de leurs élémens et contrastes d'action, formulés en A et en X. Je me borne à en signaler un, la dualité pivotale en A , et la duplicité en X.
Chez nous, le pivot ou gouvernement est essentiellement tiraillé par deux forces hostiles; d'un côté la cour, et de l'autre les compétiteurs légaux ou non; souvent la cour est assu jétie fc l'un des partis; aux prétoriens à Rome , aux janissaires k
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Constantinople; les torys à Londres , le sénat à Pétersbourg, entrent en partage d'autorité avec le prince. Les jésuites sous Louis XV, les ligueurs sous Henri IV, les grands vassaux antérieurement, ont envahi du plus an moins le pouvoir; le sacerdoce en Egypte tenait ses rois en tutèle ; la cour de Rome au ro« siècle les déposait»
Aujourd'hui s'élève une nouvelle puissance rivale du gouvernement; c'est l'agiotage, puissance déjà forte, quoique au berceau; elle ne peut pas grandir, parce qu'elle ne connaît pas les opérations à faire, pour empiéter; pour s'emparer à jeu sûr de moitié du territoire , et créer sans résistance la féodalité commerciale f 4 e phase de civilisation, règne des grands vassaux mercantiles.
Les capitalistes et banquiers n'ont pour conseillers que des philosophes qui jamais n accoucheront d'une idée neuve; de là yient que la classe des hommes à portefeuille, quoique pourvue d'immenses moyens, ne sait m concevoir aucun plan, ni tenter aucune opération de politique industrielle.
La cour est frappée de même paralysie, elle est livrée aux philosophes, et par suite à l'esprit stationnaire qui n'est bon que lorsqu'on est au faite de la puissance : mais la France est loin de ce rôle; elle n'est plus qu'un état de a et 3 e ordre, état concessionnaire, protégé, tributaire/ entraîné dans lé tourbillon de l'un des états ne i* r ordre,
La cour aurait besoin de faire un coup d'éclat, sortir de sa' politique» ambiguë qui ne termine rien, et empire la situation; mais pour se créer des moyens neufs, il faudrait - qu'elle essayât de puiser a de nouvelles sources , qu'elle chargeât quelqu'un , non philosophe, d'étudier à fond la facile théorie du mouvement social.
Munie de cette boussole, elle saurait mettre à profit les circonstances , dédaigner les gaucheries gigantesques ou l'on veut l'engager de quelques centaines de millions ;les chemins de fer, les rachats de nègres, etc : la vraie science n'est pas si dispendieuse ; les opérations de la nature, en pro-
E'ès réel, sont toujours bornées à des germes très minimes, 'erreur emploie des ressorts immenses, pour faire ou des pas de clerc, ou des pas de tortue.
Par exemple : on voit dans Paris une entreprise colossale en cuisine combinée; le baron de Botherel veut nourrir 3o à 40,000 personnes , avoir 200 dépôts de consommation et distribution , 200 omnibus roulants , occupant 600 chevaux; c'est une armée culinaire qu'il va mettre en campagne ; il faut du gigantesque aux Parisiens.
L'opération serait louable si elle était disposée à contresens du plan de M. de Botherel ; en système local et non ambiant, en régime économique et non prodigue de ressorts. Pour opérer en garantie sur la civilisation, il n est pas de côté plus' opportun que celui des subsistances.
Avec le dixième de l'attirail que va mettre en jeu M. deB : on pourrait réaliser une amélioration de haute politique, la fusion des ménages moyens et celle des petits. Ce serait un '
Erogrès colossal en finance, en police, en économie , et en onnes moeurs; un engrenage brillant dans la 6 e période ou garantisme 4^7 •' ce premier pas conduirait à la réforme commerciale ou chute de Faction intermédiaire qui pressure le producteur et le consommateur.
Ces innovations faciles et décisives ne seront pas même entrevues, tant qu'on ne connaîtra pas la théorie du mouvement social en ses deux mécanismes primordiaux 467, leurs" périodes et phases de périodes; tant que les inventions seront ' diffamées, ridiculisées, travesties par les monopoleurs de génie , par les fédéraux d'obscurantisme, qui dominent l'opinion , et prohibent toute culture des nombreuses sciences intactes 1 a ,676.
Pour achever sur la formule X de l'ordre faux, un de ses Caractères radicaux est que les partis qui se disputent le goureniement, sont en ligue avec ceux qui se disputent commercialement la dépouille du peuple; les marchands , les agio* teurs, les usuriers et écumeurs industriels qui pressurent la producteur et le consommateur , en feignant de les servir.
canismes par un contraste intégral des caractères, il faudrait a'étayer des 3 procédés de répartition , dont 1 exposés dans mes traités, (équilibre de cupidité et de générosité) et le 5% (l'équilibre des échelles de fortunes ) , auT e I de la fausse industrie , parce que j'avais cru nécessaire de le laisser en suspens , pour écueil aux plagiaires.
Différant ce travail, j'en. puis exciper pour remontrer le génie moderne, sur son impiété et ses préventions contre la providence.
L'évangile dit que Dieu entre dans r examen de nos besoins jusqu'au point de compter les cheveux de notre tête* C'est une allusion à la minutieuse prévoyance du Créateur : on se convaincra en voyant le mécanisme des séries indus* trielles, que Dieu a prévu jusqu'aux moindres détails de no*
tre vie, et nous a donne dans l'emploi des séries ou échelles de discords et inégalités, un moyen sûr de diriger chacun de nos pas et de nos actes, au plus grand bien de la niasse et de l'individu.
S'il a prévu tous ces détails, comment aurait-il pu oublier le plus important de tous, celui de la distribution économique et attrayante en travaux, et de la répartition? Sans une répartition satisfaisante sur le capital, le travail et le talent de chacun, toute fondation sociétaire tomberait au bout de la i re année, elle ne tiendrait, comme les colonies Owen, que jusqu'au i " inventaire, à moins de statuts monastiques et coercitifs qui sont contraires k l'attraction.
Si Dieu a prévu tous les menus détails de notre vie, il a dû prévoir que le peuple laborieux aura besoin de manger 3 fois par jour, et que la classe ouvrière tient à la bonne chère avant tout. Or, comment vit le peuple civilisé? Il n'a souvent pas du pain noir en suffisance ; il est donc k l'antipode de la bonne chère, et il faut en conclure, ou que Dieu a manqué de prévoyance pour satisfaire les besoins qu'il a donnés k la grande majorité des humains , ou qu'il doit nous avoir préparé un ordre social différent de la civilisation qui ne satisfait à aucun des besoins de la multitude.
tables populaires : les mets y seront bien supérieurs en qualité et préparation , et les vins quoique ordinaires , bien pré» férables à ceux de nos ménages aisés ou on n'a souvent que des mets de mauvaise qualité gauchement préparés, que du frelatage, au lieu des vins artistement coupés quon donnera au peuple harmonien. Le vin des campagnes de Paris mêlé a'un tiers de pays chaud, Espagne, Portugal , Orient , Afrique , sera bien supérieur à ceux que consomme la bourgeoisie de Paris.
Si je passais en revue tous les autres besoins du peuple, on terrait que Dieu les a tous prévus et satisfaits par le mécanisme d'industrie combinée, distribué en séries ou échelles de discords et inégalités, et non pas en familles insociétaires, incapables d'utiliser les discords.
Il en est de même des classes moyennes et hautes : par exemple dans la classe haute, c'est un besoin général que celui de conservation et accroissement de la propriété : mais dans l'ordre civilisé les trois quarts de la population sont ennemis de la propriété, hostiles à la classe qui possède, parée
qu'eux-mêmes ne possèdent rien , et n'ont pas l'espoir de devenir propriétaires.
Le contraire a lieu en harmonie où le peuple peut, dès la i rt semaine, devenir propriétaire; car on admet en coupon d'actions ouvrières à 3o ojo d'a*o, toute petite somme, m ou i(4 d'écu , si le porteur prouve qu'elle est le produit ce $ea travaux dans la phalange; comme il est très hien nourri, il n'a pas besoin de dépenser son superflu au cabaret , aux guinguettes ; il n'a pas non plus besoin d'habillemens, puis* qu'on lui en fait l'avance bien assortie.
Le peuple dans cet ordre cesse donc d'être hostile à la pro • priété; il devient identique de vues avec la classe riche, parce qu'il est propriétaire comme elle, quoiqu'en bas degré, en mode parcellaire, mais avec de nombreuses chances d'avancement très rapide.
Les gens riches ainsi abrités contre l'hostilité du peuple, contre le vol devenu impossible, sont donc satisfaits sur ce qui touche à la conservation de la propriété. Quant à l'accroissement , on a vu par la table des actions et agios, T e I, p : D et 86, que les riches ont de biïllans moyens de progrès , par les agios gradués partant du minimum de 6 o[o jusqu'à i4 ojo; par les actions spéculatives, et par les places et prix unitaires qui peuvent leur échoir.
Au résumé, la civilisation est triplement hostile a la pro* priété; i° en lui créant pour ennemie l'immense majorité de la population; 2° en l'assujettissant aux extorsions du commerce et a un système nuisible d'impôts; 3° en l'entourant d'une foule de dangers croissans dont j'ai donné des listes Tom I, 420; 268 et ici 649; listes encore bien incomplètes, car on découvre à chaque pas quelqu'une de ces servitudes dont la propriété est grevée en civilisation , et sera dégagée en harmonie , elle en serait déjà délivrée en période du garantisme, 6* échelon social, 1 degrés au-dessous de l'harmonie 467*
Art. IV. Les scandales scientifiques les vrais Ignorantins.
Quels sont-ils , les vrais ignorantins? ce ne sont pas les frères qui enseignent modestement à lire et écrire ; il» ne se flattent pas de prendre un vol sublime vers une
MARCHE RAPIDE A LA PERFECTIBILITÉ PERFECTIBILISAIfTE.
Les vrais coryphées d'igoorantisme sont les beaux esprits qui veulent enseigner ce qu'ils ignorent, les lois dn mouvement social dont ils n'ont pas même de notions élémentaires : je viens de le prouver par les tableaux * A> B , C — X , Y, Z%
Si du cadre élémentaire nous passons aux détails , on va trouver nos philosophes jrassi ignares sur les parties . que sur le tout ; déjà jç Fai prouvé au sujet de la propriété , de l'indigence , de l'esclavage , etc : je vais et- - fleurer quelques autres détails t et d'abord insister sur 6e qui touche à la propriété.
Que les philosophes aient échoué sur le grand problème d'améliorer le sort des classes ouvrières , on ne doit pas s'en étonner; leur sollicitude affectée pour le peuple est une momerie à laquelle on ne croit pas plus qu'ils n'y croient eux-mêmes ; on sait que le peuple n'est jamais mieux grugé et morigéné que lorsqu'il tombe sous la férule des philosophes : aussi Frédéric disait-il : c Sî je voulais punir une de mes provinces , je la donnerais à gouverner aux philosophes. > Leur unique sollicitude étant de courtiser la classe riche , ils auraieut dû aviser aux garanties dont la propriété a de plus en plus besoin ; et Ils lui ont créé le plus redoutable des ennemis dans l'agiotage et l'esprit mercantile. Quel père opulent peut se flatter que ses fils ne seront pas ruinés dès qu'il aura fermé les yeux? Ils seront cernés par les agens de change qui les entraîneront au jeu de la bourse, où ils engloutiront en peu de mois leur héritage.
La surveillance qu'exigent les domaines est si rebutante pour un jeune homme qui a goûté des plaisirs de ta ville ! manquera-t-il à vendre le domaine paternel , et venin dans la capitale y placer en fonds publics , toucher en paix 4 p. i<> dé revenu, au lieu de 3 p. •!© qu'il n'obtenait qu'à force de débats avec les fermiers?
Voilà le beau cété de ce changement de possession; mais au revers de la médaille est l'agiotage, qui coulera à fond le vendeur de domaines, (voir les nombreux périls de la propriété, T> 1,420, et II, 648).
Elle ne peut échapper k tous ces dangers que, par avènement à l'industrie combinée ; et l'on m'accuse ^'attaquer la propriété , moi intentenr du bouclier de la propriété ! les philosophes dans celte accusation imitent le filou qui crie au voleur pour détourner de lui les soupçons.
il n'y a point de garantie intégrale pour la grande propriété tant qu'on ne sait pas-élever le peuple au rôle de petit propriétaire , par les coupons d'actions ouvrières, (voir le T e I, pag. D et 86). Cette disposition est si décisive que j'ai dû la tenir secrète , tant que j'ai eu \ redouter les plagiaires St-Shnoniens qui , à force d'audace» auraient pu me spolier. Améric Vespuce dépouilla lestement Colomb , et donna son nom au nouveau monde. Les civilisés n'ayant de goût que pour la fraude, et la fausseté, tout plagiaire est assuré de leur
protection.
Si les philosophes inclinent au soutien de la propriété, d'où vient qu'ils placent de fait au 1 er rang la classe anti-propriétaire 9 celle des banquiers, capitalistes, négociais, qui peuvent, d'un mois à l'autre, quitter le pays s'il court quelque danger; indépendance dont ne jouit pas le propriétaire qui encore est grevé d'impôts , tandis que le capitaliste échappe à l'impôt.
Une contradiction plus plaisante dans la science des économistes, est qu'ils ne connaissent rien au commerce dont ils font aujourd'hui le pivot du système social. J'ai donné les preuves de cette ignorance dans les 2 traités.
Ass : Dom : Agr : T 1, 168, crimes du commerce.
Nouv : M : Ind : 466 , où j'ai expliqué leur dernière bé ue sur la crise de 1826 , qu'ils ne surent pas expliquer, et qui provenait du jeu compliqué de deux caractères commerciaux, le refoulement pléthorique,
fil LE CONTRECOUP D*ATORTEMENT.
Ils voient tout en beau dans le commerce anarchique, jusqu'aux monstruosités comme la monnaie individuelle : un homme sans donner aucune garantie* bat monnaie et la fait circuler par lettres à endossement ; on ne devrait permettre
l'endossement qu'autant que le tireur ou le tiré donneraient hypothèque sur des immeubles* Peu de maisons le pourraient» mais les lettres circulantes seraient une monnaie sûre; et on ne Terrait pas un joueur aventureux manquer, après ayoir lancé dans la circulation quelques millions de son papier fausse monnaie.
Les économistes n'ont pas même sur le mécanisme commercial les notions de gros boifsens, comme celle de nécessité de réduction numérique, sans monopole exclusif. Vingt marchands exploitent une petite ville, je les suppose solvables; mais si par effet de concurrence anarchique leur nombre s'élève à cent, il en est moitié oui ne sont plus sotvalÉes; car leur dépense est portée au double par les frais de loyer et de séduction , et leur consommation est réduite au cinquième par le nombre : les chances de solvabilité sont donc réduites au dixième.
ils ne savent que se ballotter dans un cercle vicieux, aller du monopole aux libertés anarchiques, et de l'anarchie au monopole dont tout le commerce est menacé ; car la finance, je l'ai dit, ne peut plus prendre que sur le commerce, et sur le clergé, s'il a des biens.
Aveugles sur le commerce qu'ils ont pourtant controversé depuis plus d'un siècle, ils doivent être bien plus ignorantins sur les questions de fraîche date, comme 1 art d'associer dont on ne s occupe que depuis le nouveau siècle; et si confusément qu'on n'a nas encore su discerner à quel but il doit tendre , et à quelles fonctions il doit s'appliquer : personne n'a reconnu que c'est l'agriculture qu'A faut associer.
Mais un préalable à cette opération était de découvrir la boussole ou distribution par séries de groupes à courtes séances, et Fart de répartition satisfaisante pour le capital le travail et le talent; les trois méthodes d'assiette des dividendes;
i° Classique, par les égoïsmes disséminés et balancés : a Romantique, par les générosités échelonnées : 3° Ralliante, par agios en contact d'extrêmes; et graduation selon l'origine pénible ou facile du capital.
La 5 m * expliquée aux deux volumes de la Fausse Ind : rallie les deux classes extrêmes ; en Élisant naître du bonheur des classes pauvres ; de leur accès à la petite propriété , un bénéfice copieux et des garanties intégrales pour la grande.
San» connaître aucun de ces ressorts sociétaires , les ignorântins nommés gens du progrès ont fondé étourdîment des réunions dites sociétaires, en y employant des ressorts opposés à ceux voulus par la nature. C'est sur l'abolition je la. propriété, de la religion, et du mariage, que Rob : Owen éohafaudait ses caricatures sociétaires.
Déjà il avait débuté a Jfoir Lanark par une fondation jonchée de contre-sens les pins choquans : associer des enfans pour y ivre dans la pauvreté, pour aller nu-pieds ! les amoDf celer dans une fabrique sans variété et option de travaux! point d'agriculture, pas même de jardin; aucune théorie sur remploi des discords et inégalités; régime tout monastique, bardé de diatribes contre la bonne chère, qui est a* boussole du mécanisme sociétaire !!! Le tg* siècle, en prônant de pareilles sottises, a prouvé qu'il n'avait pas l'ombre de notion sur l'art d'associer : il lui sied bien de diffamer celui qui apporte cet art , bien complet en ressorts d'attraction industrielle, en emploi des discords et inégalités , ayec triple mé* triode en répartition où les civilisés n'en ont pas même UNE, pas la plus facile à inventer, la 3*.
En effet : us n'ont , sur le travail que la méthode d'avH lisseraent , la tendance à payer le moins possible ; concurrence dépressive et fausse ; art d'écraser Vouvrier ! Quant air talemt et au mérite , leur juge en civilisation- est la faveur, l'intrigue , le SAVOIR FAIRE bien plus puissant que le SAVOIR.
Sur lé capital et ses agios , ils ne connaissent que le mc|de simpliste, assimilant confusément toutes les sommes versées. Us n'ont aucune notion du mode composé originel qui emploie une échelle d'agios en douze degrés , selon les variétés d'origine du capital. Si un pauvre domestique a pendant des années épargné quelques écus à force de privations , son petit capital est rétribué au même taux que celui d'un héritier à qui L'argent tombe des nues , ou d'un joueur qui , en un coup de met , a gagné un million à la bourse.' Voilà une des mille bévues de notre sainte égalité qui est le poison du mécanisme d'harmonie ( voir les graduations et titres originels d'agios : Tom. I , p. D, et 86, et foi).
Leur ignorance en art sociétaire éclate surtout dans l'entreprise BOTHEREL qui, dirigée à contre-sens dii mode adopté, aurait opéré un progrès des plus éclafcm*,
la fusion des ménages au-dessous de la grande aisance 9 et formant les 7\S" : c'eût été un progrès colossal vers le bon ordre 9 parce que l'établissement se serait étendu des subsistances aux autres branches de travail domestique ; il aurait formé un tout, un système combiné de diverses fondations utiles , mais éparses , incohérentes ; comme les salles d'asile , les caisses d'épargnes ; et tant d'autres qui n'existent pas, et qui naîtraient d'ellesmêmes dans une entreprise de subsistance combinée 9 adaptée au peuple.
Mais ce n'est pas sur le peuple qu'elle peut faire son essai démonstratif; elle y aurait peu de bénéfice, et ne trouverait pas d'actionnaires ; tandis qn'en opérant sur les classes moyenne et haute, elle ferait un gain très copieux; tout en traitant splendidement ses convives de divers degrés. Ensuite le peuple voyant le bien-être dont on jouit par l'unité d'action , par la distribution sériaire qui rallie les intérêts des diverses classes, et qui étend les jouissances des unes aux autres» (voir le mécanisme de participation graduée ,Tom.J, 414), tout le peuple, dis je, demanderait instamment qu'on organisât pour lui de pareils établissemens } ils s'étendraient de la ville aux campagnes , où ils s'allieraient à l'agriculture, sous la forme de fermes d'asile.
Nous avons vu depuis un siècle, la boulangerie commerciale remplacer la dbmestiaue, avec une grande économie de temps, de bras, et de maladresse; car le pain lait en ménage était manqué a fois sur 3 ; au lieu d'une seule qualité, d'un' seul âge , on peut à l'atelier public, avoir échelle de qualités et échelle d'âges. L'industrie combinée est toujours ennemie de l'égalité. Il fallait étendre cette combinaison, de la partie au tout, du pain à l'ensemble des subsistances. L'on a commis à cet égard même faute que sur l'attraction; après le premier succès obtenu par Newton en matériel, on devait étendre le calcul à l'ensemble, à toutes les branches; on l'a abandonné, sans songer à poursuivre.
D'autre part la boulangerie commerciale est encore un mode très-vicieux, car le boulanger est intéressé à tromperie public sur le poids, la masse d'eau, les qualités de farine, les mgrédiens malfaisans ; il faut donc trouver un système de
subsistance combinée ou l'entrepreneur, le comité actionnaire soit identifié d'intérêt arec le pubjic, où il trouve «on bénéfice à soutenir la bonne qualité; et Ton verra en six mois la fusion des petits ménages.
Ce serait la fin de toutes les tribulations administratives ; plus d'indigence , de mendicité, de vagabondage, ni d'aliment aux émeutes ; plus de poursuites contre les petits contribuables , leur impôt se trouverait compris implicitement dans les dividendes a leur payer.
Certes une avance de deux millions sur hypothèque serait mieux employée à cette . fondation , qu'à la pierre de Louqsor, et qu à l exorbitante épreuve Botberel.
Le gouvernement possède' un local vacant au centre de Paris, local admirablement placé pour rassembler, sans rien colporter, une masse de six mille consommateurs; plus, les ménages qui enverraient prendre à l'atelier. On pourrait au besoin, placer a 5oo toises de distance, 3 ou 4 dépôts où l'on porterait sur brancard les objets que peut corn* promettre le mouvement d'un char; mais comme le larcin est inévitable tant qu'on ne peut pas former des séries bien engrenées, il conviendra de s'en tenir au débouché central et facile a surveiller.
Le local opportun et vacant est situé entre Le Carrousel et le Louvre, u comprend la surface de V hôtel LongueviUe démoli, et celle du manège des gardes, abandonné.
Le. terrain Loneuevilîe pour les salles à manger à 3 étages; le manège pour les ateliers principaux avec souterrain à$ communication sous la rue du Carrousel, entre les 9 bâtimens de salles et d'ateliers qui seraient
i. Boucherie, 4* Boulangerie,
a. Charcuterie , 5. Pâtisserie ,
Fruiterie, ta. Ouvrages divers
Petites cuisines, et caveaux en contre-bas du rez de chaussée des salles, au bâtiment Longue ville ; grandes caves sons le manège devenu atelier, et sous le 2 e bâtiment de salles qui occuperait le carré des dernières démolitions.
Les consommateurs seraient classés en série de prix, et de salles à option de cabinets.
Tables hautes : i w % à 5 fr : a è , à 4 ' :
m moyennes : 3 e *, à 3 * : 4"* ^ a ip : 5 W , à 2 ,»
ht 760
. «basses : G* à i f p * 7*% a i \ Avot, Ai commande, à prix illimité.
Taixamoif , Ici restes vendus au dehors*
On courrait , des restes, former des tables de t5 s : mais ce «eratt attirer du petit monde qui déplairait à la haute compagnie, maigre les différences de local et d'escaliers .
•Nos fournisseurs actuels , en comestibles et liquides , sont en concurrence divergente avec le public ; ils ont intérêt à le leurrer, le gruger. Le restaurant proposé serait en concurrence convergente , identifié d'intérêts ayec le public , Béat dispositions inusitées , restant a expliquer.
Objectera-t-on que le gouvernement n a pas acheté et dé* nkoli ces édifices pour obstruer de nouvean le Carrousel par de telles constructions.
Mais il stipulerait la démolition à époque fixe.
Ceci n'est pas une affaire étrangère à l'administration ; il y va. pour lui d'un accroissement de 3oo millions en revenu fiscal, s'il parvient à effectuer la fusion alimentaire des méittges petits et moyens.
S'il entendait bien ses intérêts, il gagnerait de vitesse if. de Botherel (ce oui n'est pas difficde) , et il prouverait que ce restaurant gigantesque , en mode ambiant et roulant, avec foyer à l'extrémité de Paris, est un contre-sens colossal ; tandis que même entreprise placée au centre , et évitant les transports , sera une innovation de haute politique , si elle est portée a 6,000 consommateurs locaux , plus les accessoires , acheteurs vicinaux , etc. * Si l'établissement est bien conduit par un conseil d'actionnaires qui ne spécule pas comme les traiteurs , sur une amorce de premier mois ; et qui soutienne sa cuisine et sa cave , l'on y sera mieux traité a 20 sous qu'on ne l'est à 4<> chez les traiteurs du Palais-Royal qui , au lieu de bouillon servent de la relavure d assiettes , et au lieu de vin blanc une tisane de 3 francs qui est souvent une mixture d'eau, d'alcool , etc. : en proportion suivante :
Tin de Brie . 1 sou; — Iris alun et drogues, 1 sou) ^ s alcool, ... 1 » belle eau claire. . • Sj » ) total 3 fr. le flacon. Tel est le vin du progrès dans le beau Paris régénéré par la morale du commerce. On fait cette manigance chez divers traiteurs des plus huppés.
Dans le restaurant indiqué , la desserte des hautes tables 1 et a , et commande , serait livrée à demi-prix aux tables basses, n° 6 et 7. Un morceau délicat est bon quoique entamé , ou même réchauffé.
Si rétablissement est porté seulement à 6000 consomma teurs et non pas à 3o,ooo , il aura les moyens de s'approvisionner aux sources , et d'éviter la griffe des intermédiaires : il commencera la fusion des ménages de petite et moyenne classe , parce qu'il leur fera faire très bonne chère à bas prix; et ce qui est plus précieux, il rendra au travail toutes les femmes employées à la cuisine , aux courses de marché , et fonctions parasites.
On conclura de ce premier essai, que Faction unitaire ou travail combiné selon la méthode sériaire expliquée dans mes traités , est la vraie source d'économie et de richesse ; et qu'il faut étendre celte combinaison , rappliquer à toutes les fonctions , faire un essai qui les réunisse toutes eh culture, fabrique et ménage.
Cette nécessité une fois reconnue , on prendra la peine de lire la doctrine sociétaire 5 on se convaincra que ces : obstacles qui effrayaient , sont levés par la théorie d'emploi des discords et inégalités , dans une grande* masse 4e 1,800 personnes; et parles 3 procédés de répartition binaires et novennaires en échelles ; procédés tout-à-fait inconnus de ceux qui ont. tenté des épreuves sociétaires.
J'ai dû revenir sur cette affaire Botherel , -jSi , pour faire comprendre que les civilisés ont à chaque instant sous la main , des germes de progrès réel , dont ils ne savent tirer aucun parti. Ce sont des aveugles qui conduisent des aveugles , dit fort bien l'Evangile.
Enorgueillis par un progrès bien réel dans les sciences fixes, ils ne veulent pas vérifier s'il est vrai qu'en études sociales, on n ait progressé qu'à rebours $ et qu'à faille, pour s'en éclaircir, essayer en industrie une ferme Pécari absolu^ (Tom. I-, 85 ) ferme d'éclosîon et emploi des in*» tincts, attractions, caractères et goûts.; éclosion dont le .résultat serait d'ajouter beaucoup à la fortune et aux jouissances des riches , tout en assurant aux classes ouvrières l'option sur des travaux lucratifs et attravans , la grand? aisance et le bopheur. Ce serait le contraire des systèmes philosophiques ; bornés à prendre aux riches pour donner aux pauvres , qui en définitive restent dans la misère , dans le progrès en telles illusions.
Les philosophes ont tant divagué sur l'association depuja 3o ans, et ils ne s'aperçoivent pas que l'entreprise Botiierel serait un essai décisif , si on la transportait de l'extrémité
eu centre 4e Paris ; et qu'on la réduisit au dixième de ism
et d'ittirail qu'elle projette. Elle est un diamant dans sa ooque pierreuse dont il faudrait le dégager. Nosiraorantins académiques n'y voient qu'un caillou, qu'une affaire purement mercantile et indigne d'attention.
Cet aveuglement est le même sur toutes les sciences qu'ils croient avoir perfectionnées : examinons :
Je commence par la Grammaire générale : ils n'ont pas su déterminer l'alphabet naturel, intégral , composé de 4<> aonâ et lettres. ( Nouv : M : Ind : 567 ). Ils n'ont cas su créer une ponctuation intégrale qui exigerait au moins 40 signes : ils en ont à peine dix ; et Ton est obligé de commettre cent irrégularités sur l'emploi de la virgule , qui est mise à toutes sauces , et qui exigerait à elle seule 7 à 8 Tardantes , selon les service» auxquels on la prostitue confusément. J'ai souvent projeté ce travail, et je l'ai toujours laissé en suspens.
En Théasophie, ils n'ont jamais voulu étudier les attributions de Dieu, (F* Ind* 117, T> I), les facultés que lui fournit l'emploi de l'attraction : ( iUd : 1 19 ), les 6 alternatives où il s'est trouvé sur la chance de nous donner ou refuser un code social (ibid : ia4 )• Faute de ces études , ils n'ont pu rien pénétrer des CAUSES et des FINS du mouvement , (ibidi 128), ni donner aucune lumière sur Dieu^ l'homme et l'univers (faut : 1S0 ). Ce dépit les a jetés dans 4'athéisme et le matérialisme ; dénomment digne d'une génération libertine et avortée , comme rappelle judicieusement M. de Chateaubriand.
En Métaphysique , ils ont proscrit l'étude de la nature humaine ou étude des passions et de l'attraction; ils ont pris le MOI INHUMAIN , l'égoïsme simple, pour le Moi Humain qui serait un égoïsme composé , lié à des intérêts généraux , par contact sociétaire avec nne trentaine de corporations industrielles. Ainsi les métaphyciens fondent le mécanisme de l'âme sur le ressort le plus vil qu'elle contienne. A quel résultat peuvent-ils arriver, lia civilisation, cloaque de toutes les infamies.
La Politique ignore le régime des garanties ou greffe de passions , Tom. I , sans laquelle on se croit fondé à accuser tes passions et Dieu leur créateur , parce que la passion non greffée ri'engendre que le mal , et ne pousse qu'au mal (Récurrence : T> I , 364 ) .
VEconomisme ignore l'art d'associer, hase de toute économie ; aussi crée-t-il savamment '+1 millions de pauvres sur 5a millions de Français , et emploie-t-*l cent familles de
marchands trompeurs, pour un service, que feraient S familles en système véridique.
Le Moralisme rêve les bonnes mœurs et crée, les mauvaises ; puis il se moque de la science qui donne le moyen de créer les bonnes mœurs , en élevant l'homme à la fortune , par la pratique de la vérité et de la justice ; et en frappant de ruine et d'opprobre , ceux qui tenteraient la Toie de fourberie , seule triomphante en civilisation.
La Logique ne veut pas admettre le DOUTE, l'épreuve,
aveugle
; échelons 'homme ,
467 \ chute d'où il faut se relever par épreuve des échelons *» 7» 8, que repoussent nos soi-disant logiciens. a U Histoire au lieu de former l'opinion à la prudence , au lieu de la prémunir contre l'orgueil des siècles vandales, qui outragèrent Colomb et persécutèrent Galilée : l'histoire prêche l'obscurantisme; elle reproduit le scandale de ce parlement qui proscrivit la pomme de terre et le café, an les plaçant au rang des poisons. L'histoire au 10* siècle veut flétrir les trophées de Newton , en diffamant son seul continuateur en étude de l'attraction.
UJrchéologie qui n'avait qu'une palme à cueillir en fouilles de l'antiquité, refuse le service ; elle dénigre celui qui a rempli la tâche , en déterminant le mécanisme de la société primitive , et le moyen de le rétablir en degré immensément supérieur, grâces au progrès colossal de l'industrie.
En Géographie , ils ne savent pas faire une division territoriale par bassins et engrenages; cette méthode naturelle n'a été essayée sur aucun point, uqs même indiquée par les géographes , qui l'ignorent. L rassemblée constituante GACHA une division provinciale qui est le superlatif de ridicule, d'injustice et de confusion ; tous les rénovateurs de constitution l'ont maintenue, tant les esprits civilisés sont unanimes pour le désordre.
En Astronomie y nos physiciens si savans sur le matériel , sur l'art de déterminer le poids de chaque planète 9 ne connaissent rien au dispositif; ils ignorent les nombres , qualités et degrés aromaux. d'étoiles que Dieu emploie dans les divers tourbillons planétaires. Demandez - leur pourquoi Saturne à 7 satellites et un anneau; pourquoi Jupiter, beaucoup plus gros , n'a que 4 satellites sans anneau? ils resteront muets, retranchés dans les profondes profondeurs des mystères , et répaisse épaisseur des voiles d'airain ; ils
ne connaissent rien aux causes ni mxjlns du mouvement à ses phases et périodes , à leurs caractères.
En Architecture , ils n'ont pas su construire une ville de garantie sur la salubrité et l'embellissement , exempte de monotonie. Ils ne connaissent , quant à l'ensemble , que le fastidieux échiquier , tel qu'à Philadelphie , Nancy , Marseille , New- York , Buenos- Ayres , etc : quant à l'intérieur, ils ne savent statuer ni sur les courans d'air, ni sur les convenances respectives des maisons , encore moins sur remplacement des villes ; Louis XIV aurait dû bâtir, à Poissy, site le plus beau des environs de Paris , et non à Versailles. L'électeur Palatin aurait dû placer Manheim à l'issue du ravin d'Heidelberg , réunir les deux villes. La stérilité du
Sjénie moderne est frappante sur ce point : les Anglais avec eurs Squares ont effleuré et manque la méthode naturelle ; les Parisiens l'ont manquée dans un autre sens k Sablonville, et Beaujon, oà l'on voit quelque lueur de distribution naturelle ; et à Vilain-Grcnelle où l'on a construit un galimatias de vilenies, (voir Ass : Dom : Agr ; Tom. I, page 65* ).
En Médecine , ils n'ont jamais spéculé sur les remèdes agréables employant le régime et lès mets attrayans. La cupidité des médecins a étouffé toute recherche sur cette science très ignorée. Souvent des fruits, des confitures , des bagatelles, feraient meilleur effet que tout l'attirail pharmaceutique.
En Commerce, ils ont trouvé en vogue le mode mensonger, et son cortège de vices; agiotage , accaparement, banqueroute , usure , parasitisme , etc : ils ont accepté et prôné sous le nom de liberté , ce cloaque de brigandages légalisés , quoiqu'ils eussent dans le régime des monnaies , un type au mode commercial véridique, économique et garant de vraie liberté, puisque les 991100* préfèrent ce monopole fiscal au régime philosophique et frauduleux de libre fabrication , anarchie mercantile.
En Manufactures, ils ont sanctionné le retour du peuple a l'esclavage déguisé , aux grandes fabriques fermées qui He sont autre chose que des bagnes mitigés , soit dans les mines , soit aux ateliers disciplines. "
En Agriculture, ils ont organisé la complication ruineuse , la collision d'intérêts , 1 effritement ; le déboisement des pentes et sommités , le tarissement des sources , la ruine dés climatures , sous le prétexte de liberté individuelle, et anarchie légalisée.
f es Q t
Même subversion dans le monde «ayant ; on n'y Toit régner, sous le nom. 4e progrès, que l'obscurantisme et la calomnie j que le monopole du génie malfaisant , étouffant l'étude des sciences* intactes , et proscrivant les découvertes pouf maintenir les 100,000 systèmes philosophiques.
Us sont si commodes pour les faméans qui peuvent en fournir à la toise , et s'enrichir sans fatigue ; tandis qu'on risquerait de perdre des années a la recherche des invention* utiles : il est bien plus lucratif de les diffamer à leur apparition , et de maintenir, pour le bien des peuples , l'indigence, la fourberie, l'esclavage, l'oppression, le carnage , et autres fleurons qui composent la couronne du génie philosophique et civilisé.
Après ce tableau (Je ses trophées , on peut lui appliquer certain vers de Lafontaine :
Le plus dne des trois ff est pas celui qn*on pense» et dire de nos génies philosophiques du iç/ siècle, Les vrais Ignorantins ne sont pas ceux qu'on pense»
Assurément Ion était moins ignorantin au k8" siècle, quand les Voltaire , les Montesquieu , les Rousseau , loin d'emboucher la trompette du progrès, confessaient avee modestie l'égarement, de la raison , le règne du mal , la labyrinthe social , et la nécessité de recourir k d'autres «aides que les sciences politiques et morales; vieilles sirènes péjoratives ; qui enveniment tous les fléaux dont elles promettent le remède.
Art. V. Les dix mille morales, et les vingt mille contre-morales.
Je me bornerai à quelques lignes snr un sujet bien vaste, les contradictions des quatre sciences philosophiques : entre autres f l'enseignement contrasté : la morale est celle des quatre qui se distingue le plus dans ce genre de ridicule.
Dix mille systèmes de morale enseignent a réprimer les passions , vingt et trente mille systèmes excitent h ïe$ satisfaire. Au théâtre et dans les romans on ne voit que la contre-morale un peu fardée , mais tendant presque ouvertement à servir les passions, les faire naître , les stimuler, leur indiquer des ruses pour aUeindre.au but.
On en est si convaincu v qu'on ne laisse par lire les romans aux demoiselles éduquées moralement. Il en est de même des théâtres : nul père n'enverra sa femme , sa fille , son valet ', sa servante , y prendre des leçons de morale : ils y apprendraient les ruses de Marton et Frontin pour servir lés amans, tromper les argus.
Toute pièce vraiment morale excluant les ruses d'à* mour, serait jouée dans le désert. Le théâtre et le roman n'excitent qu'à se livrer k l'amour, sans tenir compte des obstacles ni des raisonnemens qu'y opposent les pères et les prédicans civils ou religieux.
La scène et le roman donnent gain dé cause à ceux qui se sont aimés en dépit des autorités. On légitime l'affaire par un mariage placé au bout du livre ou du dernier acte; mais pendant les neuf dixièmes de la pièce , pendant 4 , S{4 actes , on a stylé la jeunesse h désobéir aux impulsions de ses supérieurs, et souvent à commettre en secret des délits qui, au dénouement, sont découverts par suite de quelque gaucherie , dont chaque intrigant dit à part soi i « je n'aurais pas été si maladroit ; » ainsi chacun s'en va impressionné en faveur du vice , et disposé k préférer le vice , en intérêts comme en amours.
L'opinion n'aime que le vice, elle ne veut voir en scène que le vice : les Molière , les Reguard , ne doivent leur succès qu'à Fart de le présenter sous des formes séduisantes, comme les ruses de Figaro et de Scapin ; les nombreux cocuages dépeints par Molière , Beaumarchais et autres.
C'est principalement sur ce sujet qu'on voit la civilisation mystifiée par la nature. L'adultère condamné par les lois et la religion , devient une amuse t te, un sujet facétieux sous le nom de cocuage? les théâtres ne retentissent que de cocuage, et l'opinion générale est contraire aux maris trompés ; on ne leur permet pas même de se plaindre ; chacun veut que le mari se résigne , chacun lui répèle avec Sosie :
Sur pareille affaire toujours, Le meilleur est de ne rien dire*
J'ai vu an tribunal an mari commencer, après son avocat , un plaidoyer par ces mots : je suis cocu le fait ut connu. Le procureur du Roi l'interrompit., lui imposa st* lence , et l'auditoire fut privé du discours marital dont le début promettait beaucoup.
La loi et la morale veulent faire de l'adultère une affaire sérieuse ; l'opinion s'obstine à en rire , et les magistrats n'osent pas mettre la morale aux prises avec l'opinion ; ils prévoient bien que la morale aurait le dessous.
L'opinion né sent pas sa force ;«élle ne sait pas contraindre les moralistes à faire leur devoir, faire l'analyse de là civilisation et autres.
11 y avait snr l'adultère comme sur tous les vices d'àmour, une belle spéculation à faire pour Tes amis des mœurs , s'ils eussent été clairvoyans ; c'était de procéder à l'analyse de chaque vice , en classer les nuancés par échelles d'ordres, genres > espèces , variétés , selon la méthode naturelle ou série de groupes , et sous-groupes. Le vice a bien plus de saillie quand il est dépeint 550, de cette manière ; et pareil tableau appliqué h tous les vices , aurait rendu la civilisation si confuse d'elle-même, qu'elle aurait rougi de ses jactances de progrès , et reconnu qu'elle n'est point destinée de l'humanité, mais subversion et contre-séhs général de la destinée libre et véridique.
Ainsi, sur l'adultère , le commerce , la finance , la magistrature, il eût fallu rassembler en détail tous les caractères vicieux ; puis en former la série ou échelle subdivisée d'abord eu 3 corps principaux , le centre et les deux ailes : soit par exemple V adultère , vice dont les rameaux ou caractères sont bien nombreux ; supposons-en un cent : on aura en adultères distingués par ordres, k peu près les divisions suivantes , 55o.
Aile droite, 3a : centre, 36 : aile gauche <& et 4 pivots : ioo.
Chacune de ces divisions d'ordre contiendrait 3 ou 4 groupes de genre, subdivisés chacun en 3 ou 4 sous* groupes d'espèce ; chaque espèce formée de 2 ou 3 , ou 4 caractères spéciaux en cçcuage.
On répond « que la morale publique serait scandalisée
» de ces tableaux , qui (Tailleurs i donneraient lieu à des
» applications offensantes : » Voilà bien la civilisation.! elle
. ne veut pas qu'on lui présente le miroir, qu'on lui dise oe
Si' elje est. La morale prétend chercher rauguste vérité , le ne travaillé qu'à empêcher cette recherche qui mettrait au grand jour les infamies de la civilisation ? et l'incapacité des sciences philosophiques à y remédier.
Ce tableau sur l'adultère ferait sentir la nécessité de modifier le système des amours «t des mariages; de faire eh amour comme en toutes passions , la part au Jeu; car si on veut lui ôter tout aliment dans un incendie , il consumera beaucoup plus que la coupe ne lui laisse.
C'est pour appeler l'attention sur ce sujet, que j'ai donné , 55o , un aperçu d'analyse du cocuage : elle serait un des puissans moyens de faire suspecter le mécanisme civilisé , et provoquer l'essai d'une société différente. J'avais commence cette analysa , elle était déjà portée à 64 espèces bien classées 5 je l'ai perdue , on me l'aura prise, car elle était amusante.
Pour désabuser ceux qui voient de la sagesse dans nos méthodes conjugales, j'ai décrit, 577, le sort d'un père harmonien chargé de 7 filles sans dot : il serait en civilisation le plus malheureux des hommes ; et ses filles , en cas de vertu , passeraient une triste jeunesse, en attendant une vieillesse plus maussade encore.
En harmonie le père et les 7 filles seront fort heureux , bien plus que ne le sont aujourd'hui les ménages qui , avec ae la fortune et des dois, ont souvent beaucoup de désagrément de la part des gendres. Qu'on en juge par le parallèle du sort de Damon et de ses sept filles sans dot, 587, sans hoirie attendue.
On a vu qu'elles sont bien placées toutes les sept , quoique bornées a des talens très ordinaires , couture , cuisine , ravaudage , soin du pot, de la soupe au fromage , du balayage des ordure* , et autres fonctions morales. - J'aurais pu leur donner un mérite transcendant ,- les supposer poétesses , romancières , statuaires, etc : j'ai évité cette erreur ; il s'agissait de prouver qu'une jeune femme , en harmonie , s'avance à l'aide des menues fonctions qui y chez nous , ne lui donneraient aucune illustration.
Les hommes, et surtout les pères, ne seront heureux que lorsque les femmes et les enlans seront heureux : jusque-là on verra les ao,ooo contre-morales écraser les io ; ooo morales qui veulent changer la nature, changer les
• passions, et n'aboutissent qu'à en changer la marche* substituer à l'essor direct un essor travesti *, répercuté >, récurrent. {Tom. 1,364, iei 588.) .
La contre-morale n'a été que peu ou point étudiée : c'est une analyse qui pourrait fournir un ouvrage spécial tris intéressant , et fâcheux pour les moralistes dont elle confondrait lés systèmes. On peut la diviser en neuf branches j qu'on n'a point distinguées j ce. sont : • ..
i • Les théâtres : 2. les romans * 3. le monde galant : 4» les consciences de métier : 5. les femmes soumises ; 6. 1 enfance rebelle : 7. les extra-sociaux : P. le grand monde ; T. les moeurs de nécessité.
Chacun: des 9 genres comporte beaucoup de subdivisions d'espèce, je ne signale que les principales.
Examinons cette galerie de contre-moralistes», ou l'ensei* gnement donné par les théâtres et les romans est si bien pratiqué par le monde galant. Quel cas fait-il des 10,00* systèmes de morale douce et pure qui défend à la grisetlt d'avoir un amant , et plus encore d en avoir a et S. Cou* setllez-lui de quitter ses amans pour goûter les charmes de la vertu morale : elle répondra que la vertu consiste à n'a-» voir qu'un amant de cœur, avec le milord pot au feu»
Et dans toutes les branches du monde galant , on trouve des contre-morales bien établies, ayant leurs principes, leurs doctrines exactement suivies ; tandis que les dogmes de la morale ne sont pratiqués de personne : ce sont des masques dont s affuble l'hypocrisie.
Passons aux consciences de métier : nersuaderez-vous à un fermier qu'il est immoral quand il grivèle sur la part dis propriétaire? et tous les commerçans qui attrapent leurs acheteurs , écouteront-ils les remontrances de la morale qui leur apprend , selon Fénélon , qu'il vaut mieux mourir que de dire un mensonge. Essayez de prêcher cette morale aux maquignons.
Chaque métier a sa contre-morale et ses principes ; un domestique dit « qui bien mange et bien boit ne fait point de tort à son maître , » en vertu de ce principe, il fait maux basse sur les provisions coûteuses et les vins uns. . Le haut commerce est une «lasse à part en contre-morale, il place la vertu dans les grands crimes ; affamer le pays , paralyser les fabriques par des accaparemens , c'est dans le commerce un titre à la considération générale, et à celle des moralistes mêmes qui prônent tous les crimes heu-* reux. Quelquefois Je commerce, par ses menées d'accapa?»
iraient , renverse on empire (Napoléon). C'est du grandiose «contre-morale.
Le» femmes de bonnes mœurs y ont un rôle déguisé ; elles sont toute» d'accord à esquiver le» lois sacrées de la fidélité conjugale, sauf à éyiter la publicité. Leur thème est: « si on prévient les éclats, et que tout se passe discrètement , il n'y a aucun mal. » À ce prix elles ont le droit de gloser sur les travers du monde galant dont elles ne font pas partie, à ce qu'elles disent.
Les enfant sont les échos de la nature contre la morale ; ils sont tous ligués pour s'en affranchir : ils ne trouvent leur bonheur que dans les passe-tems défendus par leurs moraux précepteurs , briser, ravager; quereller, insulter, ils honorent celui qui excelle dans ces prouesses , et ils raillent 9 ils maltraitent celui qui a du pencnant à obéir aux pédans. ■ Les extra-sociaux, et d'abord les passifs ou esclaves: Aristote ne sait quelle vertu peut convenir à un esclave : pourquoi donc votre civilisation perfectible crée-t-elle des classes qui ne peuvent convenir ni à la vertu ni aux bonnes moeurs ? un maître viole ou séduit la femme , la fille de son esclave , et la morale oblige l'esclave à tout endurer, même les coups dé knout qu'on lui donnera s'il se plaint du viol de sa femme.
Les extra-sociaux actifs , tels que chevaliers d'industrie , prostituées , agitateurs; et dans le genre subalterne, les filous et voleurs de grand chemin , les forçats libérés , imbus de la contre-morale du bagne ou des prisons ; les mendias* spéculatifs avant leur chef, leurs statuts; toute cette catégorie qui rompt en visière a la société , forme encore une puissante cohorte dans l'échelle de la contre-morale.
P. Enfin le grand monde et les gens de cour : ils ne se croient pas tenus de pratiquer la morale ; ils la regardent comme un ressort bon à contenir le peuple , et la bourgeoisie ; ils voient dans la morale une gendarmerie intellectuelle qui veille à leur sûreté ; ils commandent à la morale et ne lui obéissent pas , ne suivent que leurs fantaisies anti-morales. .
T. Les asservis, entraînés par les circonstances : des militaires qui , par état, ne peuvent pas songer à mariage, à moins de bonne dot , sont obligés à rechercher des unions illicites , adultères , fornications : il en est de même des voyageurs , des prêtres non mariés , des jeunes gens pauvres , et des jeunes filles non demandées en mariage ; toute cette classe est entraînée à la contre-morale* Ajoutons-y le»
valets : on les suspecte s'ils sont mariés , on les croît ligués contre le ménage qu'ils servent.
Le mariage même qu'on croit le palladium de la morale , incite à la contre-morale. Un couple conjugal est en état de guerre oootre la société j le père se croit tout gri vêlage permis , en disant c'est pour ma femme et mes en/ans, La femme adopte en affaires d'intérêt les vices du mari. Tout monarque , tout ministre yoit dans la nation une proie due à sa famille. Louis XIV, pour un mariage , nous priva de la Belgique . et nous priva de limites naturelles et limites Jbrtes aux Pyrénées, tels sont les fruits de l'esprit de familles.
morale
Ainsi nos illusions sur la morale t sur là prétention de changer les passions , sont nne bévue des plus lourdes. On nous a dit avec raison : « chassez le naturel par la porte , « il revient par la fenêtre ,Jurcd expellas , usque recurm ret. » II revient, mais en mode répercuté, récurrent , causant double désordre ( T* 1 , 36o à 37a ) au lieu du double bien qu'aurait produit le mode direct ou essor libre en industrie combinée , opérant par séries de groupes a séances courtes et fonctions variées.
Quel sujet de réflexions. Que de motifs pour voter un essai; pour suspecter à la fois , et ces moralistes dont les 10)000 systèmes contradictoires ne sont bons à rien, et cet détracteurs qui prétendent que je conseille de lâcher la bride aux passions , les déchaîner ; quand je déclare au coo> traire qu'il faut dans Tordre civilisé des mesures de répression , parce que les passions y étant dénuées de contre-poids , leur libre essor serait tout malfaisant.
Mais il faut essayer sur un coin de terre l'ordre combiné. Il convaincra que si les passions sont soumises à la greffe , ( T* 1 , 8a) qui les étaie de quadruples contre-poids agréés , et qui les applique à des séries de groupes industriels en courtes séances ; elles produiront tous les bienfaits , tous les prodiges d'harmonie ; elles justifieront de la sagesse du Créateur qui , exercé de toute éternité à créer des mondes f a dû savoir quels ressorts , quelles impulsions il convient de donner à leurs habitans. Et puisqu il les initie à tant de connaissances inutiles, comme l'art de déterminer lé poids de chaque planète, comment leur aurait-il refusé le fanal social > la boussole du bien , le code des passions appli~ quées à l'industrie sociétaire.
Art. VI. Source des mauvaises mœurs, remède par l'échelle FACTIONS et AGIOS gradués selon l'origine des capitaux, vices des caisses d'épargne.
On donne trop peu d'attention à la précieuse échelle <ïe justice progressive contrastée, en classement des origines de capitaux , et en répartition des agios : (T 6 1, pages D, 413, et 86 : ) elle est transcrite ici à la couver* tare. C'est l'invention que devaient faire, par instinct et bans théorie, ceux qui ont spéculé sur l'art sociétaire.
Nos économistes, moralistes, n'ayant de tendance qu'à pressurer Ta classe ouvrière , par la faussé concurrence réductive des salaires; ils ne tiennent pas compte des fati-
Îues et privations que lui a coûté l'épargne de quelques eus : nos caisses d'épargne, institution entachée de vices très-choquans, confondent sans catégorie de mérite, les capitaux déposés.
Cependant quelle différence de mérite entre les épargnes d'une pauvre famille, ou d'un sybarite !
Le célibataire Cliton rente h 50,000 fr :, en a épargné 20,000 au bout de l'an ; il n'a pas moins vécu an large, avec 50,000 fr : d'autre part Phébon père de quatre enfons en bas Age , et ne gagnant par an que mille francs, en a épargné 200. Ces deux capitaux sont reçus au même agio, à la caisse d'épargne un peu moins injuste que le banquier, chez qui les petits capitaux sont dédaignés, refusés.
Quelle différence d'origine entre ces deux sommes de 20,000 et 200 ! que de privations il a fallu essuyer dans le pauvre ménage de Phébon, obligé d'entretenir avec lOOOf. quatre enfans, improductifs ainsi que- leur mère, qui, absorbée par les détails d'un tel ménage , ne peut pas exercer un métier.
Et nos philantropes rétribuent au même agio, la pénible épargne de celte pauvre famille , et la facile éconor
mie du sybarite opulent ! fauUl bétonner qu'avec leur manie de sainte égalité , et confusion dans l'appréciation des valeurs d'épargne, ils n'aient rien su inventer en art sociétaire, pas même Téehelle de répartition d'agios gradués selon les origines des fonds ; invention qui n'exigeait aucune connaissance en théorie sociétaire , mais seulement un léger instinct de justice,, de charité , et de
PROGRESSION EN MÉB1TX.
L'instinct de progression qui est nature de l'homme.» est étouffé par l'éducation civilisée; elle forme des esprits progressivistes en paroles , hâbleurs en progrès imaginaire; elle ne forme pas des esprits progressionkels, ayant le goût et l'instinct des distributions progressives en mérite, qui sont destin de l'homme sociétaire. L'art d'associer n'est autre que l'art d'établir la progression en toutes nos relations d'industrie et de plaisir.
La progression doit s'établir d'abord dans la répartition qui est le gouvernail du système sociétaire. Tonte réunion tombe, du moment où les associés se croient lésés sur La part due à leur capital, leur trayail et leur talent.
L'échelle de Justice progressive contrastée en raison directe des distances et inverse des masses, (p. X6) protège spécialement les petits capitaux péniblement amasses.
Les premières épargnes qui sont les plus difficiles, sont reçues, dans chaque phalange , au i* r échelon de catégorie ouvrière, à 3op. o|0 d'agio, jusqu'à concurrence de iooo fr :, chiffre de l'action; les épargnes suivantes seront reçues jusqu'à iooo fr :, à l'agio de a4 0]o; les 3** à 18 p. 0]0, ( yoir la table , à -la couverture ).
Pourquoi cet énorme agio concédé à la classé pauvre ? c'est qu on veut la convertir d'emblée à l'esprit de propriété et de conservation, d'où naissent les bonnes mœurs. Au bout du I er mois, on sait ce que vaut en travail chaque individu, homme, femme ou enfant; et ce qui pourra lui revenir à l' inventaire, déduction faite des avances en nourriture, vête» ment, logement : on lui en offrira le ia a , payable à l'instant s'il veut placer à la caisse ouvrière à 3o p. ojo : tous y consentiront, car ils jouissent de tout le nécessaire pour l'entretien et les plaisirs ; fête gratuite le dimanche , repas en chère élevée de 3« en a e degré, bal, etc.
11 suffira bien de 3 mois d'un ici genre de vie, pour cor-
riger le peuple de ses orgies dominicales; il en perdra l'envié, parce qu'il aura passé une semaine fort gaie , dans les tra- Taux à courtes séances intriguées , au lieu d'une semaine de supplices dans les séances uniformes de seize heures par jour, avec privation de pain, viande, vin, feu, etc : comment songerait-il a aller le dimanche se ruiner aux guinguettes,
E)or un repas qu'on lui donnera gratuitement et bien meil* ur avec un bat plus brillant?
D'ailleurs les femmes et les enfans ayant en harmonie leurs bénéfices distincts, donneront aux pères le bon exemple d'économie et placement à 3o pour o[o d'intérêt. En régime sociétaire, les femmes et les enfans opposeront, par leur bonne conduite, une concurrence efficace aux brutales passions des pères; leurs déportemens n'ont aucun contrepoids dans la civilisation , ou le sexe masculin jouit du despotisme absolu.
esprit turbulent et émeutier que pire la civilisation : chaque plébéien possédant un coupon de to fr. pourra dire, NOTRE palais, nos troupeaux, nos forêts, nos ateliers, nos récolles, nos vergers, nos parterres, nos chasses, nos pêches :
D autre part les riches auront le charme d'être entourés d'un peuple bienveillant , probe et affectueux pour eus, parce quil verra tres-clairement que oe bel ordre où il ive tant de bonheur, se fonde sur la coopération sociétaire riches, sur leurs mises de capitaux, leur intervenen gestion unitaire du ménage a plusieurs degrés.
Alors disparaîtra la prévention des riches contre le bien- 4râ du peuple : la philosophie leur persuade qu'ils ne peu-» vent être heureux que par l'industrie morcelée et morale qui lès entoure d'un peuple affamé , déguenillé , grossier , hsil*eux, fripon et souvent assassin : (Epoux Maës) : ils reconnaîtront qu'en faisant le bonheur du peuple par l'état sociétaire que proscrit la philosophie, ils trouvent l'avantage de doubler, tripler leur revenu, décupler leurs jouissances, et faire une fin des révolutions.
Combien citerait-on de détails scandaleux sur le refus d'anprecier et classer les origines des capitaux J
Un négociant fait faillite; ses créanciers sont grevés indistinctement d'une même perte; cependant ils ont des droits bien différons à la rétribution; déjà la loi établit un privilège de paiement intégral en faveur du boulanger , du boucher,
et du locateur; yoire même du courtier qui n'a fourni que désparoles, des mensonges.
Classons les litres des créanciers : tel fabricant y figure pour sa ai e facture, mais il a peut-être gagné sur les ao en* vois précédées , le quadruple de la perte a subir sur le ai e . D autre part, un domestique a dépose une petite somme épargnée avec peine, il n'a rien gagné arec le failli; et la loi "'
mile en titres ces a créanciers, la perte sera la même pour tous deux! Certes le déposant pauvre devrait être paye en entier, de préférence au boucher même, qui a pu bénéficier beaucoup avec le failli, en io ans de fourniture. Quant au courtier fournisseur de paroles , son immunité est scandaleuse , lors même qu'il n'aurait que peu ou point gagné en comptes précédera.
Ainsi nos légistes n'ontaucune idée de l'esprit progressionnçly de l'échelle de titres qui est boussole de justice en affaires pécuniaires comme en d'autres : faut-il s étonner qu'ils n'aient pas su faire une loi contre la calomnie littéraire, si facile à réprimer par la greffe à six contre-poids, (page S), et que nos philantropes mêmes, dans leurs dispositions réputées les plus sages, comme les caisses d'épargne, opèrent encore à contre-sens de la justice et des nonnes mœurs ! Ce vice va ressortir d'un parallèle avec le système d'actions ouvrières de l'harmonie :
i° La caisse d'énargne ne crée pas chez le peuple l'esprit de propriété sociétaire, qui intéresse l'individu à tous les genres de travaux de- son canton. Il retire de sa i* 9 action 5o oio, moyen terme; ( peut-être-â8 ou 3a, 27 ou £3, selon que l'année est bonne ou mauvaise ); il est donc intéressé à la bonne gestion de chaque branche de culture et de chaque atelier de sa phalange.
Ce lien général n'existe pas dans nos villages, où le laboureur qui n'a pas de vignes est indifférent sur les intempéries Îui affligent le vigneron , et celui-ci est insouciant sur le ommage qu'éprouvent les champs et les prés : le jardinier et le tisserand n'ont de même aucune connexité d intérêts. Plus d'un villageois se réjouit en secret des disgrâces de ses voisins, car il n'est pas de classe plus haineuse, plus jalouse que ces bons et simples habitants det innocentes campagnes; ils se détestent, se diffament, selon la douce fraternité mo~ raie que nos philosophes placent au village, où elle existe encore moins qu'à la ville.
Ainsi l'esprit de propriété incohérente crée lès mauvaises mœurs, et d'abord l'absence de l'unité intentionnelle , qui
naîtrait de la propriété combinée par actions , et de l'unité en gestion sociétaire. La caisse d'épargne tombe dans ce vice* elle crée une classe de menus capitalistes indifEsrens sur le sort de toutes les branches d'industrie.
2° Elle n'établit aucun lien entre les classes riche, moyenne et pauvre 9 tandis oue l'échelle d'action» et agios intéresse chaque classe au bien-être des autres* et aux bonnes mœurs générales, (Voir 6oô.)
3° Elle est un- levier trop minime : par oflre chétive de 4 0|0 d'agio , pour amener l'ouvrier aux privations économiques ! l'harmonie lui donne 3o ojo , seulement pour économie sur le produit de son travail ; car s'il hérite d'une petite somme, on ne la recevra à intérêt que par ip en actions foncières de 5 e degré à io o[o; et ip en banquières de I e * degré à 9 op. Ce qui n'est pas fruit du travail, ne doit pas en obtenir les encouragemens. Toutefois , on distingue et on avantage en degré d'actions, un legs accordé -k l'adoptif de continuation industrielle.
4° La caisse d'épargne repose sur le mal-être du peuple, fur des privations accablantes que s'imposent depauvres ménages, et qui mécontentent la majorité de la famille. Le peuple, en harmonie, quoiqu économe, ne vit pas moins dans la joie' et la bonne chère : ses travaux sont un enchaînement de plaisirs; sa table y est exquise, parce que tout mauvais produit est abandonné dans cet ordre, toute fabrication eu* unaire ou autre y est élevée k la perfection : les qualités, même en sorte commune , y sont toujours raffinées; tandis qu'en industrie morcelée, les vices de manutention gâtent les meilleures denrées.
Je pourrais ajouter que les caisses d'épargne entraînent fortement les domestiques au larcin, par la facilité de placer les petits capitaux sans constatation d'origine ; mais le Toi étant résultat général des relations civilisées, on ne peut pas en tirer un grief contre ces caisses. Il suffit bien des 4 que je viens d'exposer, pour conclure :
Que le mécanisme civilisé est un cercle vicieux même dans le peu de bien qu'il produit.
On peut citer à l'appui, deux innovations récentes, la #bre concurrence et le partage des communaux. Il en est résulté quelque bien dans le début, niais en définitive elles ont produit les vices nombreux de morcellement et cisaillement des cultures, (voir F r : de Neuchâteau ), et les raffinement des fourberie mercantile, de la pullulation parasite 9 de
Pâture , des procès ,' et de tous les crimes du commerce : (Àss : "Dorn : Àgric : Tom I, 168).
D'où vient cette fatalité inhérente a la civilisation, de changer l'or en cuivre, corrompre et fausser tous les ressorts qu'elle emploie ? c'est qu'elle ignore la théorie des garanties; elle pousse tout à l'excès, sans connaître les doses que doit comporter chaque antidote ; elle rabâche sans cesse de balance, contre-poids, garantie, équilibre; tous ces biens trèsdésirables, assurément, tiennent à la science de GREFFE des passions et ressorts sociaux , par quadruples contre-poids AGRÉÉS. Voir Tom. I, 82 à 169; et la greffe d'amour paternel et retour filial, II 685.
En négligeant la distinction des origines de capitaux, et l'échelle a agios proportionnels aux origines, le 19 e siècle devenait incapable d'aucun progrès dans l'art d'associer, sur lequel il a tant divagué; car il ne connaît aucun des 5 procédés de répartition , pas même celui des actions et agios gradués, dont l'invention n'exigeait qu'un instinct de jusuce : les a autres procédés tiennent à la connaissance de la théo- . rie d'industrie attrayante.
A défaut de cet instinct de justice que le simple bon sens devait créer, notre siècle était condamné à ne progresser qu'en mauvaises mœurs ; car l'acheminement aux bonnes tient à se rapprocher au moins de la société dite garantismc} (6 e échelon social, tablé 467). Tant qu'on ne fait aucun effort pour progresser en échelle, sortir de lymbe 467, on reste en mécanisme de passions récurrentes et produisant I 364 f double vice au fieu de double vertu.
Or ce n'est pas par des traités de morale qu'on change la marche des passions; c'est par des opérations de progrès ascendant, qui ouvrent aux passions de nouvelles carrières. Telle serait la ferme CONTRE-MODELE, ou ferme de garanties, p. D 6, 7119.
Nous végétons dans la 3 e phase de civilisation : (Nouvi M : lad. 468 : ) toute phase trop long-tems prolongée e& comparable à Veau croupissante, qui engendre des miasmes putrides; aussi ne voit-on naître, que des raffinemens de vice
tre-modèle, puisque nos fermes-modèles n ont enseigné que le morcellement, dont on arrive enfin à reconnaître les vices* (Journal la Presse, des 9 et 1 1 novembre i836; François de Neuchdteau ; Décade philosophique i8o4)*
Tous augurent le quadruple produit : c'est trop long-temps le rêver; hâtons-nous de le réaliser, puisque la découverte clu procédé sociétaire et attrayant nous fournit, pour atteindre
toreau de Jonnès *•
Le journal la Presse, 1 1 novembre, Ta plus directement au but : Il avoue çue le procédé le plus plausible serait l'exploitation par actions négociables , portant intérêt et propriété sur Y ensemble des exploitations sociétaires.
C'est fort bien dit ; mais a ce principe, que de calculs à ajouter! ne fat-ce que sur les échelles à établir en actions et agios, puis en tant d'autres détails sur les dispositions industrielles et les répartitions des dividendes.
avant lui, il semble que son travail étayé d'application aux Théorèmes de Newton et autres sur l'harmonie matérielle , mériterait plutôt un examen consciencieux, que des torrens d'injures et de calomnies.
Siècle vandale qui persécutas les Colomb et les Galilée, tu n'es pas mort tout entier , tu revis dans le siècle du taux progrès, dans la moderne Babylone, capitale de l'obscurantisme et du monopole de génie.
Art. VU. Candidats et disciples.
Plus les conspirations se multiplient, plus il est urgent d'en divulguer le remède naturel et préventif , l'art d'ouvrir des carrières satisfaisantes aux nommes à grandes prétentions, désireux d'un trône.
Le prince Louis Napoléon 111 ne se serait pas aventuré dans l'équipée de Strasbourg , s'il eût été informé qu'il peut quand il le voudra , obtenir sans conspiration ni commotion, un trône supérieur à celui de France* et compter le roi de France parmi ses feuda* taires , si le roi de France ne prend pas l'initiative d'épreuve ; le prince Louis ne fût-il que César d'occident la* tin, qui comprendra les empires d'idiome latin, France,
Espagne , et Italie régulièrement limitée , il sera déjà supérieur à l'empereur de France.
Il peut , par la seule influence de son titre d'héritier direct de Napoléon , trouver à l'instant les souscripteurs de l'essai en échantillon d'unité, tant de gens aisés tiennent à la mémoire de Napoléon ! ils diront à son héritier : < Nous refuserions de vous entendre s'il s'agissait » de conspiration, mais nous vous aiderons volontiers » dans une affaire toute bienfaisante qui, en cas de suc- » ces, vous élèvera sur le pavois par acclamation des rois t et des peuples. »
Sur ce» mille personnes riches souscriraient, qui pour;- 1 ou 2 actions ; qui pour 10 ou 20 ; car c'est une affaire agricole , hypothéquée , avec pis-aller de grand lucre.
La famille Bonaparte opère comme les Polonais ; elle perd son temps, elle use ses moyens en demi-mesures et fausses mesures. L'un d'eux rassemble à Nashville 3 à 4000 colons, quand il peujt avec 3 ou 400 enfans, recon* quérir des. trônes pour toute sa famille. Elle y réfléchirait sérieusement, si elle était bien informée ; elle ferait prendre vers moi une demi-douzaine de leçons pour se convaincre; puis elle agirait avec autant de garantie de succès qu'il y en a peu dans les conspirations : c'est aux adeptes à donner cet avis.
Ils n'envisagent pas la tâche à remplir : ce n'est pas de convertir les sceptiques, ni les indifférons, encore moins tes endoctrinés de philosophisme , gens infatués des gasconnades en faux progrès.
À tous ces esprits faussés, il faut parier négativement, se borner k critiquer leurs 4 sciences ; rappeler 3000 ans de démentis que l'expérience a donnés à leurs méthodes ; le besoin d'éprouver enfin , pendant 3 mois , sur une poignée d'enfans , un procédé qui soit en ÉCART ABSOLU avec les leurs. ( T> 1 , 54 ) .
Il faut surtout les attaquer sur l'esprit religieux , sur leur dénégation des attributs de Dieu, Tomel, 117; sur l'excellence de l'attraction à servir Dieu et l'homme, 119 : sur les divergences du mécanisme civilisé luttant contre Dieu et la nature, 122; puis en conclure k la
nécessité d'une théorie Tenant de Dieu, et non des fantaisies philosophiques de chaque sophiste.
' Cette thèse est la pins décisive pour confondre tes philosophes : ils sourient de pitié quand on leur parle de Dieu; on bien ils n'admettent Dien qne pour l'exclure de la législation, le reléguer au second rang, prétendre qu'il n'a pas l'art de faire un code , premier besoin des sociétés ; quH se borne k nous transmettre des connais* sances inutiles , comme celle de peser les planètes ; et qu'il vent nous laisser dans l'ignorance sur nos destinées , sur le but ei le mécanisme des attractions qu'il tous a données pour guides. (Voir 483, an bas, l'argument snr la prééminence de l'attraction , comme res* sort de socialité).
On ne doit rechercher que les personnes judicieuses en piété, adhérentes aux 3 vertus théologales;
La foi en l'universalité de la providence ; ' L'espérance en sa révélation, quoique retardée;
La charité intégrale augurant de Dieu tin code appli^ cable par attraction , à tous les peuples.
Mes détracteurs mêmes prêchent cette doctriite: écoutons la furibonde Gaz 6 de France., 25 avril 4835 :
c N'est-ce pas blasphémer la providence > que me 1 DOUTER que la société ait des lois fixes? il FAUT
LES TROUVER , MAIS OU LES CHERCHER
OU !!! dans les impulsions qni viennent de Dien, dans les attractions et répugnances générales étudiées par analyse et synthèse ; et non pas dans les impulsions fan» tastiques de Platon et Solon , de Mirabeau et la Gazette.
Et parce que j'ai cherché là où il fallait chercher, dans les impulsions générales provenant de Dieu , la cafarde Gazette veut, d'accord avec un autre moraliste sanguinaire intitulé I'européen , qu'on me fosse périr dans un cul de basse-fosse !!f Ainsi là courtisane Hérodias demanda la tété de saint Jean-Baptiste qui avait blâmé ses déportemens.
"Négligez donc l^s diatribes de ces dévots qui ne veulent per reconnaître la suprématie de Dien en législationyot
qui défèrent ce pouvoir a la philosophie : bornez- vous avec eux aux argumens négatifs sur T'impéritie de la raison humaine : et parmi les hommes bien pensans , vraiment reU*» gieux , adressez-vous à l'un des cent mille candidats qui peuvent ou par leur rang, ou par leur fortune, ou par leur influence, déterminer la fondation d'essai.
Faites valoir le PIS -ALLER d'un grand bénéfice, incontestable sur la partie matérielle, lors même qu'en douterait de la théorie d attraction industrielle !
J'ai indiqué en détail les classes de candidats, aux deux traités, et dans cette Niosaïque, Tom. I, 210. Récapitulons fur ce sujet. *
J'ai cité au i' r rang le KOI et son héritier : combien de motifs se réunissent pour attirer leur attention sur cette affaire, moyen sûr de mettre fin aux conspirations.
L'empereur de RUSSI^doit accueillir la découverte sous le rapport du granH et prompt changement de température : c'est pour son vasje empire un intérêt si majeur ( D, 2 ; 63a) qu£Jl n'hésitera pas s il est bien informé.
Le jRoi d'ANGLEl ERRE possède un vaste et bel empire en Indostan ; trône qui n'est pas des plus solidement assis ! Une révolution appuyée par la Russie abattrait bien vite ce colosse aux pieds a argile : il faut l'affermir par la fondation de l'unité, qui assurera au monarque anglais l'AUGUSTAT , d'INDOSTAN , sceptre étendu à trois Césarats et neuf ou dix empires , depuis Cejlan et le Thibet , jusqu'à Ofmuz et au Candahar. Tom. I, 217.
C'est pour les souverains lésés, une voie de retour à la fortune, sans révolution. Belle carrière pour HENRI V, il serait bien plus que roi de France : sa mère la duchesse est entreprenante, elle goûterait cette idée.
Chance brillante pour le jeune Gustave VAS A, qui a les vœux de tout le monde ! S'il se mettait à la tête de la souscription pour l'essai, elle serait remplie le lendemain. Et de môme le j^une Napoléon.
Le roi d'HOLLANDE qui a perdu 4 millions d'habit ans, ne sera-t-il pas tenté d'en recouvrer davantage? Il a fondé i4 Colonies de fausse monnaie sociétaire, de philosophie péniienciaire; .qu'il en fonde LE QUART D'UNE en inclus* trie attrayante, et il aina l'année suivante un royaume plus beau, plfls homogène , un sceptre plus durable que n'était celui deS Pays-Bas.
Le roi LEOPOLD qui en tjent aujourd'hui la plus belle portion, est dans le cas de faire des réflexions sur l'instabilité
des choses humaines, et sur la fâcheuse catégorie établie par la Sainte- Alliance, les ROIS PAR INTERIM à qui elle ne reconnaît pas faculté de transmission héréditaire : lui conviendrait-il de faire anmiller en juin prochain ce fâcheux décret? Il ne tient qu'à lui.
Le roi de Suède est dans la même situation; il a besoin d'en sortir; mais jeFai déjà dit, je regretterais que l'honneur et le bénéfice de cette fondation, échussent à un homme qui, doté par la France d'un siège royal, Va employé à nous*fa£re dépouiller de nos frontières. Lui et les Etats-Unis sont de même force en fait de gratitude.
Les rois de Saxe et de Danemarck ont perdu plus du tiers de leurs états : yeulent-ils en recouvrer davantage sans guerre, par accommodement qui sera volonté de l'Europe entière?
Le roiOthon, et l'époux de Dona. Maria peuvent être classés dans les intérimaires; qu'ils en sortent par fondation de l'embryon d'unité.
Les ETATS-UNIS , a4° > ont bien des orages à conjurer; le danger de scission entre le nord et le midi, le risque de soulèvement des nègres, les haines des hordes repoussées, et surtout des Cannibales de l'Ouest; enfin le besoin de modifier et raffiner leur température : ils devraient, pourse dégafrer de ces entraves, affecter au noyau d'essai l'un des 25 milions qu'ils nous ont floués en nous donnant le coup de pied de l'âne. Des gens qui nous redevaient 1 5o millions pour moitié des frais de guerre d'indépendance !!!!! Des gens à qui nous avons cédé pour un plat de lentilles, la Louisiane dont ils tirent aujourd'hui beaucoup plus de revenu qu'ils n'en ont payé de capital !!!!! Ils peuvent bien donner la main au roi de Suède par intérim, ifs se valent, l'un l'autre,* en procédés avec le bienfaiteur.
Je ne dis rien de l'Autriche qui a si grand besoin de se former, par échange, un empire compact au lieu d'une ma* cédoine de six nations hétérogènes : elle obtiendrait ce remaniement et bien mieux encore ; mais il s'agit «Tune innovation , l'Autriche opinera à l'étouffer sans examen.
Passant des monarques aux nations disgraciées, je remarque les Polonais, les irlandais, les Juifs, les Italiens.
Les POLONAIS sont une légion d aveugles; il ne voient ras que leur unique planche de Salut est de changer la face de la politique , par fondation du noyau unitaire ; amener même l'empereur Nicolas à vouloir le rétablissement de la Pologne, telle qu'avant les partages, sauf rectification de
limites, et adjonction de la Prusse royale. (Voir leurs bévues, à la (in de la dernière feuille. J
Les IRLANDAIS s'épuisent en vains efforts; c'est toujours , la montagne qui accouche d'une souris. Que ne fondent-ils le noyau d'unité ! tout sera décidé; ils jouiront des mêmes garanties et libertés, que toutes les nations.
Les JUIFS devraient prendre l'éveil sur une recrudescence de vexations qui s'est manifestée à Hambourg, à Pise, à Berlin et autres lieux. Yoici pour eux la chance de redevenir NATION RECONNUE, ayant son roi, son pavillon, ses consuls, sa monnaie. Et s'ils tiennent au bénéfice pécuniaire, comme on l'assure r qu'ils examinent, en bonne arithmétique, les coups de filet à faire sur la fondation du noyau d'unité,. Ce sont des affaires plus sûres que les intrigues de la bourse. Toir l'article G 3, H 3; 06o; et Tom. I, aa3 à aa6#
Les ITALIENS doivent être bien las de voir leur pays privé d'unité nationale , et de bonnes limites ; (versans d'Adige et de Drave jusqu a la Hongrie). L'Italie unitaire sera un bel empire VACANT, car il n'a aucun de ses titulaires possédant majorité de population , ou moitié des états morcelés.
A la suite des monarques, on pourrait placer les régions. J'ai analysé T e I 226, l'intérêt de BORDEAUX et de son bassin à la décentralisation des fabriques de France accumulées dans le nord ; ce qui ôte la vie aux a bassins de Loire et- Garonne , et aux 2 ports de Bordeaux et Nantes , pour concentrer toutes les affaires dans le Havre et Paris : cet abus disparaît en harmonie.
PARTS qui veut dépenser cent millions a ouvrir du Louvre à la Bastille une rue praticable de 80 pieds, aurait besoin d'une vingtaine de ces larges rues à projeter sur l'ensemble , comme dans Washinghton. Que Paris se fasse capitale du globe , et siège du congres d'unité universelle ; alors il faudra bien rendre cette ville praticable , et lui ouvrir aux frais de la hiérarchie sphérique , cette vingtaine de rues boulevards qui brocheront sur le tout.
Ce n'est guère qu à la 3 e génération que le congrès pourra se transporter a Constantinople, capitale naturelle du monde ; son local est le seul point disposé artificiellement à lepoque de création, et pourvu d'une série ou échelle intégrale dès neuf avantages désirables (1).
(1) La création donne sur chaque elobe un foyer ou siégé central du gouvernement unitaire. Notre foyer est Constantinople , local favorisé de toutes les perfections.
Candidats industriels non couronne*.
Je considère comme le plu s sûr, s'il est informé exactenient , M. de ROTSCHILD. II a des terres au point convenable , à six lieue? de Paris. Il lui est aise de fournir à loyer i5o hectares, en terrains de qualité variée.
Lui et sa famille peuvent-ils n'être pas tentés par la perspective , la certitude de reconstituer promptemetit la nation Israélite , lui rendre sa souveraineté sous une dynastie Rotschild ( m 4 et 66o) ; affaire qui s'arrangera avec Méhémetou Mahmoud , par la volonté du globe entier, sauf vassalité du roi d'Israël.
La Palestine, ses environs, Damas, Palmyre, etc., deviendront un pays très précieux quand on aura , par les armées industrielles, humecté et reboisé les déserts, la légion du Liban au Sinaï ; etc. : redonné au Jourdain et au lac Asphaltide une issue dans la mer Rouge , au golfe d'À~ siongaber ou Ophir, port de Salomon.
Si M. de Rotschild crée mille actions de mille fr. dont aoo à lut pour se couvrir du loyer des terres , et autres avances , il restera 8oo actions à négocier : il n'en devra céder d'abord que 200 , et garder les 600 autres qui , au bout d'une semaine , seront enlevées à 100 p. °\ de béné-
P. Embouchure d?un immense et superbe fleuve SALÉ, qui Comporte lès plus grands vaisseaux ; et qui sortant pur d'une autre mer y ne forme ni alluvions ni deltas.
Local a portée des produits de tontes zones
. 6. Croisée de toutes communications par terre , et par mer.
7. Beauté suprême en sites accidentés, en points de vue locaux et lointains.
T. Climat le plus propipe et le plus gracieux après la cor» rection de température par culture générale , et la transformation des vents nuisibles de la mer Noire, causés par l'état inculte de VOriert et du Nord.
Pourvu de tant d'avantages, ce local sera choisi pour capitale du globe, dès la 3 e génération d'harmonie ; après le temps nécessaire pour rebâtir la ville, la distribuer en phalanges urbaines , qui ne. voudront pas de nos maisons malsaines.
fice , aussitôt que lés journaux voyant la résistance impossible , et l'astuce découverte , auront entonné la palinodie générale , l'excuse de faux renseignement.
J'ai cité 222 , M. AGUADO , oui possède aussi un terrain éminemment convenable à 6 lieues de Paris. Il aurait, comme M. de Rotschild, le cboix sur les en fans des villages voisins. Il a un beau coup de partie à faire sur les marismas de la droite du Guadalquivir, p* 223.
En candidats onulens , l'Angleterre fournirait abondamment , si les Anglais n'avaient le défaut de méfiance outrée sur toute spéculation qui s'écarte du matériel pur; aussi nul d'entre eux n'a-t-il songé à continuer le calcul de Fattraction si bien commencé par Newton, en matériel seulement : pas un Anglais n'a osé le tenter en passioneL II a fallu qu'un français vint les suppléer.
On ne peut donc pas compter sur eux , sous le rapport d'entbousiasme scientifique ; u ne faut parler qu'à l'esprit de parti et à l'intérêt. • .
M. O CONNELL se débat depuis onze ans pour affranchir l'Irlande de servitudes flétrissantes , comme la dima payée à des prêtres de communion hétérodoxe , et l'exclu* sion des emplois civils et militaires.
Que M. O Connell VEUILLE, et sans se trémousser pendant onze ans , il réalisera , EN ONZE JOURS , la sous-
sterl.
assurée
pour la fin de juin 1837.
Mais on dit que M. O Connell ne veut pas entendre par* 1er d'invention, et ne veut d'autre arme que la tribune.
Réduite à cette guerre de palabre , l'Irlande échouerait* Quand un remède opère si lentement et si faiblement, U est insuffisant. Pourquoi l'Irlande hésiterait-elle à réaliser, en peu de jours, cette émancipation dont elle n'entrevoit depuis longues années qu'une lueur ? Obtint-elle davantage, son peuple n'en serait pas moins réduit à se disputer quelques pommes de terre.
Il faut que les Irlandais judicieux forment un comité d'émancipation directe et prompte, sans intervention du parlement ni de la rhétorique. En délivrant le monde entier par l'essai d'industrie attrayante , ils auront libéré Tirlande , et l'esprit humain , des illusions de cette fausse liberté qui n'assure au peuple ni subsistance ni bien-être.
Un autre candidat anglais , sir Francis BURDETT, ainsi que tous ceux qui négocient et subissent des élections à
cription de iooo actions de mille francs, soit 4° l»v. La délivrance de l'Irlande et du globe entier sera as
i$oo,ooo francs de frais, se débat depuis longues années dans cette fange électorale , il a fini par s'en dégoûter.
Mais on ne se presse guères de lui donner la pairie qu'on lui avait promise avec celle de M. Sutton. À sa place je 'bernerais plaisamment les distributeurs de pairie ; je leur dirais : * puisque vous êtes si lents à vous décider, je donne ce congé à votre pairie ; je yeux être plus que pair et plus « que ministre.
— Ouais , tous rêvez donc ! et que youlez-vous être ?
— Je yeux un trône héréditaire, qui ne soit pasfiT 'intérim* —Bien dit ! prenez-en un si vous en trouvez.
— Oui , j'^n trouve , et c'est vous , riches anglais , qui paierez les frais de mon installation au trône , en attendant les récompenses qui me seront allouées par de plus puissans que vous.
— Âh ! c'est trop plaisant , il devient fou !
-- — Pas si fou , puisqu'au lieu de quêter une pairie , je pourrai sous peu donner dés pairies , des ministères. »
Là-dessus M. Burdett organiserait avec ses amis une souscription de 4o ou 5o,ooo liv, s te ri., et il fonderait l'essai pour exercice démonstratif en mai et juin.
Le capital , quoique très lucrativement placé , serait triplé en versement journalier des curieux payans ; 200 admis a 5o fr. ( a guinées ) par jour, pendant 10 mois : car on ne
Ï>ourra pas organiser de phalange en plein exercice , avant e printemps suivant. Ce sera dix mois de recette.
Trois ans après, la hiérarchie sphérique sera constituée , les postes de régie unitaire seront distribués , et l'empereur d'Angleterre , quoique AUGUSTE des trois césarats d'Indostan , sera feudataire de M. Burdett élu à l'unanimité omniârque du globe, par le congrès d'unité universelle : il ne regrettera pas la pairie.
« Mais c'est un rêve ! réplique- t-on : Eh 1 l'Amérique n'était-elle pas un rêve avant l'expédition de Colomb?»
Combien d'autres personnages pourraient, comme M. Bur • dett, badiner le siècle du progrès à rebours ! et je Tai dit : Un homme qui suivra .la* bonne marche, peut fonder tyyec 3oo,ooo fr.
* J'aurais trop à faire de citer personnellement ceux à qui ton vient cette palme , et qui se désoleront de l'avoir raan-
Ïjée ; remarquons pourtant Lady Stanhope qui va au Montiban chercher midi à 1 4 heures , chercher le prophète qui est en Europe , et que M. de Lamartine lui annonce p e 484 , mais les philosophes et littérateurs ne sont guères
dans l'usage de croire ce qu'ils écrivent , ni d'agir conséqueminent à leurs belles paroles.
Aussi M. de Lamartine propose-t-il d'employer quelques millions , peut-être une centaine , à des fondations pénitenciaires. Le Prophète F opine plus sagement à n'employer qu'UN million, pour prévenir le crime, en tarir la source par l'industrie attrayante ; au lieu de l'entretenir , le perpétuer par la pénitencerie très dispendieuse , qui laisserait subsister en plein les causes de tous les vices , le travail répugnant et l'indigence.
Art. vih. Etudes sur les Candidats
Je ne saurais trop redire aux adeptes et partisans» qu'il faut s'attacher exclusivement à persuader, convaincre un des cent mille candidats, un suffit.
J'en ai donné des listes aux 2 traités , et Fausse Ind. T e 1 , 210; et 11, 657. Je vais y ajouter un tableau qui, distinguant les impulsions et convenances de chaque catégorie de candidats , fera discerner les motifs à faire valoir près de chacuu d'eux.
Gardez-vous de tenter de la propagande près de ces insidieux parleurs qui , feignant de vouloir s'instruire sur la doctrine sociétaire , débuteront par vous réciter tout Platon, tout Sénèqué , et voudront vous initier k leur controverse parasite , sous prétexte d'étudier votre science ; ils voudront vous concilier avec Diogène et Diderot, avec Owen et St Simon ; terminez avec eux le plus vite possible : il n'est pas de temps mieux perdu que celui qu'on emploierait à désabuser ces esprits loquaces , toat imbus de philosophisme , et n'ayant pour but secret que d'ergoter, chicaner, prouver qu'on ne doit rien savoir au-delà de ce qu'ils savent.
Si vous écoutez leurs arguties interminables , leur sotte manie de ne juger que d'après les moyens connus, Us croiront , lorsqu'ils se verront confondus , vous faire beaucoup de grâce en disant qu'ils ne s'opposent pas à un essai : on n'a que faire de leur consentement : il faut un homme qui puisse, on par ses capitaux , on par son
influence, décider la fondation : c'est cette classe d'hommes que je vais indiquer, en catégorie d'opportuns ou aptes, et catégorie de faussés.
Echelle des candidats.
.S P i. ( Les monarques fixes et intérimaires. §, p 2. (Les ministres et dignitaires amovibles.
"* p 3. (Les propriétaires actifs et passifs. c§ p 4« t Les pères tous leurrés. 577 à 5q5.
4 1 . ( Les comités et sociétés de bienfaisance»
§ 2. ( Les dames des salles d'asile.
•g 3. ( Les occasionels engagés;
m 4» t Les spécialistes limités.
f Les déclassés et surclassés
J n. (Les impassés et vieillards, jjg o. \ Les engouffrés et périclitans.
3 9. (Les héritiers compromis.
| 10. (Les testateurs inquiets..
S» 11. ( Les sayans de classe fixe.
£ 1 2. ( Les littérateurs et artistes.
„i T 1. (Les architectes y libraires, etc.
.§ ta. (Les gens d'affaires , négociateurs.
•S t 3. ( Les partis perdus , libéraux, polonais.
jj| ^ 4« {Les régions mystifiées. Bordeaux.
Pour complément de ce tableau, il faudra un aperçu des candidats FAUSSÉS par la manie de juger d'après les moyens «dnnus, les préjugés anti-sociétaires, l'orgueil académique, les arguties scotastiqi es, les prestiges superstitieux, les petitesses philosophiques, les visions ombrageuses, l'esprit stationnaire fardé de progrès, et autres fausses positions intellectuelles. J'en dirai deux mots à la fin de l'article.
Examinons le tableau sans suivre l'ordre d'échelons.
J'ai déjà expliqué les servitudes et les intérêts des rois et des ministres, aux premiers cliap : de l'intermède. Je n'ai eu que plus tard connaissance de la pomme de discorde que jette la Sainte-Alliance , en créant une catégorie de souverains intérimaires, dont les enfans seraient exclus de succession et de mariage princier.
C'est un incident très-avantageux pour le genre humain, sous le rapport de l'irritation; car si 1 un des intérimaires est sensible à 1 offense, il peut sans délai en avoir raison; il peut donner un croc en jambe à la Sainte-Alliance, par la fondation de l'unité qui, changeant tout le système politique, fera tomber à plat ces tracasseries de légitimité, tout en indemnisant les parties lésées.
L'harmonie n'admet pas d'effet rétroactif : dès qu'elle sera fondée ou seulement démontrée par épreuve, celui qui tiendra, tiendra bien. Sous ce rapport un des meilleurs eau* didats serait Méhémet Ali, en raison des attaques à craindre de la Turquie : ce serait pour lui une affaire plus prompte et autrement importante que le barrage du Nil. . •
Du reste la cacophonie de Y intérim place de plus belle 1# roi de France au i er rang des candidat^; il ne balancera pft$ s'il est informé par d'autres gens que les égrefins qui m'accusent de vouloir vernisser en rose les carottes, et emporter les cathédrales dans mes poches.
Au rang des candidats en pivot P , composant la classe gouvernementale, j'ai placé les propriétaires actifs ou faisant valoir, et les passifs ou oisifs; parce que la législation civilisée est ou doit être subordonnée aux Intérêts de cette classe, ainsi que de celle des pères. Si d'autres corporations comme le commerce, l'agiotage, parviennent à déborder le propriétaire, c'est un caractère temporaire et borné à la 3 e phase ou il est déjà poussé trop loin , par suite de notre stagnation prolongée dans cette phase d'ineptie législative, qui accepte pour base de système, tout vice dominant , tout cercle vicieux, quoique bien constaté.
J'ai énuméré lés servitudes des propriétaires, 4^o et 648; on pourrait en ajouter bien d'autres; elles cesseront toutes en harmonie, ainsi que celles des pères, 5ç/S, 684* Tout homme est donc, sous le rapport de propriétaire et de père, un candidat vivement intéressé à l'essai de l'industrie attrayante, et au dénouement du chaos social.
Le genre de DUPERIE dominant chez ces 4 conditions , est l'illusion relative ou parallèle descendant. Chacun de leurs membres estime son bien être en rapport du mal être
des inférieurs : il croît qu'ayant plus de pouvoir et de fortune, il a atteint le but; mais la théorie démontre que le plus puissant des civilisés ne peut pas arriver à une journée de 1 2 séances heureuses ; bien dont jouira presque tous les jours le plus pauvre des harmonicas. Quant à la richesse des souverains , elle est celle de Tantale au milieu des eaux : Catherine paya 28000 roubles une livre de chandelle ; et Louis XlV disait avec amertume , quand j'accorde une faveur, je fais un ingrat et cent mécontens. Ainsi , pauvreté matérielle chez l'un, pauvreté spirituelle chez l'autre; on ne voit que rlénûment de la bourse et de l'âme, chez les monarques civilisés.
Forcé d'abréger sur l'examen du tableau, qui occuperait So pages au moins, je vais fixer l'attention sur les genres les moins aperçus; tels sont n° 6, les déclassés et surclassés. * J'appelle déclassé, l'homme que la civilisation place audessous du rang qu il est digne d'occuper : tel est en Allemagne le prince de Schwartzbourg Sondershauscn qui , borné à un petit état de 60,000 âmes, s'est montré digne d'en (gouverner, 00 millions, par son esprit conciliant : il a acëbrdel à ses sujets toutes les réformes libérales et admissibles dans la législation, la finance, l'administration, etc. : il a su se prêter a la marche du siècle, faire la part au feu ; c'est prévenir les révolutions.
Ce prince est fait pour un poste éminent; il ne tient qu'à lui de s'élever à un trône de haut degré , en fondant l'essai d'harmonie ; il peut fournir i5o hectares à loyer; il aura dans son domaine le choix des enfans agricoles , et il trouvera, en prenant lai" action, plus de souscripteurs en Allemagne qu'il n'en faudra.
Ce prince est donc , parmi les candidats déclassés , un de ceux qu'on peut décider par information exacte.
Les surclassés sont les personnages qui , soit par lenr mérite , soit par leur fortune , soit par leur position , semblent débiteurs envers leurs contemporains; l'opinion attend d'eux quelque chose de grand , de monumental; elle les inculpe et les déprime s'ils ne répondent pas à son appel'; eux-mêmes sentent ce devoir.
Par exemple , M œo de Staël qui réunissait à une grande fortune l'esprit et l'imagination, devait illustrer sa mémoire en laissant quelque souvenir autre que des frivolités de roman. C'eût été un beau rôle pour elle que de fonder l'essai d'harmonie, qu'elle pouvait placer à Gopet. Elle murait trouvé dans la Suisse même, et mieux encore dans
Paris, les iooo souscripteurs, en prenant seulement une dizaine d'actions.
Quel soufflet pour le sexe masculin , et ses académies anti-féminines , si la délivrance du genre humain et l'a* v en e ment à; la destinée heureuse eût été l'ouvrage d'une femme ( ou d'un comité de femmes , comme les dames des salles d asile , qui n'ont qu'à vouloir ).
Malheureusement les femmes civilisées ( généralement car il y a des exceptions ) se montrent faites pour l'esclavage ; on ne peut pas éveiller chez celles qui ont la haute influence , des idées grandioses , des vues d'émancipation sage, pondérée, décente; car je ne parle pas des plans anarchiques mis en scène par les sectes Owen et saint Simon , et par certains écrivains qui opinent à lâcher la bride aux amours , avant de connaître les garanties ou greffes à opposer aux désordres où tomberait cette passion et tout* autre qu'on émanciperait , sans l'étaler des quadruples contrepoids AGRÉÉS.
MM. de Rotschild, par leur fortune , sont comme M me de* Staël , au nombre de ceux à qui l'opinion fait un devoir de se signaler par un acte éclatant , tel que le rétablissement politique de la nation juive (660) ; chose d'autant plus convenable pour eux qu'ils peuvent y gagner cent et deux cent millions, selon la mise de fonds, par une opération très sûre que l'on compromettrait en la divulguant.
M. de Lafayette fils est aussi dans la catégorie des surclassés. Les antécédens de son père surnommé le héros des Deux Mondes , imposent au fils la loi de ne pas rester in» différent dans une conjoncture où il peut faire pour les £ ' mondes , cent fois plus que n'a fait son père ? Si le fils fondait l'unité sociétaire , par une souscription dont il serait chef, on pourrait dire : le père a éveillé les illusions de liberté dans les 1 mondes , lejils y en a fondé les réalités.
Passons à d'autres catégories : 3 e , celle des occasionels engagés : il y a peu de temps que M. Ch. Davillier a fait don à la caisse d'épargne de 3i,ooofr., montant de son traitement de 6 mois , en fonction de directeur intérimaire de. la Banque de France.
On aurait pu dire à M. Davillier : vous pouvez sans donner, mais en plaçant cette somme sur hypothèque , as»surer à toute la classe pauvre du globe, un agio de 3o , ai, 18 p. °[«,sur le placement des 3 premiers mille fr« qu'elle épargnera.
Si M. Davillier, investi de la confiance de tous les capi-
talistes de Paris et de France , eût manifesté l'intention de fonder l'essai démonstratif d'industrie combinée-attrayante , et qu'il y eût appliqué les 3o,ooo fr : dont il s'agit, par Crise des 5o premières actions , il aurait rempli la souscription d'un million en une semaine , à Paris même, où M. de Belleyme trouva un versement de 700,000 fr. pour une affaire qui ne donnait aucune garantie de bénéfice , encore moins d'abolition de la mendicité.
On doit donc envisager comme candidats à informer, les hommes eu crédit , engagés de fait , comme M. Davillier, dans une œuvre généreuse qu'ils peuvent rendre mille fois plus utile par un emploi en épreuve sociétaire.
Les dames des salles d'asile rentrent aussi dans la classe des engagés , car elles ont la main à l'œuvre ; mais leur initiative n'est rien moins que judicieuse ; au lieu de 2000 en fans à Paris , et autant à Strasbourg , elles peuvent , avec 4oo enfans agricoles , amener aux bonnes mœurs tous les enfans du globe, en a mois d'exercice; leur assurer une éducation bien plus complette que celle des princes mêmes , a qui on ne peut donner ni l'éducation sensitive de 1 à 3 ans , ni Y instinctive de 3 à 5 ans. Ces perfections incompatibles avec l'ordre civilisé , sont assurées à tout enfant dans l'industrie combinée.
Tout candidat peut figurer dans plusieurs catégories : par exemple le Roi de France déjà placé dans 3 des catégories P , pwotales , figure aussi dans celle des occasionels engagés'y par suite du secours de 5oo,ooo fr: donné vainement
Kur le soutien des ouvriers de Lyon ; car au bout d'un an retombent dans le chômage et la misère.
On peut dire au Roi: « vous manifestez l'intention de « soutenir les ouvriers , distrayez le centième de la somme ce employée à une fausse mesure ; affectez ce centième à « fonder la méthode naturelle ou attrayante, et vous aurez « 3 mois après élevé tous les ouvriers , non pas de Lyon , a mais du monde entier, à l'aisance et aux bounes mœurs; ce par la garantie de travail fructueux, avec option et avance cernent facile, dès la i r * année ; car les ouvriers, même <c les médiocres , seront excessivement recherchés. »
Les spécialistes limités sont une classe très nombreuse : quiconque a un projet d'amélioration partielle, admettra d'autant mieux l'amélioration généralisée. Celui qui veut construire un hôpital , fonder une bibliothèque publique , un musée, un jardin botanique, ou autre monument pour sa ville , goûtera d'autant mienx la perspective de fonder
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5oo,ooo hâpitaux magnifiques , 500,000 musées , chaires et bibliothèques. (Dupuytren , I, 23 1 ).
Les célébtîstes, 658, F 3, sont abon dans : parmi eux figurent les célérimanes qui veulent brusquer la renommëe 1 atteindre d'emblée à l'apogée de gloire , de fortune , de pouvoir ; et qui ne savent pas même s'élever au-dessus du poste de ministre. Leur ambitiop ne peut être satisfaite que par ia fondation de l'harmonie , qui ouvre des carrières de souveraineté et dénorme bénéfice pécuniaire : ils se hâteraient ôVen profiter, si , moins crédules aux Zoïles, ils prenaient une information exacte.
On attache tant d'importance à s'emparer des télégraphes pour gagner une dizaine de millions ! mais en opérant sur la transition de l'ordre civilisé à l'harmonie, on peut , sans télégraphes , sans intrigues, gagner à coup sûr cent et deux cent millions. Cela vaudrait bien une information bornée à faire prendre , par une tierce personne , une demi-douzaine de leçons. Plus d'un capitaliste se mordra les doigts d'avoir négligé cet avis.
Les héritiers de célébristes sont vivement intéressés à convertir le donateur , provoquer l'essai d'industrie combinée : il est dur de voir échapper des hoiries de 1 , 2, 4 millions: KM. de Kéralio et Majore!»- 1 million chacun; MM. d'Aligre et de Mérode (il y a 20 ans) 2 millions chacun ; M. Breziu , 4 millions.
En vain dira-t-on que cela est donné pour une œovYe louable ; les héritiers peuvent ouvrir un meilleur avis ; dire au donateur : vous employez deux millions à. une construction ou dotation d'hôpital , il sera bien plus beau et mieux do é si vous y en employez QUATRE f que vous donnera l'essai d'industrie attrayante.
Si l'essai ne réussit pas, ce sera un superbe établis* sèment de deux millions qui appartiendra h l'hôpital, selon vos intentions : s'il réussit, l'Europe donnera d'abord au fondateur la récompense provisoire du talion ; il aura enseigné au genre humain le procédé de quadruple produit sociétaire, on lui devra le quadruple de la somme, huit millions sur lesquels quatre seront pour l'hôpital , quatre pour les héritiers.
Dans ce cas les 3 parties seront satisfaites , le dona-
teur, l'hôpital et les héritiers , et le genre humain plus encore : c'est donc affaire aux héritiers qui ont pareil risque à courir , de parer le coup , en insistant vers le testateur pour la fondation indiquée.
N° 8. Les engouffrés et périclitans. Tel possède plusieurs millions, il est en plein crédit, mais ses entreprises tournent mal , tl sera çêné sous peu , il en est déjà aux expédions. Il lui faudrait une affaire brillante qui le relevât sans délai : il ne saurait mieux choisir que la fondation de la phalangette d'enfans. Il trouvera bien vite les souscripteurs pour un million ; et 3 ou 4 mois après, il aura gagné le prix du TALION, quatre millions ; en attendant les autres bénéfices, les présens de tous les souverains du globe, et le prix unitaire. Ainsi en quelques mois il aura relevé sa fortune et son crédit au plus haut degré.
N° 7. Les vieillards ) ils sont si malheureux en civilisa* tion , même dans la classe riche , qu'il leur convient tout autant qu'anx jeunes gens de spéculer sur la fondation d'harmonie: l'âge avancé répugne à la nouveauté, mais il ne répugne pas aux remèdes , au régime agréable et sain qui peut garantir la santé et prolonger la vie.
S'il existait une phalange en activité , tout vieillard qui aurait vu pendant une demi*journée les communications couvertes et chauffées , les séances courtes , variées , intri-
rées , favorables à la santé pour la vieillesse comme pour jeunesse : les groupes d'enfans agricoles assistés d'un patriarche qui , de son fauteuil , leur dicte ses avis , et que tous courtisent pour en obtenir l'instruction ; l'octogénaire , k cet aspect, offrirait moitié de sa fortune pour habiter pareil séjour.
La fondation s'exécutera si rapidement , que tout vieillard, n'eût-il que 3 ans d'existence à espérer, jouira, dès la 1" année, et pourra dire que ses trois dernières années ont été les seules belles de sa vie.
La métamorphose sera surtout précieuse aux testateurs inquiets , n° 10, qui tremblent d'être suivis d'héritiers dissipateurs 5 il verront naître un ordre stable qui calmera toutes leurs craintes , en garantissant la jeunesse des pièges de civilisation.
Les impasses ou stationnaires obligés brûlent de s'ouvrir une carrière 5 elle s'offre à eux brillante et facile , s'ils savent agir. Feu A. Carrel. disait au lit de mort, ils ni ont acculé dans un impasse : on voyait bien sa fausse position , en
tête d'un parti perdu ; la dernière fois que j'eus occasion de le yoir , je lui en dis quelques mots , en lui faisant observer que tout chef de journal qui a 5ooo abonnés , pouvait aisément organiser la souscription pour essai d'industrie attrayante sur 400 enfans et i5o hectares, se mettre à la tète , se créer un grand rôle*
Bien lui en aurait pris * car il serait à présent le premier homme de l'Europe , au lieu d'être dans la tombe ; 22 mois sont écoulés depuis cette époque ; il aurait pu former sa souscription en février i855 , faire les préparatifs en mars , installer 4<>o enfans âisciplinairement en avril , et harmoniquement en mai et juin. Tout aurait été décidé en juillet i835, et il n'aurait pas eu, avec les journaux de 40 f. le débat qui lui a coûté la vie; car son journal aurait enlevé , dès septembre i835 , le tiers des répertoires de tous les autres , moyennant le bulletin journalier d'épreuve d'harmonie.
Mais la controverse politique rapetisse les caractères: ceux qui s'y engouffrent, deviennent simplistes, gens a idée fixe ; incapables de mener de front deux spéculations, et d'envisager une affaire sous diverses faces.
On trouve chez toutes nos corporations , ce vice de SIM- PLISME ; par exemple : si les 1 2 comités de bienfaisance de Paris, voulaient envisager la charité en système PRE- VENTIF de l'indigence , ils reconnaîtraient que ma théorie réunit tous les moyens préventifs ; qu'elle les combine en greffe complette.
T Emploi utile des discobds et inégalités.
Mécanisme intégral du matériel, et quadruple produit» , Mécan* des passions et instincts , attraction industrielle. Concours des 3 procéda de répartition équilibrée. Equilibre de population inférieure à la richesse.
P Unité des 2 intérêts collectif et individuel.
Sur ce | les comités opineraient à l'essai dont le PIS- ALLER serait un grand bénéfice» Ils auraient pour rem- Silir leur souscription dix fois plus de chances que n'en a eu I. de Belleyme; ils offriraient les trois premières actions au Roi, qui a reconnu par les 5 00,0 00 fr. placés à Lyon, la nullité des secours actuels ; à la Reine et au prince Royal qui les prendraient sans hésiter ; et le lendemain les mille seraient placées , même sans négociation à la Bourse.
J'entends les comités répondre : « on ferait assez de dé" marches, si on avait des certitudes sur la découverte : » Eh comment pourriez-vous .avoir des documens exacts , tant
que vous ne consultez sur une invention que ses mortels ennemis? Si vous consultez l'Inquisition sur la théorie de Galilée , elle vous dira qu'il faut brûler vif Galilée , parce qu'il contredit les superstitions religieuses : et si vous consultez sur ma théorie les philosophes, ils vous diront qu'il faut brûler vif C F : parce qu'il contredit le divin Platon 9 le divin Diogène et le divin Diderot, étrangle ur de fois, avec des boyaux de prêtres.
Hommes vraiment charitables, sachez donc créer aux 4 sciences fausses une opposition que les bénins civilisés n'ont jamais su créer : osez opiner pour l'épreuve d'industrie combinée-aUrayante, et abolir du même coup l'indigence, Teselavage , et les relations mensongères.
"Voilà une belle palme pour les 12 comités : qu'ils y songent à 2 fois , et qu'ils suppléent la commission des quinze élus de i832 qui disaient n'avoir pas les lumières nécessaires pour un essai d'industrie combinée ; quoique je les eusse bien et duement communiquées. Mais la commission eût compromis sa dignité en écoutant un de ces intrus gui ne sont rien, pas même académicien*
À déiàut de philantropie , l'instinct de cupidité et de .conservation pouvait conduire au but diverses corporations , celles de catégorie T.
Les ARCHITECTES qui brûlent de tout démolir et reconstruire : ils auront à rebâtir tous les villages du globe ; 5oo,ooo grands palais et métairies, en remplacement des immondes chaumières. Dans les plus beaux villages , comme ceux de Brisgaw et de Belgique , on pourra tout au plus conserver et remanier les belles maisons, pour certains emplois ; mais cela ne dispensera pas de bâtir le Phalanstère ou édifice de relations combinées.
Yu la rareté des architectes , on les emploi r a selon leur talent, à inspecter la construction de 20, 3o, 4° P na " lanstères. Les architectes devraient former un comité spécial et provoquer, presser ce facile essai, qui leur procurera a tous une, fortune subite et colossale.
Les LIBRAIRES , inquiétés aujourd'hui par les contrefaçons qui diminuent leurs ventes : ils videront en 3 mois tous leurs magasins , si le français est adopté pour langage provisoire d'unité : ils n'auront pas assez de presses pour réimprimer à 200 et 3oo,ooo exemplaires les bons ouvrages français, eh littérature, sciences et arts; car l'enseignement sera donné par toute la terre en français ( sauf les cas obligés pour le latin ou autre langue).
Des acheteurs envoyés par les phalanges viendront de tout le globe à Paris, pour y faire emplette d'un provisoire de bibliothèque française ; et tous les bons ouvrages , en bonnes éditions , seront enlevés comme du pain en temps de famine. Ce serait un coup de fortune pour les libraires parisiens et les écrivains en crédit. Ils devraient , dans leur intérêt , accréditer mes livres au lieu de lés diffamer.
Les gens d'affaires , les entremetteurs si habiles à former des compagnies pour des entreprises souvent bien trompeuses , comme les mines du Mexique, ont à considérer ici que la petite fondation d'une phalange d'enfans est le grain d'où naîtra un grand arbre.
Sitôt que ce petit germe aura fructifié , et donné eu a mois d'exercice la démonstration attendue , il faudra organiser et remanier toutes les exploitations du globe ; alors on formera des compagnies à cent millions et à milliard, d'abord pour la coupe des forêts d'Amérique par des armées industrielles ; parce que l'ancien continent ne pourra pas fournir à la construction de 5 00,000 phalanstères.
On aura cent autres industries à exploiter gigantesque* ment ; et si cette vaste carrière peut naître d'un petit embryon de phalange , il est d'autant plus digne de l'attention des spéculateurs qui veulent former et gérer de grandes entreprises , en compagnies actionnaires.
Les partis perdus, comme les libéraux à qui la fortune a tourné le dos : ils échouent partout; ils n'ont qu'un avenir nébuleux et désespérant; ils ont besoin d'un, nouvel ordre, car ils ne trouveront pas pis que leur sort actuel. Ils le méritent par leur incapacité : voyez en Espagne , comment ils ont mené leur révolution ; ce ne sont plus des hommes: aussi sont-ils méprisés et trahis par tous leurs généraux* Quand don Carlos les fera pendre, chacun dira : il* l'ont bien mérité . en perdant leur temps à faire des discours , des plans de finance , au lieu de lever des armées. . Ils répondent : on manque d'argent pour les nourrir et vêtir: qu'importe? en révolution Ton prend où il y a: l'Espagne regorge de blé, de vin, d'huile, de fruits, de troupeaux. Les carlistes savent bien trouver ; Goniez pille les cathédrales pour la cause de Dieu , il prend l'argent des prêtres comme celui des laïques ; d'Eroles, en 1822, prenait de force pour l'armée de la foi , hommes , argent , bestiaux , vivres , étoffes , tout enfin : c'est ainsi qu'on doit conduire les révolutions. Mais la tactique a passé du côté des royalistes , et les libéraux ne sont plus qu'un parti eu* *
nuque , bon tout au plus à la guerre de tribune , et avorton partout ailleurs.
Les nations persécutées ou mystifiées. Il est beaucoup tle nations persécutées , Irlandais , Polonais , Juifs , etc. : mais ni en est qui sont mystifiées par leur propre sottise , comme les Polonais et les Bordelais ( 1 article des Polonais est à là fin du livre).
J'ai reproché aux Bordelais leur duperie , T c I , p. 219, sur le déclin de leur port , et de leur région. Leur ville , qui a produit tant de beaux esprits en révolution , devait ringénier à combattre la centralisation des fabriques de coton dans le nord , vice qui les prive de faire des retours en cotons , en denrées tinctoriales, etc.
Dans chaque empire comme dans chaque famille , il est des provinces favorites et des disgraciées : Bordeaux est devenu la CcndrMon de la famille française ; loin de rien frire pour cette ville , Paris lui vole six millions par an sur le faux Bordeaux qu'il fabrique , et Ton vient de frapper Bordeaux de paralysie future, en laissant les Anglais s'établir , se fortifier à Port-Passages ; de là ils bloqueront , en cas de guerre ; tout le golfe de Gascogne ; aucun navire pe pourra pénétrer dans les rivières de Garonne et Adour, ni en sortir.
Brillant avenir pour Bordeaux ! et ses beaux esprits ont la sottise de dire : il faut se résigner (je l'ai lu ).
H faut au contraire s'évertuer à sortir du bourbier, fonder cette industrie attrayante qui distribuera en tous lieux les fabriques, proportionnément uux convenances, et qui favorisera le vignoble de Bordeaux , 129, plus qu'aucun autre du globe. ' :f '
Ils sont tout préoccupés de leurs landes ; spéculation 4tè gens à courte vue ! qu y a-t-il à faire sur ces landes f une compagnie de cent millions qui achète les meilleures seulement : après l'achat consommé , qu'elle fonde l'essai d'industrie attrayante, puis elle obtiendra l'année suivante 9 par motif de salubrité et restauration climatérique , une grande armée industrielle qui défrichera les landes , et les recouvrira par chemin de fer, à moitié du prix que coûterait la méthode civilisée .
Voilà , sur les landes , la bonne spéculation dont les énormes profits seraient promptement réalisés, et dont les actions gagneraient cent pour cent dès la deuxième année. Mais les Bordelais avec leur bel esprit sont un peu dans la
GO
catégorie des avilisseurs dont la Bible a dit : Quœcumque ignorant blasphémant. (Voir le final.)
J'ai lu dans leur journal la Gironde', du i** novembre , une critique de ma théorie , par un homme qui ne l'a pas lue , qui n'en a aucune connaissance , et qui débite contre elle une diatribe paradoxale où on ne trouve pas une phrase qui ait rapport au sujet. Il ne parlé que de la civilisation a laquelle il ne connaît rien , car l'analyse des ressorts , caractères , phases et proggps de civilisation ( voir Nouv : M : Ind : 468} , est une science aussi neuve que celle de l'art d'associer. Au résumé, il opine pour 1 industrie morcelée, l'exploitation par familles. Si les Bordelais vont prendre vers lui leurs renseignemens, ils seront bien endoctrinés.
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sociétaire, tant invoqué tiplier les scandales industriels, comme celui des nombreux ouvriers de Lyon réduits tout à coup au chômage et à la mendicité j quoique le Roi ait employé pour les secourir une somme de 5oo,ooo fr. quand il eut pu , avec 5ooo fr. , secourir et enrichir tous les ouvriers du globe, leur assurer à perpétuité les chances de travail lucratif et attrayant , et de fortune subite , en début.
Il faut le dire pour les ouvriers comme pour les savans et artistes : on n'en aura pas le vingtième du nombre nécessaire au début de l'harmonie. Les maçons, plâtriers, charpentiers , serruriers , lampistes , tapissiers , et autres servant à la construction et à 1 ameublement , seront recherchés , enlevés comme des perles fines. Je n'ai mentionné aux traités que les savans, artistes, littérateurs, médecins , naturalistes ; parce qu'ils ont , vers les candidats à décider, un accès, une influence que n'ont pas les ouvriers précités.
Plus que jamais l'expérience et l'opinion se déclarent centre nos visions d'industrialisme , nos cultures EN HACHIS, en parcelles morcelées, cisaillées, et appauvries sur chaque local , par cent intérêts contradictoires qu'il faudrait associer en gestion unitaire et actionnaire.
Le désordre est pire encore dans le système des fa* briques : est-ce un ordre sensé , rationnel, que celui où SojOoo hahitans d'une ville sont réduits à l'inaction , à la
mendicité , par un changement de mode qui s'opère à deux mille lieues de là, aux Etats-Unis? voilà donc le fruit de nos jactances de progrès et de souveraine té du peuple ! son sort , son existence dépend d'un changement dans les modes d'une nation étrangère ! n'est ce pas 1 édifice fondé sur le sable que notre colosse d'industrialisme.
Un siècle qui serait raisonnable , et non rationnel , Verrait dans ce scandaleux mécanisme l'absence de raison ; il opinerait à examiner la théorie qui , en effectuant dans de grandes phalanges industrielles eT sociétaires la fusion des industries agricole, manufacturière, ménagère, commerciale et «cientifique , assure en tout temps a l'ouvrier une option sur 3 à 4<x> branches d'industrie , dont une cinquantaine lui sont familières : dès lors peu lui importe que sur les 5o , deux ou 3 viennent à chômer, il donnera plus de temps aux 47 autres , dont plus de moitié reposent sur la culture , qui n'est pas sujette aux variantes comme les fabriques de mode.
Le vice radical de notre industrie est d'occuper l'ouvrier à une seule fonction qui risque de tomber en chômage. Les 5o,ooo ouvriers de Lyon qui mendient aujourd'hui, (5o,ooo femmes et enfans compris ) , seraient disséminés dans 2 ou 3oo phalanges qui auraient la soierie pour manufacture principale , et qui ne seraient pas froissées par une stagnation de 1 ou 2 ans sur cette fonction. Si au bout de ce délai leur fabrique tombait tout-à-fait, ils en adopteraient une autre , sans avoir manqué de travail , sans jamais subordonner leur existence journalière à des continuations ou suspensions de commandes étrangères. •
Quelques journaux donnent pour remède à ces désordres , ce de constituer en une forte association les classes «ouvrières , à peu près comme V armée, la magistrature , « l'université ; de manière à ce que l'état lui-même leur a garantisse a la fois le travail et le salaire* »
C'est demander le monopole SIMPLE et UNIVERSEL des fabriques et du commerce , l'extension du régime dos tabacs à toute l'industrie : il n'est qu'un genre de monopole désirable,, c'est celui de mode < OMPOSÉ et CONTRE- BALANCE , comme le système des monnaies à sextuples contrepoids agréés : mais ce régime étendu à l'ensemble du commerce et des fabriques , serait une issue de civilisation, une entrée en 6 e période sociale (Garantisme, table 467)-
Ainsi la Presse , n° du 16 novembre, demande l'abandon de la civilisation. C'est une plaisante contradiction où
tombent tous les journaux ; ils dédaignent ou raillent ma théorie , et ils ne cessent d'en invoquer indirectement telles ou tetles dispositions , entre autres Y art cC associer qu'ils ignorent complettement.
Ce journal a-t-il prétendu voter le monopole SIMPLE des fabriques et du commerce. C'est. le plus vicieux des régimes : toute gestion exercée en mode simple par le gouvernement , élève les frais au double , par suite des baisemains et pots de vin que perçoivent les employés de tous grades. Catherine paya 2&,ooo livres de chandelle pour une seule livre fournie réellement. Les mendians , au dépôt de Clermont, coûtaient ?5 sous par jour, et il était reconnu qu'en ménages libres et nombreux, ils auraient mieux vécu pour i5 sous. L'on sait quels grivelages ont lieu dans les grands établissemens fiscaux , tels que les Invalides , les Quinze-Vingts , etc : combien les économes , inspecteurs , fournisseurs, sous-traitans et gérans de tous degrés , diment sur la part des administrés.
Au résumé , tous nos réformateurs sentent et proclament la nécessité de réunir en masses ou phalanges sociétaires les classes ouvrières , mais ils ne veulent pas avouer que le procédé sociétaire tient à une science dont les économistes n'ont aucune notion , et dont j'ai seul donné une théorie régulière , pleine et sans lacunes, abordant et résolvant tous problèmes , posant hardiment ceux devant lesquels ont reculé tous les économistes , comme l'équilibre de population , l'industrie attrayante et garante des bonnes mœurs dm peuple; l'abolition universelle et gratuite de l'esclavage, enfin le quadruple produit, et le doublement d'impôt en dégrevant de moitié les contribuables.
C'est ce qu'il faudrait faire comprendre à quelqu'un des candidats dont j'ai donné le tableau , en s'adressant surtout aux occasionels et aux disgraciés , à qufcun revers donne le désir et le besoin de renaître à une fortune subite.
J'attirais dû ajouter à ce tableau celui des candidats antisociétaires , qui ont été faussés et mal disposés par des préjugés , ou des sophismes, ou des bévues. La litanie en est trop longue; il faut pourtant citer dans cette catégorie quelques noms connus en 5 genres au moins.
En théorie avortée : le comte de Laborde a écrit sur l'association. Il a quelques idées tendant seulement à la' 4 e phase de civilisation , mais sans connaître les voies et moyens d'organiser cette phase. Ses vues n'atteignent pas
encore à la période des garanties , ou DEMI-associatien , qui n'est qu'échelon contigu à la civilisation, 467.
M. Huerne de Pommeuse a publié un bon recueil sur la méthode pénitenciaire , sur les bagnes industriels qui ne sont pas même un progrès de 3 e en 4 e phase civilisée , mais une variante de la 3* phase où nous croupissons.
En pratique avortée, M. Laisné de Villevesque fondateur de colonie au Mexique , est imbu de tous les préjugés antisociétaires ; il pense qu'on ne peut établir l'association que sur des familles unies d'une étroite amitié, et des hommes laborieux ennemis des plaisirs. Mais ces familles et ces hommes n'existent pas. Si Ton réunit en menace une douzaine de famjlles AMIES (douzaine introuvable), leurs ménagères seront brouillées, ennemies au bout d'une semaine , par suite de prétentions , collisions et conflits dans la direction du ménage-sociétaire.
L'art d'associer se fonde sur l'emploi des discords autant que des accords. C'est ce qu'ont ignoré les Owenistes, et St Simoniens , aussi-bien que MM. de Villevesque et Yanden Bosch et les sociétés d'agriculture , d'encouragement industriel , de morale chrétienne et autres , qui tiennent aux deux genres de théorie , et pratique avortées.
En Industrialisme , le duc de la R. F. Liancourt a cru ji'il suffisait au progrès social de multiplier le matériel, es ateliers ; il ignorait toutes les règles d'équilibre industriel , il voguair à pleines voiles dans le cercle vicieux , exubérance de population , injustice en répartition , absence de méthodes émulatives et attrayantes.
M. Laffitte a touché a la partie politique, aux Vastes centralisations purement civilisées , qui ne tendent qu'à la 4" phase ; mais son projet d'une compagnie de 3oo millions était un envahissement administratif que le ministère ne pouvait pas admettre. M. Lalfitte serait arrivé au but par ta voie opposée , par l' infiniment petit ; une ferme d'asile à courtes séances, entreprise d'un million et non de 3oo, qui aurait créé la civilisation de 4* phase , et l'ambigu ou engrenage et acheminement en périodes supérieures. Quel dommage que le caractère français se porte toujours aux idées gigantesques , et ne veuille pas donner attention aux entreprises modestes , faciles et sûres.
• Voilà trois genres et six espèces de candidats faussés , perdus, qui avant donné dans les pièges philosophiques, dans les chimères de progrès idéal dont ils ont été dupes , sont tombés dans l'excès de détiance , ils considéreront la
le
vraie théorie sociétaire comme une nouvelle vision d'indus • trialisme , un nouveau piège.
Redisons-leur que la vraie science est toujours précédée
Ï>ar le règne des charlatans : l'astronomie fut devancée par 'astrologie , de même que la chimie expérimentale le fut par la magie et l'alchimie.
Epouvanté par des antécédens de charlatanisme sociétaire, notre siècle repousse, la facile épreuve du procédé naturel qui doit décider du. sort de l'humanité : on reconnaît là L influence de la philosophie qui veut différer la chute de ses systèmes : les modernes n'ayant pas su lui créer une opposition , sont plus que jamais dupes de ses intrigues d'obscurantisme et de calomnie contre les inventeurs. Quœcumque ignorant , blasphémant.
FIN DE L'INTERMÈDE CENTRAL
PROGRAMME DE LA MOSAÏQUE in.
Divers sujets n'ont pas' été traités, d'autres n'ont été qu'effleurés : on me demande l'exposé des uns, le développement des autres. Ceux qui paraissent exciter le plus de curiosité sont :
La classification détaillée des caractères ;
Le sort des drues dans la vie future;
Le tableau complet des passions récurrentes.
On me rappelle souvent que j'avais promis une suite de sept gros volumes au traité de 1822 , ils auraient, avec les 2 premiers , embrassé l'ensemble de la science nouvelle.
Mais je les avais promis conditionnellement , dans l'hypothèse d'appui suffisant pour un tel travail. J'ai au contraire essuyé toutes les entraves et les calomnies , surtout de la part des journalistes , ainsi je ne peux guères travailler qu'en mosaïque , et non sur un plan complet , parce qu'en commençant un écrit , je ne sais pas quelle étendue je pourrai lui donner.
J'ai distribué le nouveau monde industriel sur plan régulier , arrêté , dégrossi avant de rien livrer à la presse , parce que c'était un livre élémentaire , limité , que j'étais sur de conduire à terme.
Quant à l'ensemble des matières oui restent à publier, il faut se contenter de les obtenir en rragmens : on a dans les deux mosaïques des nouveautés du plus grand prix ,
I? I les qwe la 5 e répartition , ou Echelle des agios et actions proportionnels aux origines de capitaux , et la greffe de Mouvement social h sextuples contrepoids agréés.
Ces deux fanaux dissiperaient à eux seuls les fausses lumières philosophiques , fausse concurrence réductive des salaires et système répressif de la nature : ce sont deux 90U rces de vertus sociales que la postérité saura apprécier. e t dont le lecteur n'entrevoit pas la valant* : la i re source crée les bonnes mœurs, la a e crée les bonnes passions.
Cinq cent mille tomes ont invoqué vainement ces deux guides sans lesquels tout n'est au injustice , oppression , pauvreté , fourDcrie, civilisation !
Un tableau complet des jeux de passions récurrentes, dissiperait nos préjugés sur les caractères , instincts et passions ; il manifesterait leur propriété de malfaisance en emplois civilisés, bienfaisance en emplois harmoniens.
La frénésie du jeu , et les batailles entre compagnons du devoir et du gauot , s'égorgeant sans motif, sont effets de la même passion ; de la cabaliste qui , privée d'essor, de luttes utiles, se répercute et produit les luttes nuisibles.
Gomment en harmonie remplacerait-on par des amusemens intrigués et productifs , ces passe-temps de salon et de cabaret qui mécontentent moitié des acteurs , les perdans et les battus ; causent des désordres et souvent des crimes?
Un volume de scènes contrastées, sur chacune des 12 passions , opposant leurs essors utiles en harmonie , leurs essors nuisibles en civilisation , prouverait que le mécanisme civilisé fait subir à chaque passion la métamorphose de papillon en chenille. C'est clone la philosophie , la civilisation, l'industrie morcelée qu'il faut accuser de nos vices , et non pas les passions ni leur docte créateur.
Je voulais différer autant que possible les communications relatives à l'autre vie, mais puisqu'on manque de procédés avec moi, j'agirai comme Von agira, et je ferai connaître qui de moi ou de mes adversaires est dans les voies du véritable esprit religieux , de làjbi raisonnée et non aveugle.
Je vais préluder sur les sujets du volume suivant , par un léger aperçu des charmes de la vie ultramondaine. Il est nécessaire d'allier ce programme à celui de la société
Î>rimilive dout la description , à donner dans un autre voume, prouvera comme le dit un fameux sophiste, que « tout était bien sortant des mains de l'auteur des choses , « tout dégénéra entre les mains de Vhomme. »
Origine et berceau du monde social.
Doctes amans de k belle antiquité , Archéologues , Géologues et Chronologues, vous n'avez pas su faire la conquête <ie votre bien aimée ; et vous aussi , Psvcologues , Idéo» logues, et subtiles cohortes en OGUE, vous avez, échoué près d'elle , vous n'en avez obtenu que des fumées scientifiques , des blueltés de vaine érudition ; elle n'a payé votre culte superstitieux , que d'un stérile fatras de reliques t * sans vous accorder aucune faveur réelle.
Il y avait deux trésors à lui ravir, le matériel et le spirituel; vous les avez manques tous deux. .
En matériel, il fallait déterminer Tordre antique dea températures , la cause qui rendait les pôles Habitables et très chauds dans l'âge primitif, comme l'attestent les ossemens d eléphans , l'ivoire fossile qui abonde aux approches du pôle arctique.
En spirituel, vous aviez à retrouver l'ordre social naturel, ou mécanisme des passions , instincts, discords et inégalités , qui régna chez les races primitives, et qui n'avait rien de commun avec les infâmes coutumes des sauvages, hommes de nature abrutie , dégénérée par la CHUTE f 467, anti- agricole , oppressive des femmes.
Votre tâche était de pénétrer ce grimoire des mystères antiques, ces arcanes que le vulgaire croit impénétrables 9 et di- la connaissance desquels dépendent le retour à U destinée heureuse, la restauration cKroatérique , i 'avènement à un bonheur sociétaire bien supérieur à celui des peuplades , qui jouirent du régime primitif.
Audaces jortuna juvat : un intrus , un profane qui n'est rien, pas même académicien , a été mieux inspiré que les oracles en fauteuil : plus entreprenant que ces éru<iits, il a su faine capituler la déesse , obtenir d elle son arrière-secret , la grande charte des destins passés et futurs.
Vous allez la connaître , pour la confusion des lumières antiques et modernes : venez aveugles sa vans, révérends personnages en US et en OGUE , entendre la déplorable histoire de vos disgrâces en fouilles de l'antiquité.
Vous n'en avez exploré que les âges néfastes et obscurans ; que les siècles dégoùtans par le despotisme des satrapes , la rapacité des grands , les supplices des esclaves* / Je vais démentir vos fausses chroniques des premiers temps | par un tableau abrégé du bonheur primitif, ou
période EDEN. Elle fut L'époque vraiment belle de cette antiquité dont nos annales ne présentent que les côtés hideux , que Le triomphe du ma) , que le regne de Béelzéfeuih , Satan et Moloch , le chaos civilisé , barbare et saurage , abîme de souffrances, ljmbe «octale d où vous pouvez sortir à l'instant y *i vous voulez faire scission avec le mensonge , avec la philosophie.
EDEN, ou Société primitive.
Il faudra se rappeler que ce n'est qu'un argument du sujet , chaque phrase laissera d'amples détails a désirer.
La création des règnes animal et végétal , et de certaines branches du minéral , dura environ 4*5 siècles. L'homme , qui en est le point culminant , ne fut créé ni au début ni à la fin , mais au milieu de celte période qui } divisée en 4 phases , (donna dms ses deux phases ascen 'antes , majorité de bonnes
peces , et dans les 2 phases descendantes , majorité de mau-
nses , hostiles à l'homme ou inutiles.
es
vaises
. L'espèce humaine fut créée en échelle ou série de 3a races , et
Jes pivot«»les a ou 4 » total 34 ou 36 races dont moitié en blanc aux, qui noircit au soleil , et moitié en couleurs ternes, les cuivrés , les olivâtres , les noirs ', etc.
' Sur ces diverses races , il n' j en (
Sut organiser la société primitive e ont il est resté partout des souvenirs cumus , ues transitons faussées a dessein, après la chute /fôj ; elle ne tarda guères plus de deux siècles , à peine trois , selon les localités plus où moins favorisées en productions végétales et animales.
Les races qui purent organiser la société heureuse , EDÉ- NISME, distribuée en séries de groupes émulatifs , ctexerçant •les" travaux en séances courtes et variées, Aient placées en majeure partie dans l'ancien continent , vers les 35 à 4^ degrés de latitude nord. Deux seulement furent placées aux deux «i__ .n— j * _a_: _ai_ -- --: ^ jrobable-
sateliites
irection sociale des races heureuses qui ne
connaissaient d'autre loi que l'instinct.
Leur direction était l'opposé de la nôtre qui , élevant la population en raison directe des moyens de subsistance , cause Pexuhérance de nombre , et la pauvreté des masses.
ÇJiez les Edéniens la population croissait en raison inverse
des subsistances et de l'essor donné aux plaisirs. Elle augmenta
; donc très lentement pendant 7 à 8 générations. La majorité
i4ea femmes était stérile par influence de quatre causes ; Tex-
tréme vigueur, 1* grand essor donné à la bonne chère et aux ' amours, et le travail eu courtes séance*. *
Les peuplades édénieunes fureut créées en nombre de 5ï couples au moins, 4$ au plus; à distance d'une centaine de lieues : elles se seraient trop tôt heurtées si la population eût multiplie rapidement.
Le Talmud dit que « lorsque le premier'homme se cou- ' « chait , son corps couvrait la terre. » C'est une allusion à la dissémination circulaire des races primitives qui entouraient les deux zones , sur lf s points habitables en région tempérée,'
Ainsi malgré le ton hyperbolique des écrivains orientaux, les saintes écritures deviennent très intelligibles, lorsqu'on, connaît exactement le sort des races primitives.
Celles qui purent éviter le mécanisme de famille , et s'organiser en séries de groupes , vécurent très heureuses pendant ' sept à huit générations , parce qu'elles jouissaient 3e nombreux avantages dont nous sommes privés i
P. LlBAE EXERCICE DES NEUF DROITS NATURELS > 49°*
i . Emploi des discords et inégalités.
Température mitigée, équilibrée
T. Mécanisme social en pivot d'amour.
Ce tableau exigerait d'amples détails , dès là première ligne ; * sur les droits de lliomme , droits très inconnus des philosophes civilisés qui nous prêchent de faux droits , tendant a fa? çonner le peuple à mille servitudes qu'on déguise en fantômes cfce liberté , et I i du sacrifice. "
Ils fondent leurs libertés divergentes sur le régime de famille qui anéantit pièce à pièce chacun des neuf droits ÂV l'homme , indiqués 49<>.
. Citons pour exemple le plus inconnu de ces droits , le 6 mt , Vinsouciance: elle est si incompatible avec l'état de famille, qu'on voit des serfs de Pologne affranchis par un maître généreux , se revendre le lendemain pour éviter le souci de man*» querde travail, pourvoir aux besoins de femme et enfans. Oh en a vu se concerter, et revenir en masse d'une centaine de familles, solliciter le seigneur de les reprendre en servage, avec la concession de deux jours de travail pour eux. '
Est-ce dépravation, penchant servile, éducation défec* tueuse ? non , c'est effet de bon sens naturel , qui leur dit que les. familles pauvres ( composant les Q|ro mM delà population 1 ne peuvent pas, se soutenir. en travaillant isolément» Telle fa-
perd le père , tout le travail est interrompu : telle autre perd la mère , les enfans ne sont plus soignés. Une mauvaise récolte survient , la Camille pauvre ne peut pas vivre un an , livrer a l'usurier qui bientôt l'exproprie.
se livrer a l'usurier oui bientôt l'exproprie. Un ouragan lui enlève le toit de sa cabane , une épizootie lui enlève son feituf et sa Vache , elle ne peut , faute d'argent , ni réparer l'élifice, ni remplacer les bestiaux.
Ainsi l'expérience apprend bien vite aux familles prolétaires qu'elles sont trop faibles pour opérer isolément, qu'elles doi- ?jnt se rallier sous une puissance tutélaire qui serait le régime sociétaire y subvenant aux besoins généraux et particuliers, sauf agio modéré et règlement de compte en temps opportun, liais les philosophes n'ayant pas su inventer le régime sociétaire » les affranchis sentent la nécessité de rentrer sous une tutelle e (lie ace , et ne trouvent que celle du seigneur.
L'on n'a aucune notion des libertés harmonique» et convergente* y qui s'étendent à la masse entière ; on ne connaît que les libertés divergentes ou monopoles de libertés qui favorisent quelques privilégiés aux dépens de la masse : telles sont l'anarchie commerciale, enrichissant i|ao"* aux dépens des ig\io me * qui sont producteurs ou consommateurs ; et les prérogatives électorales qui excluent les gojioo""*.
Si Dieu n'eût pas ménagé aux races primitives un moyen d'échapper aux tribulations de Tétât de famille , par le régime sociétaire , on ne serait pas fondé à dire avec l'Ecriture , Dieu fit bien tout ce qu'il fit; et avec J.-J. Rousseau ,. tout était bien , sortant des mains de l'auteur de* choses , tout dégénéra entre le» mains de l'homme*
Pourquoi tout était-il bien aux premiers âges? c'est que des circonstances qui n'existent plus , permirent d'y organiser le MÉCANISME DES DISCORDS , sans lequel on né peut établir aucun équilibre de passions , aucune harmonie sociétaire. Dieu a créé les discords , il faut qu'il en ait prévu quelque emploi aussi nécessaire que celui des accords. Mais si l'industrie est distribuée par familles incohérentes, on ne peut tirer aucun fruit des discords -, ils répandent partout le désordre ; les haines , même entre frères , comme ou l'a vu depuis les familles antiques de Gain et Abel, Siméon et Joseph , Étéocle et Polyuice , jusqu'aux familles de don Pèdre et non Miguel , don Carlos et Christine.
Sans la théorie d'emploi des discords échelonnés , toutes nos recherches sur le bonheur social ne sont que de pitoyables rêveries. Rome comptait sous Auguste et Varron ij& opinions contradictoires sur le vrai bonheur, c'était 378 sottises, (a ris, Londres, et l'Allemagne , fabriquent chaque année 278 traités sur l'étude de l'homme, ce sont 278 inonumens de ténèbres , comme le sera tout écrit qui ne dévoilera pas la théo-
rie des discords , aussi nécessaires en harmonie sociétaire que les accords. Celte lacune a causé la chute de tous les établis* se mens ou l'on a tenté de fonder un régime sociétaire.
La moindre échelle régulière de discords employant 28 personnes en minimum y et bien mieux, 3o , 3? , 34» 36 ; Dieu dot créer dans chacune des races primitives environ 36 a 4<> coupi* s, afîu qu'elles eussent cfms divers travaux, des séries complètes de groupes discoi dans , échelonnés en ordre ascendant et descendant. C'est la méthode naturelle en industrie ; sans ce ressort on ne peut parvenir ni a quadrupler le produit , ni a équilibrer les inégalités , ni à répandre de l'attrait , • du charme sur les 9jio me ' des travaux.
Les races primitives , ( du moins celles des latitudes 35* à 45* degré ,) jouirent de tous cesavautages , et d'une température exempte des excès de la uôtre. Alors le globe était mi séjour délicieux ; la planète emparée de sou cortège satellitique et «le son anneau , avait de» nuits éclairées par 3, 4» et 5 flambeaux célestes. La majeure partie des bêtes féroces et reptiles odieux avaient été créés sous l'équateur, et tardèrent ïong- . temps à atteindre les 36 à 4°* degrés. Les pôles étaient chauds comme l'attestent dans le nord les fossiles des éléphans.
Les races primitives furent créées en âge de puberté à sa plénitude , équivalent de 18 à «20 ans.
Parmi ces êtres fort beaux et très robustes , l'amour dut naître bien vite , car il ne rencontrait ancun obstacle , ni de préjugés, ni de contrainte. La vie galante y régnait d'autant mieux qu'on n'avait nul souci de l'avenir. La terre 1 était meublée d'unimaux et végétaux supérieurs à ce que peut produire notre industrie. la plus raffinée. C'est grande erreur de croire que nos espèees sauvages, Aurochs et MoufHon des forêts, fleurs et fruits des champs , soient les moules primitifs ; ce sont de tristes dégénérations , comme les hordes sauvages.
L'avantage principal de la liberté d'amour jointe a l'abondance , fut d'établir dans les travaux - une concurrence très active , une rivalité émulative entre les sexes.
Les hommes , tous jeunes gens , et un peu inconstans comme le sont les j> unes gens , s'habituèrent à .une galanterie de genre COLLECTIF, étendue de la part de chaque jeune homme a la majeure partie des femmes , toutes jeunes et belles.
Réciproquement les femmes durent adopter le mode collectif, dans leur galanterie a l'égard des hommes qui étaient tous jeunes et beaux. Ainsi chaque femme avait des prévenances , de la courtoisie pour l'ensemhle du sexe masculin , borné à 3o ou 4° personnages. Elles étaient entraînées à l'inconstance, parce que les hommes voulaient s'y adonner. Il put se trouver dans chaque horde 2 ou 3 couples fîdètes par goût f émules de Philémon et Baucis $ car la nature crée de cet
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caractères en proportion d'un douzième a peu prêt*; mais ils pe formaient dans chaque horde qu'une faillie exception , qui ne pouvait pas donner le ton à La masse.
Il n'existait point de moralistes : s'il en eàt apparu un , il aufait dit à ces peuplades : « Infâmes scélérats , vous outragez la € .philosophie et la municipalité par des amours criminels : m changez vos passions, sépares vous en couples mariés qui .M vivront isolé men* , se partageront les terres, les troupeaux , c auront 4*> bergers et 40 cuisines au lieu de a , se haïront, se . « tromi eront , se calomnieront , se pilleront , m voleront en « vrais civilisés perfectibles ; en vrais amis des vertus du corn- « merce et de la morale* »
Heureusement il n'existait ni moralistes , ni municipes, ni notaires pour organiser l'incohérence , l'état conjugal isolé , la _ complication décuple des travaux , et les relatious mensongères. Un s'accorda pour adopter le travail corn luné et économique sans égalité, car il y avait des chefs illustrés par leur habileté en chasse , péçhe , bergerie , couture , fabrique , . construction , etc : on formait donc un petit sénat de chefs masculins et féminins, jouissant de distinctions en présidence > en parures « en service de table» Les chefs élus sont un besoin d«s masses libres, un ressort précieux en unité d'action. Le principal but a atteindre était la concurrence nnulative des sexes : son germe le plus actif était la courtoisie collective de chaque sexe tout entier pour l'autre sexe, courtoisie qui naissait de l'inconstance en amours.
Cette bienveillance collective produisit une grpnde émulation en industrie , et un progiès rapide : les hommes s'empres- .saient aux travaux de construction des cabanes, salles et étables , manutention des métaux ; les femmes aux menus travaux de cuisine , conserve , couture a l'aiguille de poisson: l'on avança bien vite en tannerie , poterie , fabrique d'outpes , vases, chaussures , etc : même avant d'avoir des en fans.
On sexes
la subdivision en couples conjugaux leurs , on n'aurait pas pu , avec ces couples ombrageux , organiser des travaux combinés et économiques , distribués en série de 'groupes, d'où naît le mécanisme de* discordances de caractères ; in concilia Ides en régime conjugal et familial.
Ainsi tout était bien , sortant des mains de l'auteur dés choses, grâces à sa précaution de créer des masses de brillante jeunesse , qui adopta en pivot de mécanisme sociétaire , l'amour et l'industrie combinée. Au lieu d'avoir femme ou mari .à perpétuité , on avait seulement un pivotai ou une pwotale y a qui l'on tenait plus intimement, et à qui l'on revenait j^Hodiquem&nU
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La fécondité fut bornée à un tiew dés femmes; et lorsqife les enfans survinrent, on n'était pas en peine de les entretenir, car les subsistances étaient surabondantes ; on tint économiquement les marmots dans des «réunions a sentinelles *oti gardes de nuit et de jour, et ils étaient beaucoup plus henv leux qu'en ménage incohérent { les petits enfans veulent là compagnie de leurs pareils. %
La population augmenta peu dans le début ; au bout de vingt ans les enfans n'étaient guères qu'en nombre égal des pères , et adoptèrent les mœurs de courtoisie collective des sexes. Les pères alors avaient quarante ans ; mais hommes et femmes étaient bien- conservés , comme Alcibiade à cinquante* sept ans, et eu plein exercice d'amour, comme le furent Ninon et Richelieu au-delà de soixante ans.
La stérilité de majeure partie des femmes fut longtemps le palladium du bonheur pour les peuplades primitives , car les
Îfuerres et l'indigence devaient naître du moment ou la population «'étendant par essaims et non par familles , entrerait eA
contact, et en dispute de territoire, de pèche et de chasse;
arvec les hordes voisines. L'éloignement respectif était assez
«grand pour différer 200 ans le contact.
La stérilité des femmes était 807 due a quatre causes : Lear extrême vigueur bien supérieure a la nôtre : Les travaux alternés et en courtes séances :
L'inconstance obligée Ô09 de bon nombre d'entre elles :
' La nourriture très délicate et bien variée,
Quoique dépourvus de nos movens culinaires , du sucre et de la mouture , les primitifs avaient , pour la. bonne chère, <Jes ressources nombreuses et fort étendues ; savoir , t
P. La conserve, leur principale étude : ,
1 • Gibier, 2 poissons , 3 troupeaux , 4 volailles.
5. Légumes , quelques céréales, Millet, , Riz , Maïs frais roti^
Amhigns, miel , beurre , fromage , huile
T. Boissons ; vins , laitages , fabrications acidulées. ,
La cuisine , ainsi que les autres travaux , se perfectionna bien vite , par l'empressement des femmes à flatter les goufs des hommes : c'est l'art qui se développe le plus rapidement»
Les fourrages et pâturages abondaient ; on maogeait peu dte Céréales , faute de mouture ; on ne l?s cultivait pas moins pour l'engrais des bestiaux et volailles, qui rendaient en viandes presqu'autanl qu'on perdait par ignorance de panification-: ^'ailleurs on tarda peu à inventer .mouture et levain.
Abrégeons sur cet exposé très insuffisant; discutons-en lés «cjnjéqoeçce* , pour «tfifter le» mousjistes fellets qui gnt #êvé
ne liberté d'amour en civilisation ; MM. Rob-Owen , Saint- Simon , Senaucourl et autres»
Cette liberté simple et brute n'a pu exister que dans des circonstances qui ne renaîtront plus: la société primitive (Période Eden), était fl ON GRÉÉ D V AG£S, et ROQUÉE D'É- CHELON : elle ne se composait que d'un seul âge au début , afin que l'amour pût prédominer, devenir pivot de mécanisme, «t favoriser l'opération boussole d'harmonie industrielle, la distribution des travaux en échelle de discorda , et d'inégalités ; ou série passionnée , série de groupes libres.
La période Eden n'était sujette ni à la communauté des biens , ni aux jalousies de famille , et préférences paternelles d'où naît la guerre fraternelle, entre Gain et Aoel, entre Jacob et Esaii , Joseph, et Siméon.
L'on napperait pas comme sur nos communaux champêtres dont on partage le bois aux familles ; on exploitait et recueillait combinèment , et on partageait inégalement ; parce que les chefs d'un et d'autre sexe avaient les objets de choix , en ca*bases, en comestibles, parures, etc.
„ Au résumé , rien n'est plus absurde que de vouloir, comme MM. Owen , Saint-Simon et Senancourt , établir des libertés d'amour dans la civilisation qui n'est ni hongrée d'âges, ni roquée d'échelon, et qui manque de vingt autres chances nécessaires à cette liberté.
Ces sophistes , selon leur usage , m'attribuent leurs viles conceptions de promiscuité des femmes ; ils croient m'intiraider, m'empêcher de dénoncer leurs turpitudes , leur ignorance aventureuse en mécanique sociale , ou ifs confondent lés degrés de liberté en tous genres ; en amour, en ambition , en souveraineté du peuple, en devoirs iniques et vexaloires, en libertés de la presse vandale et obscurante.
Les libertés d'amour pourront s'établir par degrés , en a* et 5* génération d'harmonie , mais ce seront des libertés d'ordre |*>m posé , libertés greflfee* a quadmples et sextuples contrepoids ou freins corporatifs, avec garanties de direction utile. Ces garanties seraient impraticables au début de l'harmonie , AH l'on ne pourra pas mèmn former la corporation d'amour la ^htf respectable . le corps vestalique.
; . -{ju'on ait retrouvé en amour quelques vestiges de liberté simple et brute, à Otahiti , au pays *le Hamil , et autres lieux ; cela ne prouve pas que ces lii>er es brutes et simples soient ^Compatibles ni avec la civilisation, ni avec l'harmonie où l'on ^admettra que les libertés échelonnées et solidaires , comme it mariage à douze degrés , parce que dans cet ordre , les séparations d'époux seront plus souvent utiles que préjudiciables aux enfans de tout âge.
Un principe que r expérience a établi en amour, c'est que
les nations les plus aptes au progrès social , sont celles chex qui cette passion a le plus d'essor ; en- effet : les Otalii tiens ont été les plus industrieux des sauvages , comparativement au peu de ressources qu'oflrait leur île ; et les Japonais accommodant sur l'amour, sont les plus honorables des barbares ; soit par leur excellence en culture et en fabrique , soit par leur bravoure et leur mépris de la mort.
C'est surtout au sujet des libertés d'amour qu'éclate l'ignorance des philosophes en mouvement social : ceux qui ont rêvé l'amour libre n'ont su déduire de cette hypothèse aucune des dispositions de la société primitive, pas rame les deux principales , hongre e (Vitges , comme je 1 ai expliqué ; et roquée d échelon, selon ce tableau qui applique sept périodes a la dominance alternative de chacune des sepi passions de l'âme , antérieurement à l'harmonie.
Ut Violet Amitié Sauvagerie Cercle.
Mi AZDR Amour Edénisme Ellipse.
Sol Jaune Paternité Patiiarcat Parabole.
Si Bouge Ambition Barbarie Hyperbole.
Ré Indigo Cabaliste Civilisation Logarithmique.
Fa Vert Alternante Garantisme Spirale.
La Orangé Composite Sociautisme Quadratrice.
VT. BLANC. UNITÉ. HARMONISME. CYCLOTDE.
Si la période n° a n'eût pasROQUÉ avec celle n° i , l'amour simple n'aurait pu dominer dans aucune des 7.
L'humanité aurait donc débuté par les 4 périodes d'industrie répugnante, table 467 ; par les doux massactes fraternels de l'état patriarcal ; les doux charmes de l'état sauvage , ou les femmes sont esclaves tyrannisées , et les prisonniers toriuiés par de longs supplices. L'humanité n'aurait pu conserver aucune tra fition de bonheur perdu à récupérer ; « lie n'aurait fait dans ses. premiers âges que très peu de progrès en industrie, vu que h-s sociétés sauvage et patriarcale ne peuvent organiser ni l'échelle émula tive des discords , ni la rivalité concurrente des sexes , hommes , femmes et enfans.
On voit par cette explication de quelques caractères de 1* période primitive , que le bonheur, le progrès social reposent sur toutes les méthodes opposées à lYsnrit coërcitf le nos sciences morales, de leur loi du sacrifice, leur régime de priva-' tions méritoires.
Et que leurs théories ne donnent pas la moindre notion sut la marche et les échelons ou périodes du mouvement social, sur leurs phases et caractères ne progrès ou déclin. Les philosophes sont si incertains sur tous ces points , que souvent ils se démentent eux-mêmes j c'est ce que lait M. de Senancourt qui
liât en retraite sur ses premières théories de libre amour, ses abstractions inapplicables à J'état civilisé.
La politique et la morale , eu vues de réforme , sont constamment malencontreuses : lès Parisiens versent dvs trente million* dans une société Méeus-Co«hen qui veut organiser «nt civilisation de 4* phase BATARDE , une féodalité mercantile simple : elle aurait tous les incoméniens de la 4 e phase, •ans en avoir aucun des avantages. Il serait plaisant de faire avorter cette société, M G, la forcer à se dissoudre à époque ûxe , par uue petite entreprise de 4* phase pleine etfr nche, qui nVmploit* rait qu'un million , et dont la parallèle mettrait ea lumière les vues secrètes du procédé Méeus-Çogben , usure en grande échelle , agiotage en fonds publics.
Quelques bons simples m'accusent de forfanterie et d'outrecuidance , quand je parle de mystifier si lestement les grands colliers de la banque , de la finance , du commerce , de l'agiotage , de la politique et de la morale : cela n'étonnera pas si on considère qu'étant seul possesseur de la nouvelle science du mouvement social , et de tout son ensemble, je suis dans la situation d'un homme qui , au siècle d'Auguste , aurait connu tonte notre physique moderne j boussole , télescope, vapeur, chemin de fer. poudre, artillerie, gaz, , puits artéMcns : il aurait pu , sans exagérer d'une syllabe , promettre aux Romains des pro liges très gigantesques à leurs yeux , et très ordinaires aux nôtres. Je u'ai le tou tranchant que sur ma science , et je cède le pas sur toute autre.
Ainsi je puis promettre qu'à telle époque , l'Angleterre et les puissances maritimes mettront en vente leur marine militaire : cela aura lieu , si on le veut , en juillet i838, saus préjudice pour aucun d« s fonctionnaires ou subalternes.
Que je fasse vingt et cent annonces aussi surprenantes , ce n'est pas présomption de ma part , mais ignorance chez le siècle fcoufn d'orgueil ; il ne veut pas concevoir qu'il existe des sciences neuves, qu'il a mai que la plus précieuse. De là vient qn'on ne trou\e qu'impéritie et démence dans ses actes et opi* liions politiques : la souveraineté d'une populace qui n'a p*s de pain ; les fausses libertés qui ne protègent que la fraude et le pillage mercantiles; lesprincipes économiques du commerce qui, Bans une seule ville, à Paris, vole trente millions par an aux consommateurs, sur un seul objet, sur la vente de l'eau déguisée en vin ; et six millious au moins sur le débit de faux Bordeaux , non compris les autres falsifications.. Sur le vin seul, elles volent à la France deux cent millions, et paralysent même quantité de produit. Voilà uu des fruits de l'économie politique et de sa fausse concurrence.
Même démence dans les projets : ici cVst un congrès de Douay dont les savans personnages veulent détruire la prosli*
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tution , en buvant chacun quarante rasades en un repas : la oe ce sont des sectes qui veulent régénérer le monde, Tune par l'athéisme nationalisé, l'autre par la théocratie absolutiste et ta • main; moite généralisée; toutes deux par l'abolition de la propriété.
Ici une nation prodigue 5oo millions au rachat du 3oo" des esclaves qu'on peut racheter tous GRATIS ; là des individus dépensent une grande fortune pour aller chercher au loin ce qu'ils trouveraient dans leurs pays ( Lady Stanhope cherchant au Liban le prophète de l'avenir social qui est en France ). j
Combien de pages remplirait-on du tableau de ces folies rationalistes , à la lt- cture desquelles chacun rougira bientôt d'avoir figuré dans cette infâme civilisation , bourreau de l'humanité , vrai monde à rebours , que l'Évangile a si bien défini en disant des civilisés : .
Ce sont des aveugles gui conduisent des aveugles.
D'où provient leur cécité ? elle n'a d'autre cause que l'absence d'une opposition scientifique.
A défaut de ce contre poids, la philosophie sans frein, usurpe tout ; elle s'établit directrice du mouvement social à l'exclu* sion de Dieu , elle interdit l'étude de Dieu et de l'homme I», 1 15 , l'étude du mouvement social et des destinées. Ignare sur ce sujet , la philosophie se vante de progrès même dans sas actes de rétrogradation , comme l'anarchie légale des relations intermédiaires dites COMMERCE; la licence accordée aux fourberies et brigandages mercantiles , aux soixante crimes du commerce.
Un seul de ces crimes , la banqueroute présente en analyse exacte, en série de rapines, t pis ordres de spoliation générale , neuf rapines de genre , trente-six banqueroutes d'espèoe , «t .plus de cent banqueroutes de variété. Tel est le système de progrès vanté par les philosophes , et qualifié de liberté économique , vol sublime vers une marche rapide à la perfectibilité de civilisation perfectible , et a la recherche de l'auguste vérité.
ils ont tellement fasciné les souverains et les ministres, qu'aucun n'ose tenter la résistance ; l'opposition active qui consisterait a extirper la souche, de l'arbre ; ou ne sait attaquer que les rameaux , escarmoucher contre le vice.
On réprime 1* s complots des philosophes au lieu de détrôner et absorber la philosophie en lui opposant des sciences exactes.
Ou poursuit la presse anarchique vivant sur le monopole de génie, au lieu de déjouer ce monopo e par culture des sciences vierges , qui alimenteraient la presse vraimeut sociale et sociétaire , l'opposition utile.
On ftersisie^ dans la finance divergente qui écrase les yeu-
pies , au lieu d'accueillir la finance convergente qui , fondée fur le quadruple produit , doublerait le revenu fiscal en dégr« vant de moitié les contribuables.
Voilà l'excès d'aveuglement dont la philosophie nioc'erne a SU frapper les monarques et les ministres.
Il resterait à récapituler les travers d'esprit et les perfidies q li ont si long-temps prolongé les quatre sociétés malheureuses ou lyrabes politiques, état de CHUTE SOCIALE. Je devais donner sur cette matière un chapitré des phases du péché originel t niais l'espace me manquant, je dois me borner à indiquer brièvement le sujet.
Carrière et phases du péché originel.
Distinguons entre le péché originel et l'accidentel, l'un permanent , l'autre occastonel.
- Si Caïn fut le i" en date parmi les fratricides , son crime ne fut pas de catégorie originelle , car ce n'était pas un acte qui pût dégénérer en vice endémique, en coutume persistante et transmissible aux générations suivantes.
Mais le premier conquérant qui imagina de réduire les vaincus au rôle d'esclaves , de marchandise assimilée aux bestiaux , créa une gangrène sociale qui se perpétua \ car les enfans des .esclaves primitifs restèrent esclaves comme leurs pères. Ce conquérant introduisit donc un vice permanent . qui envahissant les générations suivantes , les engouffra dans les voies de chute et de Ijmbe sociale.
Bref , les p chés originels sont CAUSES de chute ; les accidentels sont EFFETS de chute.
On peut classer les originels en seize échelons , dont moitié au moins sont l'ouvrage de l'inepte philosophie moderne. L< ur tableau est une bonne réponse à ses jactances de progrès et de rationalisme.
Echelons de péchés originels depuis la chute , jusqu'à 1 Vimpenitence finale*
Germe. Exubérance de population, et par suite pénurie de
subsistances ; guerres de contact.
Tr.Asc .-Despotisme masculin, morcellement fàmilial,CHUTE. Fin de la richesse graduée et du travail attraYaut.
i M Phase. Brutalité.
i. Industrie dégradée ; mal rétribuée , disputée , ravie. a. Tradition faussée par les grands et les prêlres. 3. Esclavage direct et indirect ; santé sac ri liée.
2 m« phase. Orgueil.
4« Principcrd'orgueil usurpant sur Dieu la législation.
tJ 9 817
Timidité des monarques , n'osant eréer l'opposition
/m. Phase PijOBATION.
io. Boussole d'attraction dédaignée après Newton, ii. Dégéhération en esprit meicantile et anarclûque. ia. Fausse direction sociétaire sans conditions imposées.
• Tr : Desc : Impénitence finale diffamant le Code social divin a
pon apparition. Cercle vicieux érigé en progrès. Souche : Athéisme et matérialisme déguisés sous un masque de rationalisme , positivisme , progressisme.
Parmi ces échelons de péché originel , le plus surprenant est le 9*. Voir U i r * feuille, 5 conspirations.
Quant au 4% ou principe d'orgueil, excluant Dieu de la législation, et reléguant la raison divine au a m " rang, il domine pleinement chez les philosophes et théologiens. Il n'aurait jamais régné un instant , si ou eût considéré que Dieu étant seul investi de la faculté de distribuer l'attraction , le plus mauvais code venant de lui , et étajé d'attraction industrielle , ferait le bonheur des hommes ; tandis que leurs codes fondés sur la contrainte , font et feraient a jamais le malheur des peuples.
Tous les actes et fables qui ont concouruà nous détourner de recherches sur l'ordre primitif, et sur les moyens de le rétablir avec modifications , sont des rameaux du péché originel; il comprend les préjugés , ies procédés oppressifs . et les dogmes hypocrites qui ont détruit 1 espoir de retour au bonheur et a l'abondance graduée ; dogmes qui ont gangrené les générations suivantes , car elles ont adopté ces erreurs comme voies de sagesse , ressorts et fins de mouvement social.
Elles ont toutes été d'accord a désespérer d'une providence en code social , tant l'esprit religieux est faussé chez nous par le fatalisme déguisé en loi du sacrifice. Nous raillons le fatalisme chez les barbares , et nous y tombons tous : la philosophie la propage par fainéantise académique, pour se dispenser de recherches sur la destinée sociétaire.
C'est ainsi que l'espèce humaine s'est enfoncée dans l'abîme jlè la fausse destinée où elle croupit encore , et d'où elle serait sortie ilepuis a,5oo ans, si la philosophie grecque , le principe et orgueil ( 4 me éehelon) adopté plus tard par le christianisme, n'eût faussé la marche de Pespnt humain , en prohibant Pétu-
aïs V 9
de de Dieu (échelon 7), et des impulsions qu'il doniie à l'homme par attraction et répugnance.
La plupart. des échelons qui ont accru l'égarement , agravé la chute , sont éclos chez les modernes, et sont l'ouvrage de l'inepte philosophie qui nous les a inoculés comme ressorts de progrès : ses systèmes nous font parcourir cent allées du labyrinthe civilisé, et a chaque mutation d'allée , elle nous chante le progrès, le progrès, il y a progrès /// Il n'y en a point, puisque la masse du peuple est toujours réduite à l'indigence ou peu s'en faut ; et que les sociétés ne progressent .qu'en fourberie, pestes nouvelles, intempéries» révolutions , etc*
Les échelons de péché originel diffèrent Beaucoup en culpabilité ; les uns, et d'abord le germe , ont été effets d'ignorance ; d'autres , comme ie 4** 1 ont été résultats d'orgueil assez excusable chez les anciens; leur civilisation était novice, dépourvue d'expérience , dont la nôtre bi^n dotée ne sait tirer aucun fruit. D'autres échelons ont été effets de violence , tels sont les ,« r e i 3m« . ou d e perversité , d'hypocrisie spéculative , comme les 5 m %6 n,e et8 me .
Quelques-uns , tels que lé 9**, qui est le pins funeste de tous, l'asservis6ement des monarques a la philosophie , sont dus à des préjugés que le simple bon sens aurait pu dissiper ; car il démontre que la philosophie est une bo?te de Pandore , un cereje vicieux qui ne conduit que d'un abîme dans un autre. Les rois ne »'en sont pas aperçus , et n'ont pas songé a lui créer une opposition, parce que l'histoire, qu'on leur met entre les mains dès le bas âge , les façonne à subir le patronage de la philosophie. L'histoire au lieu d'éclairer les nations comme elle s'en' flatte , ne fait q»e renforcer les préjugés , et détourner de l'étude des sciences intactes. _ *
Napoléon , coutumier des demi-mesures , n'osa tenter contre les philosophes qu'une opposition passive et négative, en sop-
E rimant leurs 5o fauteuils académiques : ce n'était pas comattre leur doctrine , lai opposer un adversaire assez fort pôar la confondre. Il fallait une aggression positive , une arme nouvelle, la culture des sciences intactes et vierges; que la philosophie frappe d'interdit 1 Y 5 , 676.
Comment tes rois et les ministres en sont- ils venus a redouter cette sirène au point de ne pas oser la suspecter, ni ordonner l'exploration des sciences qu'elle proscrit ! Cette paralysie intellectuelle des gotivernemens est due en partie aux dogmes terrifi *ns des religions primitives , et aux trivialités du enlte mythologique. L'on et l'autre donnèrent une fausse direction a l'esprit religieux , et firent négliger toute étude sur les* attributions , 1 , 1 17, et les vues de Dieu , sur le code sociétaire et attrayant qu'il a du composer pour l'industrie humaine.
Euisqu'il a donné des lois industrielles aux insectes mêmes , i« n moins dignes que nous des secours de sa providence. Les anciens, habitués a torturer des esclaves, ne pouvaient guères inventer l'ordre d'industrie attrayante qui exige des
que les gouvernemens ni l'esprit public y
Chez les modernes, la religion chrétienne aurait d A (établir les droits de Dieu , sa compétence en fait de code. Elle a ail contraire lutté d'empiètera» nt sur la prérogative divine ; elle n'a cherché qu'à enlever la législation aux philosophes , se l'attribuer par des intrigues ihéocratiques , poussées au point de déposer les souverains insoumis ; et détruire par le fer et le feu. les sectes dissidentes.
Elle a renforcé le principe d'orgueil par une loi de sacrifice PASSIF ( 8 e péché orig : ) ; loi de fainéantise académique , lai, tout obscurante qui stimule les peuples a s'habituer au malheur, aux privations, et désespérer dis biens de ce monde quej J.-C. nous promet très explicitement. Voir plus loin 4/7 • Jésu% ne veut pas qu'on s'abandonne passivement à la résignation % mais qu'on cherche activement les voies de retour au bien-être.
Nos sophistes , à les en croire , cherchent l'auguste vérité) mais queile boussole consultent-ils dans cette exploration ? l'es» prit mercantile cloaque de fourberies et de tous vices.
courage de suspectei SuLouis , bon catholique, osa se défier deli théologie ; Fontanes dit de lui : Pieux, il sut contenir Borne.
Il faut aujourd'hui, contenir et déjouer les deux rivales , en
principalement sur les attributions et la jusricç qu'il faut les attaquer : comment croire que l'être qui a donné un code social à des insectes vils et malfaisans comme les guêpes , ait pu oublier d'en donner un aux hommes ? que faudrait-il penser de sa providence , lui qui sait si bien que dans tous les globes , l'humanité aura besoin d'un code unitaire !
Rappelons qne cette recherche fut entravée chez les anciens par 3 causes qui n'existent plus chez nous.
i° L'atrocité des dieux primitifs, même du dieu d'Isaac ôt de Jephté , aussi sanguinaire que ceux d'Iphigénie.
2° La cohue triviale de la mythologie qui , en subalternisant les dieux , et les entremettant an tripot du ménage ; habitua Grecs et Romains, à n'attendre de ces divinités bourgeoises aucune conception grandiose et largement providentielle. [
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3° La coutume de l'esclavage , empêchement dirimant en calculs d'attraction , et bien pais en pratique.
L'antiquité fut donc excusable de douter de l'existence du code divin sur le mécanisme industriel , et de croire que Dieu abandonnait cette tâche à la raison civilisée.
Mais le christianisme, à sa naissance, aurait dû combattre cet empiétement présomptueux , ce principe d'orgu il ainsi qu'il le nomme : il devait , selon les instructions de J.-C. : rendre à César ce qui est à César, et à Dieu ce qui est à Dieu»
Or quel)* est en législation ta part affectée a César? ce Sont les dispositions s» connaires; celJes de police locale , réglemi ns occasionels sur l'impôt , les travaux publics , etc. : quant aux dispositions primaires générales et invariables sur l'équilibre des passions, l'emploi des instincts et caractères , l'art d'appliquer tous ci* s leviers a l'industrie et à l'harmonie sociétaire ; c'est la branche de législation affrétée spécialement a Dieu : et puisque la philosophie s'en emparait , c'était au christianisme a la remontrer, la rappeler a son devoir qui est de se tenir au a* rang , chercher le code industriel que Dieu a dû composer , et ■On pas prétendre à faire un code, à elle seule.
En ! qn'a-t-ellt» produit en voulant opérer seule? elle a constitué l'homme en état de guerre permanente contre Dieu , la nature, et lui-même (I, im ) f Dieu, selon nos législateurs, serait un mécanicien inepte ; il faudrait étouffer .tous les ressorts qu'il a placés dans nos âmes , réprimer, comprimer, supprimer les passions ! Pauvres légistes ! vous réprimez les passions du très grand nombre, pour satisfaire celles du très petit nombre : voila toute votre science : la violence.
Et cependant vous cherchez , dites-vous, l'auguste vérité ! après 3ooo ans dé perquisitions si sottement dirigées , vous méritiez de faire une fin di^ne de vos jongleries , terminer par le cidte du veau d'or, de l'esprit mercantile égout de tous les vices ; et par l'impénitence finale, que vous prêchez à votre siècle de progrès à rebours, dans vos parodies du code divin ou traité ae l'attraction.
Inutile résistance ! le dénooment s'approche , le premier essai de l'industrie attrayante fera crouler vos bibliothèques, et mettra à découvert votre mauvaise foi et vos perfidies. Si vous n'êtes pas de mauvaise foi , pourquoi redouter si fort un parallèle pratique , un essai de ma théorie sociétaire , pourquoi n'en donnez- vous depuis i4 ans que des parodies et caricatures? vous avez été bien ardens à prôner la méthode Owen qui vous promettait l'athéisme nationalisé, doit-on s'étonner après cela que vous fassiez chorus de diffamations contre la seule théorie qui puisse justifier de l'universalité de la providence , par les immenses bienfaits dont elle va combler tout le genre Humain.
DETAILS SUR L'AUTRE yiE.
Brillant mystère à expliquer ! que fait-on clans Faiitre mondé , quelles en sont les jouissances? Ni la philosophie,^ ni la mythologie, ni la théologie n'ont su nous donner su*,! ce problème la moindre notion satisfaisante.
. C'est une des nombreuses é niera es dont on n acquiert Fin- . telligence que par lés théories de Cosmogonie et a'Analogfedédaignces des sophistes ; ils savent railler et* parodier 1*-, science , mais non pas la créer.
Sur ce sujet comme sur le précédent , il faudrait donner, seulement pour aperçu, au moins une feuille de 24 pages a chacun des deux : je ne puis y employer que très peu de paragraphes ; ce seront deux programmes a développer dan* une 3* mosaïque.
Qitel a été lé sort passé de nos âmes ? elles changent de corps comme les corps changent de vcte aient quand il esjl usé ; et de tous les dogmes anciens , le plus rapproché de litvérité est celui de la métempsycose : mais négligeons cette*
si j'avais voulu , comme les intrigans , faire Une religion , j!avai» la plus- sûre des chances ; puisque ma théorie garantit dans Fune et Fautre vie , le bonheur i\es corps et d<» âmes ; elle démontre que leurs malheurs , en ce monde et en l'autre, ne proviennent que du délai d'invention et éxécutkmr du code social divin.
Carrière de Tr ansm i gr ation des âmes.
En sne terrienne ou SIMPLE , et vie céleste ou composée.
Issues des deux carrières.
Monde Terrien.
Eiéces en Féminin. Masculin en rentrée.
'% Monde céleste , 4 phases.
1 * Phase : enfance, masculin. 4 e Phase : caducité \ Féminin .
•M 11 ( Domin Vlasc ç.ni , ., . (FémDonV"
V Phase :adoles> | a . Fëmin 3- Phase -.tnalur.te j MaM a .
En virilité ou Apogée , Masc : et Fe'm : égaux. .
cah jff-f «fi* t *û'î* * w ** pe "ltraihondauïe.
'J tf *i***", ^ teV^geBue fanme en ce monde.
5 «J ^.SS4SU <"" P° ur a i me ^ don î inaD »
" /3&«'"*\« .(.' "' r rJ gi«-A80Et)x. En vie céleste ,
* 'W T " 'ïi,, (/no"'"' Attàaa» àe l'une a l'autre tie , effeo
J*""* ,i| >!»* "l'^iiou en cftufc * réme oeviendra apte
.■if^id./mw**' %iosi aucune des âmes qui ont figuré
J "î .ni""* "L globe , l'âme ra habiter les 3 autres plat '&'<l"' U -%. ■«■ " riMBt l' ordre *» *g"fl*^ '""^L £nfance : Amitié. . . Planète-BinUexe.
'■ *! ?^ A do,esc " : Amour. irf. Trlnisexe.
a , tfl**~' Maturité : Ambition . id. Trinisexe. 5. &J&, Vieillesse: Paternité. . Planète-Binisexe. , *' . jgf planètes Jupiter et la Terre qui représentent le» *"j*eïircnies , n'ont pas le 3* sexe , l' Aiidrog vne , qui »'*£jan* Saturne.et Uranus , même en rie terrestre, tes e *^a ne l'oot qu'en vie céleste , selon la tableau. 1 L'Ame doit effectuer au mains trois fois ce parcours des 4 . jkgL'ies lunîgères , avant d'être apte à résider dans le Soleil iles Lactéennes d'où, elle passera dans d'autres soleils, puis jini d'autres univers , bîmvers , trinïvers , etc. , variant à {■infini ses jouissances en matériel comme en spirituel, pendant l'éternité.
...En passant de l'une à l'autre lunigùre , notre âme fait une station de vie eu terre et ciel , dans l'étoile ambiguë de la Terre , Vénus. d' Uranus, Sapho ( de Jupiter, Mort. deSaturne,.Profeiî( 3
Tout étant lié dans le système de la nature' , les transmondains , quoique bien plus heureux que nous , essuient et essuieront diverses privations, tant que l'avènement a l'uuité est différé chez les cis- mondains ou terriens. Ainsi nos Iran sinon dains actuels sont privés :
En matériel, de I'isbolohisme , par imperfection de leur» êldmens corporels; en spiritoel, de I'ucsodcubcb , par inquiétude sur la rentrée en ce malheureux monde civilisé , barbare et sauvage, où les chances de mal être sont au moins vins;tuples de celli s de bien être.
Au reste, leurs plaisirs sont bien supérieurs aux nôtres; et la plupart , tels que le planetneut et autres usages des sens et de l'âme, nous sont tout-à-fail inconnue.
j o. inconnues.
Leur nourriture aromale est beaucoup pins variée et plus délicate que la nôtre. Ils résident a l'intérieur de la coqUe éthérée , coque de mirage qui entoure l'astre ; et après leur mort, ils rentrent en ce monde par GREFFE D'AMES ,* l'époque de dentition de l'enfant à qui leur âme est adjointe. ?
La durée de leur vie est environ triple de la nôtre ; et ée n'est pas trop ; car, d'après les variantes consécutives de setfe double ou simple, dans les 4 phases de la vie, ils goûtent quatre fois un charme que nous ambitionnons tous , celui de recommencer une nouvelle .existence avec de nouvelles forctft et avec l'expérience acquise. *
Nos sciences morales et religieuses , même la mythologie et le roman si féconds en tableaux gracieux , sont restées datis une stérilité bien honteuse sur ce qui touche à la vie transmondaine : on nous en décrit des scèoes si mesquines , si fades , si pitoyables , qu'elle est plutôt un sujet d'effroi que d'espoir^ elle ne serait qu'un ennai perpétuel : des âmes privées de sens llill à qnoi emploieraient-elles une éternité ? ,
Les philosophes n'en ont dit mot , c'est ce qu'ils ont fait de mieux : s'ils eussent gardé pareil silence sur toutes les question* qu'ils traitent, l'âge moderne serait beaucoup plus instruit , csf il serait émancipé des préjugés qui l'offusquent, et le rendent inhabile à concevoir la grandeur, la générosité de Dieu, la magnificence du sort qu'il nous destine dans l'un et l'autre monde , sans nous imposer d'autre condition que de faire sur un jardin , et quelques en fans , l'essai de l'industrie attrayante^ de son quadruple produit , et de la mécanique des passions.
Différant tous détails sur les relations et jouissances des Utttramondains , je me borne à quelques mots sur leur avancement en fonctions , leurs rapports actife avec les autres phv» nètes , sujet qui excite la plus vive curiosité. *
11 s'agit de leur système dé communications avec nous , en ce monde et en l'autre.
En ce monde , ont-ils dès le cours de notre vie terrestre dos relations personnelles avec nous ? NON.
En l'autre monde , pourrons-nous les retrouver, tirer parti de leur protection , renouer des liens affectueux ? OUI. :
Problèmes bien obscurs et qui pourtant , doivent avoir une solution , puisque la nature inspire cette curiosité à l'humanité entière i ma théorie serait incomplète si elle manquait de docuinens exacts sur le système établi par Dieu dans toutes les branches du mouvement , qui sont : t
PivoTAir-TtPE. Branches cardinales. Transition. '
t • ~i *V f l'instinctif, "a U'aromal. - „ ,, , .
Le passionnel § j j.,,,.^^ g [ i e matériel. P-ltrMiMukau
Chaque classe du monde social explique à sa manière nos relations ultramondaines : le peuple suppose des Revenans, des
esprits , des fantômes ) la mythologie entremet des nymphes ..£t des dieux , ks romanciers mettent en scène des sylphes , «latins , enchanteurs , farfadets ; les mystiques sont en relation «tvec des anges, des saints et des démons; les magiciens emploient des génies et des fées. Toute coterie se crée des ultra* «mondains tutélaires et vexatoires, avec qui elle a le privilège de conférer dans f es visions.
lia classe opulente et puissante ne croit a rien de tout cela , #t fait trophée de son scepticisme aussi absurde que les contes dîft revenant ; car il faut bien , selon le principe fort juste , tout <## f lié dans le système de l'univers , que le lien soit établi de
Xftlque manière entre Jes deux mondes terrestre et aérien , Dix carrières que nos âmes parcourent en alternat. . La philosophie consultée sur ce lien , ne sait que répondre : «ses esprits forts nient l'autre vie , pour se dispenser de trouver le lien entre nos deux eiistences. Dénégation adroite : ruse ■d*Escohai% qui donne à l'ignorance une teinte de supériorité*
Pour arriver a la. solution, il faut un effort difficile a des civilisés , c'est d'accorder à Dieu autant de bon sens qu'a nous. Aucun de nos gens riches n'opinerait à pousser toute la classe •auvre au suicide ; car la mort des pauvres obligerait les riches à exercer les travaux répugnans.
Or Dieu pousserait la classe pauvre au suicide, s'il admettait des communications PERSONNELLES entre nous et les défunts qui viendraient révéler au peuple le bonheur dont ou jouit dans l'autre vie triple en durée de celle-ci* Tout le peuple se tuerait : il ne doit connaître le bien-être ultra mondain que lorsqu'il sera assez heureux en cette vie pour s'y plaire.
Par la même raison , Dieu ne peut pas nous accorder en vie terrienne le souvenir des autres vies terrienne et aérienne, quoi qu'eu dise Py thagore dans ses souvenirs du siège de Troie.
Le lien des deux existences n'est donc' pas établi sur les personnes , mais sur les facultés : nos magnétisés en état de somnambulisme, acquièrent les facultés ultramondaines, comme vue éclipsée, vue malgré l'interposition d'un corps opaque. Leur jrme exerce des emplois de GREFFE intellectuelle et sensuelle dont ils doivent , au réveil , perdre le souvenir. Les cataleptiques , dit- on , participent de ces facultés.
Le lien est régulier, établi par contact d'extrêmes. C'est l'état d'imbécillité et de station , le SOMMEIL , qui nous élève h des facultés transcendantes, par sommeil composé ou magnétique : mais ceVte science est bien incomplète parmi nous qui n'ayons ni la connaissance ni le choix des sujets sympathiques , ni le moyen de faire intervenir avec le magnétiseur et le magnétisé , a identiques, i en caractère, i en tempérament, et % contrastés ( vaste sujet renvoyé à la 3* mosaïque ! )
Remontrances aux Clergés des diverses communions chrétiennes. \
Ministres des autels qui appelez les pêcheurs à la cooversion , n'est-ce pas à vous-mêmes qu'on doit adresser cet appel? votre corporation se compromet par son obscurantisme , par son hostilité , ou son silence sur la découverte la plus utile à l'humanité , la plus favorable aux vues bien* faisantes manifestées par Jésus-Christ 4^9.
Tous voyez le christianisme décliner de plus en plus par des persécutions en divers empires, Pologne, Irlande, Ckw chinchine , et par des éruptions de sectes mystico-pbilosopbiques. Il en surviendrait de moins choquantes que l'athéisme des Owenistes , et la rapacité des St-Siraonian* sur les héritages. Vous auriez bientôt , comme aux. Etats- Unis, une conue de sectes religieuses et des guerres civiles , résultat inévitable de 1 anarchie religieuse.
Dans celte perplexité , vous n'avez d'autre bouclier que l'essai de l'industrie combinée , qui anéantira votre ennemi, naturel, la philosophie ; et qui vous rendra l'équivalent de vos biens matériels perdus en France, et menacés partout..
Craindriez-vous d'adopter une erreur? Mais en votant un essai agricole, on ne sort pas du rôle dubitatif 5 d'ailleurs les économies sociétaires sont des bienfaits certains; et quant à l'industrie attrayante, il est évident qu'elle serait une^ source de bonnes mœurs pour toutes les classes. La religion, peut-elle vouloir autre chose que les bonnes mœurs ? ,
Considérez que les nouveautés utiles sont toujours fié? tries en civilisation : le parlement de Paris mit au rang des poisons la pomme de terre et le café. Les inventeurs successifs du mécanisme à vapeur ont été les uns outragés, lest autres mis à mort. Colomb fut banni, conspué, en annonçant un nouveau continent , et le St-Siége qui commit la bévue' de l'excommunier veut-il réitérer pareille école ? *
On serait tenté de le croire en voyant Pabus qu'il fait d'une arme usée comme Y index , foudre burlesque donnant faveur aux écrits qu'elle essaie de flétrir I foudre aveugle et brutale , qui frappe indistinctement amis et ennemis. ^
Le dernier Index de Rome réunit des noms qui jurent de se trouver ensemble: Rome dans sa détresse, perd l'aplomb et le discernement ; elle proscrit à la fois le poète* actuel du christianisme, Lamartine , et l'agresseur patent
du catholicisme, Si-Simon* Elle me colloque dans ce pekiaèle d'élémens Irétérogbnes ; elle me confond avec les ravisseurs de la propriété , moi dont la théorie fournit à la propriété 24 garanties dont eVe est dépourvue en civilisation.
Etrange contre-sens,! Un pontife chrétien désavoue, le seul homme qui ait démontré par révélation mathématique , l'existence de Dieu et l'universalité de sa providence. Avant ma découverte elle était insuffisante, inconnue des hommes, provoquant l'athéisme par ses lacunes , accusée avec une apparence de raison ; suspectée même par mes intolérans détracteurs qui invoquent ma théorie 6o3.
Cette billevesée romaine dénote qu'il existe des philosophes dans les bureaux du Vatican , car ils se, faufilent partout. Leur tactique présente est de se h ire DEVOTS, pousser le catholicisme a sa perle par de fausses mesures , incompatibles avec l'esprit du siècle, et tendant à indisposer l'opinion , provoquer les schismes, etc.
Tel est l'égarement où, tombe aujourd'hui la cour de Rome déconcertée par de nombreux revers, par l'imminence de nouveaux schismes, et par des disgrâces que le catholicisme vient d'essuyer dans divers empires d'Europe et d'Asie. Alarmée sur son avenir , elle a perdu la prudence qui la Caractérisait : il semble que l'ange des ténèbres ait, sur elle,
« Répandu cet esprit d'imprudence et d 1 'erreur ', « De la chute des Rois funeste avant-coureur, »
J'ai droit d'adresser au St-Siége ce reproche, car je suis le seul novateur qui, ayant toutes chances pour fonder une secte religieuse, ait évité de le faire. Ma doctrine satisfait à la fois les sens et les âmes, en ce monde et en l'autre : ( voir l'article Vie oltramond;une qui précède). Pavais donc, pour faire secte religieuse , quatre chances que nul autre n'a eues avant moi.
Je ine serais bien gardé de pareille spéculation ; je considère les innovations religieuses comme des brandons de discorde, et ma tâche étant de concilier tous les partis par le bienfait du quadruple produit , de l'industrie attrayante , et de la mécanique as passions, je répugne à toute méthode qui provoquerait chr trouble, et qui m'assimilerait aux agitateurs. Je désavoue d'avance quiconque, après moi, voudrait faire pareil abus de ma théorie, toute conciliante, servant les intérêts de tous.
C'est donc une grande faute au clergé que de la confondre avec les levains d'agitation, et vouloir la décréditer.
Ne fera- 1- il pas plus sagement de gagner l'opinion en démasquant la philosophie, en prouvant que cette science trompeuse, avec ses jongleries de rationalisme et positivisme, a frappé le igf siècle de cataracte intellectuelle et de crétinisme social ?
Un en a là preuve par sa* essais ridicules sur l'art d'associer, art sur lequel elle n'a pas même su indiquer les conditions à rem»
Slir. C'est pourtant le problême d'où dépend le bonheur social u monde entier. ,
Et le clergé s'allie à la philosophie pour soutenir les préjugés de morcellement agricole, d'où naissent les relations menson* gères, la répugnance du travail, l'indigence et les crimes !
Quel fruit le Sacerdoce a-t-il recueilli de cette monstrueuse alliance ? déjà dépouillé de ses biens temporels en France, U court le risque de l'être de même en tous pays , par le progrès de l'esprit tiscal.
Prêtres qui ne voulez pas accepter l'augure d'un Gode matbé» pratiquement juste et composé par Dieu; avez-vous donc pensé que l'éternel géomètre eût cessé d'être géomètre le jour où il créa nos passions ? Il nous les aurait donc données pour livrer les sociétés q l'astuce, a la violence, au carnage, a l'indigence, à l'esclavage j pour organiser un chaos de mille nations hostiles entre elles, raille langages incohérens , mille scandales sociaux dont, se compose le cloaque d'immondices , nomme état civi* lise , barbare et sauvage ! Eh ! que pourraient faire de pis les esprits infernaux , si on leur donnait la terre à gouverner ?
Gomment pouvez-vous voir dans ces horreurs, la destinée de l'homme, l'œuvre et le but d'un créateur qui sait maintenir en harmonie les mondes et les univers ? Si vous lui prêtez ce ea« ractère démoniaque , si vous le suspectez de nous avoir condamnés sans retour à tant d'avilissement, vous n'êtes pas ses apôtres , mais ses blasphémateurs ; éloignez-vous de ses au* tels, vos holocaustes ne sont pour lui qu'un outrage de plus.
« Votre encens à ses yeux est tm encens souillé» » Raoitie.
Non , sa providence n'est point eu défaut comme vous le persuadez; mais le sacerdoce a de tout temps sanctionné l'usure patio» des philosophes qui se sont arrogé les fonctions législatives, a l'exclusion de Dieu. Vous avez favorisé leur prétention sacrilège à perpétuer le chaos social, a interdire l'étude des vues de Dieu sur l'ordre industriel; vous avez manqué de foi et d'espérance en Dieu, et de charité pour le genre humain.
Dieu vous a-t-il retiré sa protection, ou bien veut- il vous admonester par les disgrâces ? je ne sais ; mais depuis un demi-* siècle la fortune vous est constamment adverse. Il semble que Dieu pour vous amener à résipiscence , vous livre aux embûches de la perfide civilisation dont vous appuyez les sophistes :■ c'est elle-même qui vous a châtiés, en vous ravissant les biens temporels : ils sont devenus la proie du vautour mercantile et fiscal que le Christ flétrissait pendant sa mission en ce monde, et que vous encensez aujourd'hui.
Un orage gronde sur le Sacerdoce par toute la terre : l'Eglise, serait bientôt expropriée en tous pays civilisés et barbares : ne
science, en provoque la cullure dans ses exhortations a chercher le royaume de Dieu et sa justice.
Voilà, théologiens, un exposé succinct de vos aberrations: renoncez-y franchement; prononcez «vous contre les faux savans qui ont trahi l'humanité et le sacerdoce même : AGIS- SEZ : que le printems prochain voie s'élever le berceau , l'embryon d'unité sociétaire, l'esquisse de la mécanique des passions si mal jugées par les sectaires du principe d'orgueil, qui ne veulent pas reconnaître le système de Dieu tur l'univers, le double essor d'harmonie et de subversion., 467 , dualité qui porte sur les passions et les sociétés comme sur les mondes planétaires et cométaires; confondez les Saltimbanques de rationalisme et de morcellement; montrez-leur le bien en activité dans un pensionnat d'essai.
Au sortir de là , les chefs de famille diront aux sceptiques: « Nous avons tu des enfans plus sages que les pères, et pouce vant leur servir de modèle. Les hommes pieux entonnent ront le cantique deSiméon : Seignenr, j ai asez vécu, « puisque j'ai vu le plus bel œuvre de votre providence, ta « mécanique des passions. »
Alors tout imitera, toutes les nations lutteront d'ardeur pour organiser l'unité universelle : le monde entier retentira de malédictions contre les lois des hommes , et contre les infâmes sociétés civilisées et barbares. Les athées mêmes prodigueront l'encens aux pieds des autels : les peuples , comblés de "richesses, de délices, et trouvant les voies de la fortune dans la pratique de la vérité, s'écrieront dans une sainte ivresse : « Voici venir les jours de miséricorde pro- « mis par le Rédempteur , disant : Heureux ceux qui ont « faim et soif de justice, car. ils seront rassasiés (MAT- « TH1EU Ch. V). C'est vraiment par l'harmonie sociétaire « que Dieu nous manifeste l'immensité de sa providence , et « que le Sauveur , selon sa prophétie, vient à nous dans toute « la gloire de son père : c'est le royaume des cieux qui nous « advient dès ce monde, c'est le règne du Christ, il triom- « phe, il est vainqueur du mal. Christus régnât, vimcit, a imper at (Nôuv. monde ind. 4$°)* *
Alors la philosophie démasquée sera couverte de. honte , en voyant la providence triomphante, l'athéisme converti , le genre humain élevé malgré elie à un immense bonheur , par l'industrie combinée, et par la vérité qui en civilisation ne conduit l'homme qu'à sa ruine. On verra les Sophistes accablés par l'indignation générale, faire abjuration publi-
que de leurs fausses lumières, livrer eux-mêmes aux flammes cette tour de Babel élevée par le principe d'orgueil, cet amas de bibliothèques politiques et morales qui ont prolongé Sooo ans de trop la CHUTE et le supplice de l'humanité.
Clergé des communions chrétiennes , envisagez bien recueil où court la barque de saint Pierre ; si vous vous mon-» trez hostiles ou seulement indifférens à la fondation du noyau d'harmonie , gage de délivrance du genre humain*
Lorsque vous avez persécuté certains novateurs judicieux, les Colomb , les Galilée , vous .aviez pour excuse les textes sacrés qui avaient nié la sphéricité et la rotation du globe ; vous étiez fondés en titres, sinon valables, au moins spécieux. Ici la chance est tout opposée ; vous avez contre vous l'évangile , la parole de Jésus-Christ , sa promesse des biens matériels , son injonction de chercher le royaume de Dieu et de justice , qui nous donnera les richesses et l'abondance . Jésus nous dit : « Votre père sait que vous avez besoin de « ces biens terrestres; il les donne aux corbeaux bien « moins dignes que vous de sa sollicitude ; il vous les a •* donc préparés ; clierchez tt vous trouverez. »
Comment se fait-il que le vicaire de J.-C. censure Finventeur qui , docile au précepte du divin maître , a cherché et trouvé le méeanisme de justice? Eh ! quel moment le pontife choisit-il pour méconnaître les ordres de J.-C. : c'est l'époque où les nations les plus souffrantes sont les catholiques , irlandais et polonais qui ressentent plus que d'autres le besoin du sort heureux promis par le Rédempteur, sort dont l'augure sera justi6é des le premier essai. Le Christia-
bonnes mœurs !
Newton essaya de prouver que le pape était Y Ante-Christ. En vérité, le pontife romain se ravalerait à ce rôle, s'il épousait la cause des philosophes pour empêcher un essai qui doit décider du bonheur de l'humanité entière , par avènement aux relations véridiques , au royaume dé justice.
Les ministres du culte catholique seraient flétris honteusement dès le i er essai d'harmonie ; ils seraient titrés d'anges de ténèbres , milice de Belzébuth, ne cherchant qu'à maintenir le peuple dans la pauvreté , en décréditant les augures et les promesses de J.-C.
Ce serait un sujet de ralliement pour les schismes nombreux qui minent l'autorité papale ; elle serait déchue par
le fait ,. perdue dans l'opinion , pour s'être opposée aux re* cherches ordonnées par J.-C.
Cependant il est écrit que l'Evangile doit être annoncé et' proclamé par toute, la terre : à quelles conditions obliendra-tîl cette intronisation dans le monde entier ? ce sera lorsqu'il apportera aux. barbares et sauvages , comme aux civilisés , l'opulence et le bonheur, le régime sociétaire , le royaume de justice où les privations ne seront plus imposées comme ▼oie de salut , parce que l'industrie combinée conduira a la fortune par les voies vraiment religieuses-, par la pratique de la justice et de la vérité.
Alors les louanges du Christ qui a prophétisé cette biïHante métamorphose , retentiront d'un pôle à l'autre ; toutes les " nations voudront lire et vénérer sa prophétie dans la charte évangéliquc. Alors la bannière du Christ , la croix sera promenée en triomphe chez tous les peuples heureux d'échapper au joug de la philosophie et de la pauvreté.
Alors la croix aura rempli sa double destinée ; celle de consolatrice dans les âges de lymbe sociale, et celle de bannière sociétaire au* jours où la raisou humaine aura accompli la tache que lui impose J.-C. , la recherche et la découverte du mécanisme des passions. Quœrite et invenietis*
Alors la croix pourra déployer avec orgueil sa devise, augure de vicoire , IN HOC SIGNO VlNCES. Car elle aura vaincu le mal , vaincu les portes de l'enfer, vaincu la philosophie , l'indigence et la civilisation , et portœ infbri non prœvalebunt.
Catholiques judicieux, gardez -de devenir apostats de la doctrine de J.-C. au moment où elle doit être accueillie par acclamation chez tous les peuples, en leur apportant le bonheur matériel et spirituel prophétisé par le Rédempteur. L'église romaine manquerait te plus beau des trophées , elle n'obtiendrait pour prix de sa honteuse défection que le dédain universel ! cm'elle profite de l'avis : je lui rends selon le précepte évangélique , le bien pour le mal.
Nota. Le feuillet suivant, 458, a été supprimé.
P. S. Quelques faux dévots , tout encroûtés du principe d'orgueil qu'ils feignent de condamner, m'ont diffamé dans leurs gazettes : je leur dois une réponse qui sera le sujet de la note suivante , 459 , initiale de III e section ; le final 602 , signalera l'inconséquence de ces zoiles invoquant et augurant ma découverte qu'ils diffament.
PRÉAMBULE
Tant de fiel entre- t-il dans- l'a me des dévêts ?
(Boileau.)
Oui , le fiel abonde chez les faux dévots , chez les journalistes hypocrites qui font de /a religion un ressort de spéculation mercantile. Ces saltimbanques de piété plaideraient pour Judas comme pour Jésus , s'il y avait de l'argent à gagner.
lis exploitent chaque incident pour y trouver prétexte de déblatérer contre le gouvernement, sonner l'alarme, crier que la religion est menacée, que Jésus-Christ est outragé, etc. Le tout, pour gagner 100 fr. par colonne. La calomnie est un très bon commerce à Paris.
Une science nouvelle qui donne le moyen d'abolir à la fois l'esclavage et l'indigence, d'abattre l'athéisme et le matérialisme , a excité la colère delà Gazette de France, dans la 2 me quinzaine de décembre. Elle s'indigne de la découverte du calcul des destinées , qui fait éclater la sagesse et la gloire de Dieu sur le point où sa providence paraissait; eu défaut , sur remploi des passions dont no* philosophes s'avaient pas su chercher et découvrir le mécanisme industriel.
Jusqu'ici le créateur, si profond géomètre dans le mécanisme de l'univers matériel, ne se manifestait pas en même sens dans le monde social où, depuis 5000 ans,, on voit plutôt l'intervention du démon que celle i& Dieu; c'est ce qui a crée les athées et matérialistes > secte née de l'absence apparente de providence daafr les affaires sociales; on n'y voit dominer que le ma#, que l'injustice et la fausseté.
La nouvelle science démontre que les passions peu* vent former 2 mécanismes, le divergent oufanx , et le convergent ou juste ; que dans cehri-ci toutes les passions trouvent emploi ; que le caractère de Néron y est utilisé comme celui de Fénélon , pourvu qu'on organisa les relations industrielles en échelles de discords et (fr-
négalilcs, appliquées h des réunions agricoles et manufacturières de 1700 à 2000 personnes, exerçant par ACTIONS et dividendes sur le tout, et non par ménages isolés qui viugtuplent les frais d'exploitation.
Elle démontre que la chute de l'homme est réparable à l'instant; que la perversité de l'homme n'est point native , mais accidentelle , et causée par le mécanisme divergent des passions ; que cet ordre vicieux était une transition inévitable qui devait s'étendre h 2000 ans et non à 5000, mais que l'impéritie des philosophes (1) , et détracteurs, la résignation de leurs adversaires, ont prolongé le chaos social 5000 ans de trop : qu'on peut en sortir par un petit essai d'industrie attrayante sur 3 à 400 epfans ; et que ce facile essai donnant la démonstration de l'industrie attrayante et du quadruple produit, déterminera l'imitation subite , et ouvrira l'issue du labyrinthe civilisé barbare et sauvage.
La vraie cause qui irrite la Gazette , ne serait-elle pas que cette découverte imprévue va confondre les intrigues de fausse piété, démasquer les faux dévots
(i) Une loi , ou plutôt un embryon de loi a été rendu en
dernière session contre ces calomniateurs à gages, la plupart
* connus pour plaider les deux causes dans des journaux de
divers partis, a cent francs par feuilleton, des deuxtrôtés.
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le douzième d'une loi.
Ces . demi-mesures enhardissent les calomniateurs : il .faut, pour les contenir, faire exercer l'opposition par les abonnés mêmes; établir un ordre qui, après 3 ou 4 calomnies dénoncées et constatées sans frais de procès , fasse déserter le journal par la majorité de ses abonnés , de quelque parti qu'ils soient. J'insisterai sur ce sujet, dans les 5 notes suivantes.
A Partie religieuse. B partie sociétaire. C partie critique.
Nota. Ces trois feuilles 21 , 22, a3 devant être ajoutées au livre de la Fausse Iudustrie % il m'a paru inutile d'y me lire "ne couverture imprimée.
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qui n'ayartt ni foi , ni espérance , ni charilé , ni connaissance de la puissance de Dieu , dégradent ta providence , en supposant qu'elle se plaît aux souffrances de l'humanité?
11 est des philosophes de divers costumes , en FROC ainsi qu'en FRAC ; je ne suis pas dupe de leurs déguisemens, peu m'importent les Formes des sophistes, j'attaque le Fond de leur science impie qui nous abuse sur les vues et les facultés de Dieu.
Note A. PARTIE RELIGIEUSE.
Inréréts de la France et du Roi à un essai.
Gomment Jésus-Christ serait-il outragé par ma théorie du quadruple produit, découverte qu'il a provoquée, et qui remplit toutes ses vues? Car il tendait à prévenir l'indigence et abolir l'esclavage. Sa religion, le Christianisme, a commencé l'affranchissement que les philosophes déclaraient impossible, pour éviter la recherche des moyens de libération générale et subite.
Ma théorie d'industrie attrayante et combinée va extirper à jamais l'indigence et consommer l'affranchissement pur toitie r la terre, simultanément.
500 millions d'esclaves et serfs seront libérés , sans risque d'abandon du travail, sans frais ni rançon fiscale , comme les 500 millions que l'Angleterre jette par les fenêtres bien sottement, et avec banqueroute de 7^12 aux propriétaires ; car elle leur donne 500 fr. pour un nègre qui en coûte 1,200. On menace la France d'un impôt de 270 millions pour faire chorus a la tricherie des philosophes anglais, des Wilberforce et consorts.
Ces petits affranchissemens partiels excitent la fermentation , les révoltes , parmi la majorité esclave , surtout parmi les cinq millions de nègres du Brésil , qui en reçoit chaque année 40,000 de plus par la traite. Us sont en conspiration flagrante : elle a éclaté déjh dans Bahia et Para , où elle a causé beaucoup de massacres , qui ne sont qu'un prélude au massacre général des blancs.
art les Etats-Unis , en bons républicains , D'autre p^t pB0CÉS q U j C onque parle d'abolir l'escla-
f<> Dt pE * D1i écollte avec plaisir celte proposition! Elrange
f9 ^ 6f 0l f On est envoyé au gibet par les républicains pour
^"J^IeiaDtéconté les idées de liberté!
aT ?î r .. à ^jj.ïiît des méthodes philosophiques et mercantiles s«r l'affranchissement partiel, n est donc à propos que le Roi, le ministère, les cham-
cs S oient informes que le projet de sacrifier 270 millions ?j>g flia ncipationd'un millième des esclaves, devient ridicule et inadmissible , du moment où on est avisé d'une méthode qui affranchira la totalité, les 300 millions d'esclaves et serfs, sans aucuns frais, et sans risque d'abandon du travail; puisque le procédé d'émancipation sociétaire se fonde sur l'indnstric attrayante , dont le plus petit essai gur 300 enfans sera imité partout.
Il introduira dans l'industrie tant de charmes (à part le vingtième répugnant aux sens ) , tant d'intrigues qu'elle sera préférée h nos divertissei&ens connus , et qu'elle entraînera même les trois classes les plus rétives , qui sont les sauvages, les enfans libres et les sybarites oisifs.
Les propriétaires d'esclaves seront remboursés en plein par les esclaves mêmes qui , s'enrichissant rapidement dans l'industrie attrayante et combinée, distrairont de leurs dividendes et revenus, des annuités pour payer solidairement, en divers termes , la rançon.
Quant à l'indigence, clic ne pourra pas exister: -le produit de l'industrie combinée sera si copieux^ qu'on pourra garantir aux moindres classes , même aux infirmes sans fortune, un MINIMUM d'entretien décent, un sort équivalent à celui des classes nommées aujourd'hui bons bourgeois , bons fermiers (Voir mes traités).
Cette perspective irrite la Gazette:
Qu'elle désire le maintien de l'indigence, de l'esclavage, libre a elle ; mais elle ne persuadera pas que l'abolition de ces deux fléaux soit un outrage à Jésus-Christ.
Jusqu'ici les journaux avaient mis en jeu contre moi bien des genres de calomnie ; mais aucun ne s'était avisé
de me supposer en contradiction avec Jésus-Christ. Heureusement l'Evangile est là pour expliquer qui de la Gazette ou de mor marche dans les voies du Christianisme , et quel est le plus ^digne de confiance, ou du Jésus de l'Evangile , ou du Jésus de la Gazette.
Il est deux personnages dont jenepourrciîs pas m'isoler sans me renier moi-même: ce sont Jésus-Christ et Newton. Jésus a prédit et provoqué très instamment la découverte du mécanisme d'industrie attrayante. Ses contemporains ont refusé la tâche.
Seize cents ans plus tard , Newton a commencé le calcul de l'attraction , eq matériel seulement, sans l'appliquer h l'industrie, à la mécanique sociétaire dont je suis inventeur. Aveugle sur cette partie, Newton a été très clairvoyant sur une autre. Ma théorie se rallie en tout point à la sienne et aux préceptes de Jésus-Christ, que je vais extraire de l'Evangile.
Comment donc pourrais-je outrager mes deux guides? Je défie que , dans mes traités et écrits, on puisse trouver aine phrase qui, en parlant de Jé&us-Christ, ne fasse Téloge de son noble caractère et de sa haute sagessse.
Et l'impudente Gazettes le front de publier par toute la France qiflj^à*dectrine insulte Jésus-Christ. Je vais confondre ici les calomniateurs et les souffleurs. Je dis les souffleurs, car la Gazette n'est que l'écho du Pandemomum philosophique, du comité vandale et obscurant qui se *ient derrière la toile.
Empressé de me calomnier à tout propos , il essaie de me dénoncer comme ennemi du Christianisme. N'est-il pas plaisant de voir les philosophes devenus avocats de Jésus-Christ? Ils ne s'inquiétaient guère de lui ni de sa religion à l'époque où elle courait un danger réel de la part du Saint-Simonisme, qui, s'il eût été moins gauchement dirigé, aurait, élevé un schisme plus fort que ceux d'Àrius et de Luther.
Du reste , je suis satisfait que les scribes de la Gazette aient porté le débat snr ce terrain, où il me sera facile de
les démasquer. C'est Jésus-Christ mê»ne qui prendra ma défense ; je ne veux pour appui que sa parole.
Je signalerai , dans les détractions des journalistes , et spécialement de la Gazette, neuf perfidies. Je ne mentionne ici que celle qui , en ce moment, est le plus préjudiciable aux intérêts de la France.
Engagée depuis près de six ans dans un système de concessions qui Ja frappe de nullité politique , la France a besoin de quelque ressort , quelque événement imprévu qui crée de nouverux intérêts à tous les cabinets, et qui fasse une diversion assez puissante pour changer la marche de la politique européenne.
Quel ressort employer ? Il n'en est d*autre que l'organisation de Tindnstrie attrayante, et du quadruple produit. La démonstration de ce mécanisme pouvant être faite en deux mois d'exercice agricole, sur :
3oo enfans de 5a 1 3 ans, et 100 hectares à jardin ,
mieux encore sur 45o enfans et i5o hectares.
Il faut mettre la main à l'œdns ei * avr ^ * f a * re les préparatifs pour opérer en mai et juin. L'épreuve sera terminée à la fin de juin, et le monde industriel reconnaîtra que tout va changer de face dans les sociétés humaines, que les barbares vont passer aux moeurs policées, cjue les sauvages vont accéder à la culture, et que l'humanité entière, va sortir du chaos social , s'élever à sa destinée, à l'unikE.universelle, à l'opulence graduée, fruit de l'industrie combinée et véridique.
Des lors, les intérêts des souverains, à l'intérieur et à l'extérieur, se trouveront opposés aux convenances actuelles.
A Y intérieur, chacun d'eux tombera d'accord, avec les peuples, d'élever l'impôt au double; en voici le motif pour la France, et de même pour tous pays.
L'impôt fiscal en France étant de i milliard sur 7 de produit , serait donc de 4 milliards sur un quadruple produit , selon la proportion 1 17 : : £ : 28.
satisfait
une # _
marine et de perception. Il lui restera 700 millions de dépense , et 1 3oo millions de superflu annuel dont il appliquera :
£00 millions à l'amortissement ,
5oo ici. aux travaux publics ,
3oo id. aux frais des services d'unité.
Les contribuables seront dégrevés de moitié , car ils ne payeront que i|i4 e au lieu de i[7 e . Le fisc aura double recette , et les deux parties seront très satisfaites ; c'est la propriété constante de Tordre combiné ; il satisfait toutes les parties, et l'ordre civilisé mécontente toujours Tune des deux, il met les monarques en guerre perpétuelle avec les peuples»
Les 2 milliards étant fournis par impôt unique et direct , payé à jour fixe par 16 ou 17000 phalanges industrielles, on supprimera toutes les innovations infernales des économistes , droits réunis , octrois , taxe du sel, portes et fenêtres , tarifs outrés de douane , etc.
A Y extérieur , les souverains verront que l'avènement à l'unité, nécessite la création de nouveaux sceptres, nouveaux monarques , opérant sur le tout et les parties du globe , comme l'empereur d'Allemagne opérait sur la Confédération germanique.
La convoitise de tous ces trônes rendra tous les souverains bien courtois près des nations policées , et surtout près du roi de France qui, s'il est fondateur de Fessai, sera proclamé, par le monde entier, cbef suprême de l'unité universelle , et libérateur du genre humain.
Par influence de ces nouveaux intérêts, on verra certains monarques aussi concilians qu'ils sont intraitables aujourd'hui i leur conversion sera telle que les trois co-partageans se hâteront de, rétablir la Pologne, telle qu'elle était avant tous les partjigesffcet d'offrir à la France la rentrée dans ses limites. ' .
Enrichie par le quadruple produit, la France ne lésinera plus sur la liste civile qui sera rétablie comme d'usage, à 25 millions au roi , et 8 aux princes. Le roi aura en outre son traitemeut de chef de l'unité, auquel la hiérarchie sphérique affectera au moins le double des 25 millions donnés par la France. —
La famille royale y gagnera l'avantage de voir le blocus
premiers partis de l'Europe. Nos princes et princesses auront à se féliciter d'avoir différé, ils auront l'option, sur le tout. ^ "
Combien d'autres intérêts militent pour fixer l'attention du roi sur cette affaire ! Quelle sera sa popularité, sa puissance, le jour où il pourra annoncer à la France la suppres •
sion des impôts odieux , droits réunis et autres que remplacera un seul tribut insensible au peuple , car il sera prélevé »ur l'inventaire de chaque phalange, le jour du règlement -des comptes et dividendes.
• Le roi y gagnera en accroissement de forces , l'équivalent d'une double armée ; il sera plus fort avec 200,000 hommes qu'il ne le serait aujourd'hui avee 400,000; plus de capitales à garder, plus de ceintures de forts, plus de partis ni de Vendée a contenir. Fort de l'affection des peuples , il pourra passer subitement des concessions aux exigences , et en six semaines , réparer six ans d'humiliation politique.
On en finira à l'instant du chancre d'Alger qui dévore la France. Les Bédouins, comme tous les barbares et sauvages , deviendront aussi laborieux et paisibles , que le sont les jardiniers de la banlieue de Paris.
Moyennant les versemens européens de quinze millions de population superflue , dont partie sur Alger , l'Algérie deviendra un superbe lot pour l'un des fils du Roi , mais ceci tient à la partie sociale et aux sceptres d'unité , sujet de la Note B.
ÉCHELLE SOCIALE ET CHUTE
Nos obscurans , nos împossibilistes prétendaient , que l'art d'associer ep culture et ménage , des masses de 400 familles inégales en fortune , était une chimère impraticable., et que le quadruple produit quffeu&rait de cette unité d'action , était un rêve , une illusion. *
Ils sont confondus par un praticien d'Amérique , un càsse-cou en progrès. Le docteur Francia , dfctateur du Paraguay a tranché le nœud gordien ; il a essayé le régime sociétaire sur 200 réunions de 1500 personnes (nombre faible, il faut 1800) ; il a suivi en pratique des principes tout opposés h ceux des philosophes modernes, des Owen, des Saint-Simon, des Van den Bosch, et antres qui ne savaient qu'opprimer la nature , voulaient changer les hommes et les passions , établir l'égalité , la communauté, le matérialisme, l'athéisme, l'apostasie, la pénitencerie , la souveraineté du peuple.
Francia , dans son procédé sociétaire ne touche ni à la religion, ni à la propriété; ses colons sont catholiques,
tels qu'ils étaient auparavant; le peuple n'y est point souverain , et pourtant il est heureux.
C'est que Francia a su se rapprocher en quelques points seulement , de la nature ou attraction ; il satisfait le premier vœu de la nature : panem et circemses , disait le peuple romain dans ses émeutes.
Francia assure à ses colons, la bonne chère, même aux tables de troisième classe ; les divertissemens gratuits aux jours de fête, la variété de travaux et de séances, la garantie d'un minimum d'entretien aux infirmes dans leur cercle ou phalange agricole ; enfin , l'insouciance : aucun des sociétaires n'a souci de femme ni d'enfans , tous reçoivent l'éducation gratuite , tous gagnent et sont placés à leur gré dans quelques unes des nombreuses fonctions de la phalange ; tous vivent dans l'aisance graduée , sans égalité , puisqu'on y distingue trois classes.
Là, finit l'indigence qu'on a nommée opprobre éternel des sociétés civilisées : mais le régime Francia n'est plus la civilisation (1) . Yoyons son rang dans le tableau des périodes sociales.
Eden ou Pjeomitive
a Sauvagerie * \
5 Patriafchat H^\ . . . CHUTE. ^ ■
4 Barbarie ï £^| } en chaos antérieur.
5 Civilisation S^ * ) en lymbes ascendantes.
6 ^ Garantisme
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(i) Le régime Francia est un mixte des sociétés 5 e ,6 e , 7 e , dont il amalgame confusément divers caractères et propriété* ; par exemple il emprunte de la société 6 e , les garanties solidaires d'appui au faible , concession d'un minimum d'entretien aux infirmes , garantie d'éducation à
Moyennant ce tableau , on peut éclaircir toutes les controverses élevées depuis quatre ou cinq mille ans , sur la CHUTE de l'homme, chute bien réelle, mais sur laquelle notre siècle opine ridiculement à rester par terre.
Quand la voiture est versée dans un fossé , qu'y a-t-il h foire, sinon de relever voiture et chevaux, les remettre
tous , etc. Il emprunte de la septième société une source de richesse énorme qui est le produit négatif obtenu sans travail, et par abstention de travail nuisible , comme celui des chasseurs et pêcheurs qui dépeuplent forêts et ri- Tières, aux époques où il faudrait s'abstenir, pour avoir triple en gibier , et décuple en poisson.
Ces dispositions ne sont praticables que dans les sociétés, * w i 7% 8 e , et partiellement dans la 6*.
Ces 4 sociétés opèrent le retour des femmes et des enfans au travail : Tordre Francia régissant le ménage et l'éducation des enfans petits et grands selon la méthode de 7 e période ; il n'y emploie que le dixième des femmes que nous y affectons, les 9| 10 e retournent au travail productif; le bénéfice est presque aussi fort sur les enfans.
De là vient que les colonies paraguaises vivent dans une grande abondance, même aux tables dfi peuple (troisième classe) ; elles sont obligées de brûler souvent des masses de
Iiroduit superflu , parce que le dictateur ombrageux défend 'exportation , et toutes relations avec leswoisins*
On ne commettrait pas pareille faute en Europe ; on saurait bien utiliser et vendreTexcedant.de consommation : Fou éviterait de même une douzaine de fautes graves , ruineuses, que commet Francia ; entre autres le quadruple service militaire de fantassin , cavalier , artilleur et pontonnier , auquel il astreint ses colons , service qui exige des exercices annuels, et consume beaucoup de temps très précieux en saison agricole.
Estimant le produit Francia au double du nôtre , on serait déjà certain d'élever* le produit au triple , par la seule précaution d'éviter les douze mutes en mécanisme combiné, que commet la méthode Francia.
Et pour obtenir le quadruple et le quintuple, on aura le mécanisme d'industrie attrayante dont Francia ignore complètement les ressorts , quoiqu'il en ait , par instinct , Crée quelques germes informes.
sur le bon chemin , et continuer sa route jusqu'au terme du voyage?
C'est ce que ne veut pas la philosophie; elle dit au
genre humain : c Tu es tombé dans le bourbier, dans les
t quatre lymbes sociales , restes-y , je ne veux pas que tu
c en sortes ; je te condamne à être claquemuré dans la
c civilisation , sans jamais t'élever plus haut en écheHe so-
€ craie; et je le défends d'aborder l'étude des sciences in-
c tactes , où tu apprendrais l'art de réorganiser le méca-
c nisme sociétaire (l'échelle ou série des discords et des
t inégalités contrastées), qui faisait le bonheur de la so-
c ciélé primitive dont il reste des traditions confuses
« par toute la terre, i
Et pour masquer leur tactique stationnaire , immobiliste , les philosophes nous chantent le progrès, le progrès 9 quand il est évident que nous ne bougeons pas de place , et qu'en trois mille ans de «arrière scientifique, nous n'avons pas su nous élever seulement à l'échelon n° 6, le plus voisin de la civilisation, au garantisme ou régime des garanties solidaires dont nos savans n'ont aucune notion ; à tel point qu'on ne sait pas même garantir au peuple , travail, subsistance et minimum en cas d'infirmité.
J'ai donné (fausse ind. 82 , 93, 98) la formule générale des garanties ou greffe des passions et des ressorts sociaux, comme la presse , le commerce, etc. J'ai démontré que toute garantie doit se fonder sur quatre ressorts au moins, et sur six et huit , s'il se peut ; que ces ressorts doivent opérer comme la série géométrique où l'on met en balance la double force du centre avec celle des extrêmes combinés. Ainsi dans le mouvement d'un bateau, l'on fait intervenir 4 ressorts , les gouvernails ou avirons de proue et de poupe, et les rames de droite et de gauche.
On doit opérer de même sur les passions : au lieu de les réptmer , comprimer , supprimer, selon nos ignorans moralistes , il faut les renforcer par la greffe ou adjonction du quadrillé de ressorts équilibrîstes : une fois sou* tenues de cet appareil, on peut leur donner plein déve» loppement , elles n'entraînent qu'au bien.
Et bos savants qui ne raisonnent que de balance , contrepoids , garantie , équilibre , n'ont pas encore entrevu qu'il y avait un calcul * on mécanisme à découvrir en contrepoids-passionnel; que les passions, caractères et instincts sont des ressorts géométriques dont il faut chercher l'ordonnance géométrique.
Sans doute il faudrait pouvoir les réprimer pendant la durée des quatre périodes sociales nommées LYMBES , âges de ténèbres; mais la philosophie ne les réprime pas. J'ai démontré aux chapitres de la Récurrence , que si on comprime leur essor, elles marchent. par une voie détournée et malfaisante , au but où elles seraient allées par voie bienfaisante dans les périodes sociétaires.
Haturam expellas jurcâ tamen risque recurret.
Les grands répriment par des sbires et des gibets les passions du peuple ; le sexe fort comprime les deux ae^es faibles, (emmes et enfans; Qu'en arrive-t-il? Que la richesse est réduite au quart de ce qu'elle devrait être ; que tout le peuple est voleur, que les femmes , sont liguées contre le frfein conjugal , que les enfans sont rebelles à la raison , enclins k mal faire.
Vous perdez donc énormément au système de répression ; essayes sur une poignée d' enfans le système de développement des passions , instincts , caractères et goûts,. mais en l'étayant de la GREFFE et des lois d'équilibre enfin découvertes - vous jugerez par le parallèle de quel côté est la sagesse.
Peut-on supposer qu'un habile ouvrier se plaise à introduire dans sa mécanique des ressorts nuisibles dont il faudra entraver ta jeu? chacun le raillerait et lui dirait.- supprimez ces pièces puisque vous les jugez parasites, préjudiciables.
Telle est l'imbécillité que nos philosophes et faux dévots attribuent à Dieu : il aurait ctéé les passions pour nous employer à les réprimer! il n'aurait pas su ou pas voulu assigner aux passions un mécanisme d'essor utile et harmonisé !
J'ai démontré (N : M : Ind 419, 442) , combien ces
opinions sont injurieuses à Dieu : il est strictement géomètre dans toutes ses créations matérielles; s'il ne Tétait pas dans les créations passionnelles » il tomberait en duplicité de système; et s'il tient à l'unité, il faut qne l'attraction et le libre essor qui régnent dans son mécanisme . d'harmonie des mondes planétaires , dominent aussi dans le mécanisme d'harmonie sociale.
Au lieu d'admettre ce principe, nos sycopliantes de piété et de philanthropie condamnent Dieu k l'imbécillité; ils placent la raison humaine au premier rang en législation , et la raison divine au second. Que penser après cela de leurs simagrées d'ascétisme , de leurs plaidoyers contre le principe d'orgueil? vraiment l'orgueil n'est pas en petite dose chez ces nouveaux Titans; s'ils étaient un peu modestes , ils douteraient de leur génie , et ils en viendraient à dire : « Ne se pourrait-il pas cjue Dieu en c sache plus que nous; que les passions soient de bons c ressorts , des élémens d'un bon mécanisme que la c Philosophie n'aurait pas su découvrir ?
Ce doute aurait préparé les voies à l'inventeur; il aurait été accueilli dès l'an 4808, où parut l'annonce de la découverte; l'unité universelle serait organisée depnis 25 ans , les pôles dégagés depuis 20 ans , et l'humanité délivrée des quatre sociétés qui la dégradent par la fourberie, l'esclavage et l'indigence , et qui privent du nécessaire 700 millions d'habitans sur 800 ; tandis qu'il y a place sur le globe pour entretenir dans l'opulence graduée cinq milliards d'individus , moins resserrés, moins aceumulés qu'aujourd'hui.
Les sociétés n et 8 n'étant pas sujettes à la guerre, n'auront pas pour mit -d'amonceler des fourmilières d'affamés Îue la pauvreté force à s'enrôler , mais de tenir dans l'abonance une population peu nombreuse.
D'ailleurs , le mécanisme d'attraction industrielle a sa marche fixe; l'émulation s'y établit , en agriculture, De la consommation à la préparation, et conserve $ De la préparation à la production.
Selon cette marche , tout enfant devra être élevé à un/e gastronomie très raffinée, mais greffée , /équilibrés.
On adopt era j onC , relativement à l'essor des sens, et principaiem ent j u g ût , une théorie tout opposée à la nôtre, où l a fa USSe piété et la philosophie s'accordent à avilir les se n8 ^ sur t ut celui du goût.
C est au sujet de cette thèse que la Gazette m'érige en • f U ^u mat ^" e ^ » comme si Dieu dédaignait le matériel ' je le réhabilite , sauf emploLdans Tordre voulu par Dieu. \ Que pe nS erions-nous d'un souverain qui diffamerait et dégraderait ses ministres dans l'opinion ? Chacun lui dirait : si vous le 8 croyez méprisables , pourquoi les choisissez-vous pour dir ec t eurs & e YO tre nation , dépositaires de votre autorité ? r
Dieu es t dans la même situation ; il a , en régie du mouvement soc i a l ^ 3 ministres et il sous-ministres, savoir :
" a 8ent matériel ou impulsion sensitive pair cinq ressorts, les pa ss j ons matérielles des 5 sens.
k a gent affectif ou impulsion affectueuse, par quatre resso rts ^ j es passions aimantes, celles des quatre groupes.
k'agent niécanique ou impulsion distributive , par trois Te$ sorts , les passions mécanisantes , qui excitent à former les séries de groupes échelonnés par discords , nuances , contrastes et ligues.
Certes , Dieu ne veut déshonorer ni entraver aucun de ces 3 ministres et ia sous~niinistres du monde social; il veut que les 5 agens d'impulsion et les 12 passions soient honorables et honorés , en dépit de nos radoteurs moraux , qui ne comprennent rien à la puissance, et aux desseins de Dieu sur les deux destinées.
Répliqueront-ils que s'il existait une autre destinée sociale, J.-C. nous l'aurait révélée : il ne le devait pas ; c'eût été s'écarter des limites posées par son père , qui assigne à là raison humaine la tâche des découvertes et explorations. Jésus a dû se borner à admonester la raison humaine sur sa fausse marche , sur son refus de chercher le royaume de Dieu et de justice (l'industrie combinée); sur son manque de foi et d espérance , sa folle confiance aux philosophes (Scribes et Pharisiens) qui vivant sur le sophisme , s'enrichissanl par la facile industrie des systèmes , ne veulent
Ï>as hasarder , comme moi , trente -huit ans de travail dans a science neuve de l'attraction industrielle , pour en être payés par des insultes et des calomnies.
Jésus-Christ a donc du se borner sur ce point au rôle
Sassif : il vous a prémunis contre les faux sa vans ; il vous it de chercher par vous-mêmes ce royaume de Dieu , c«
bien-être primitif dont l'homme est déchu , et qui peut renaître bien plus brillant ; car nous pouvons ; grâce au progrès colossal de notre industrie , franchir les périodes six et sept de l'échelle sociale , et nous élever immédiatement à la plus heureuse, à la huitième fôn.
J'ai dit que le tableau de l'écnelle sociale résout tous les problêmes de chute de l'homme , perversité native, loi du, sacrifice, etc., toutes les controverses de ce genre.
La chute provint de deux causes , exubérance de population et insuffisance d'industrie. Les peuplades primitives . créées presque toutes en climat tempéré , y vécurent deux siècles dans l'abondance et la joie. Plusieurs circonstances décrites aux traités, les avaient amenées par instinct au ménage combiné et au travail attrayant. (F, ind. 168.)
Mais dès le troisième siècle , l'excès de population dut raréfier les subsistances ; l'industrie ne pouvait guères y suppléer ; ces peuplades ne connaissaient ni greffe, ni forge , ni charrue , ni moulin ; elles ne pouvaient pas utiliser les céréales ; elles tombèrent dans le dénuement par le nombre. On en vint à se disputer les vivres ; de là , les guerres, les séparations, la dissolution du mécanisme sociétaire , et la chute en ménages de famille, en travaux incohérens, morcelés, répugnans (Voir les Traités.)
Beaucoup de peuplades passèrent à l'état sauvage et nomade ; quelques-unes aux trois lvmbes industrielles , au patriarchat, à la barbarie, à la civilisation , à Pesclavage ; toutes quatre à la guerre qui règne dans les quatre périodes lymbiques , et légèrement encore dans la période sixième , garantisme , parce qu'elle est un ordre mixte , ambigu , miparti du mode familial et du mode sociétaire.
Durant ces premiers âges de l'industrie familiale, les grands et les prêtres étaient intéressés à étouffer le souvenir du bonheur perdu ; car les peuples se désolaient et ne travaillaient qu avec dégoût , depuis que la méthode attrayante ( échelles des discords et inégalités développées en séries de groupes), était devenue impraticable, par exubérance de population ; rareté de subsistances, et enfance de l'industrie.
Pour obvier à ce dégoût du travail , les grands et les prêtres falsifièrent la tradition du mécanisme primitif; ils y substituèrent des hypothèses de péché originel , expulsion d'un séjour fortuné ; les religions orientales divaguent sur cette déchéance primitive qu'elles expliquent en diverses manières ; le fona est : que les grands et Tes prêtres de Tiu-
dustrie déchue , et réduite au mode répugnant , étaient intéressés à travestir et fausser la tradition du mode attrayant qu'on ne pouvait pas rétablir, avant d'être parvenu à la grande industrie qui exigeait au moins deux mille ans de progrès matériel ; et de plus,, une recherche sur l'extension au mécanisme primitif qu'il fallait retrouver, et développer en plus grande échelle*
En Indostan , l'excès de superstition ; en Chine , l'esprit familial et immobiliste s'opposèrent à cette recherche.
Elle eût été possible dans l'Occident , où les lumières étaient plus avancées; car les prêtres d'Egypte étaient déjà fort instruits ; Athènes , après, eux , brilla dans les sciences; «t Rome ensuite leur donna du lustre au siècle d'Auguste ; mais ces 3 régions eurent le double tort de douter de la Providence en législation , et de se confier à la philosophie ; à l'arbitraire législatif, aux théories contraires à la nature et démenties par l'expérience.
A la suite de ces trois défaites , essuyées dans l'Occident, par le pauvre génie civilisé , parut J.-C. qui venait remettre dans la voie les hommes de bonne volonté. Sa tâche , et celle de ses apôtres était le rôle ACTIF en doctrine du salut des âmes, et le rôle PASSIF en doctrine de salut social. Il se borna donc , sur ce deuxième point , a nous mettre sur la Toie d'issue des quatre lymbes , et d'avènement au royaume de Dieu et de justice, qui renaît par degrés dans les trois périodes sociales 6 , 7 , o.
Pour nous guider dans nos recherches , il nous avertit d'abord de nos défier des philosophes dont il dit :
« Gardez-vous des faux prophètes qui viennent à vous « couverts de peaux de brebis, et qui , aû-dedans sont des « loups ravissans : ce vous les reconnaîtrez à leurs fruits : <( peut-on cueillir des raisins sur des épines , ou des figues « sur des ronces? » sàint-màtth., ch. vu.
Eh ! que recueillez-vous des théories philosophiques ? toujours les mêmes fléaux : indigence , fourberie, oppression, carnage : de tout temps , et sur tout depuis un demi siècle, leurs doctrines , leurs sectes , n'ont cessé d'attaquer le gouvernement , la religion et la propriété : les dernières sectes écloses , Jacobins, Owenistes, Saint -simoniens , sont toutes trois hostiles au gouvernement , à la religion , à la propriété : au lieu de rendre à César ce qui est a César, et à Dieu ce
Îui est a Dieu , elles veulent dépouiller à la fois César et >ieu, dépouiller en outre , les propriétaires et héritiers et
dépouiller le génie de la faculté d'explorer les sciences intactes , surtout l'attraction passionnée.
Tel est le FOND , le BUT secret de la philosophie 5 sa FORME varie selon les circonstances ; en 89, c'étaient la liberté , T égalité , tpii lui servaient démasque; aujourd'hui c'est l'association -, mais il est démontra par le lait que le ▼rai mécanisme sociétaire ne touche ni au gouvernement , m à la religion, ni à la propriété ; car, au Paraguay où Fran- <cia a fondé un germe informe d'association agricole et domestique, les peuples sont restés catholiques , protégeant la propriété , et soumis au despote, sans aucune mention de la souveraineté du peupla.
Les philosophes prêchent la nécessité d'une opposition , ils veulent qu <>n en crée une pour maintenir dans la bonne voie chaque gouvernemeut , et ils ne veulent pas d'opposition méthodique à leurs sciences, par une corporation chargée de cultiver les sciences vierges qu'ils interdisent.
Ils s'éloignent en tout sens des voies de J. C. , en diffamant son père qu'ils accusent de n'être ni géomètre en théorie des passions, ni providenciel eu code social .ils protègent les marchands que J. C. battait de verges et pourchassait, en leur disant : Vous faites de ma maison une caverne de valeurs. Jésus en les châtiant , nous apprenait que l'étude de la réforme commerciale , réforme du mode mensonger , doit ètr« le premier pas en carrière de progrès consécutif, car ce serait par cette réforme qu'on entrerait dans la période n. 6 , garantisme.
En tout sens , la philosophie insulte à Dieu : quoi de plus outrageant pour Dieu que les doutes sur une perversité native ; supposer que Dieu ait pu créer l'homme méchant et enclin au mal ! c'est assimiler Dieu au démon qui ne pourrait pas faire pis*
Mais en créant l'homme, Dieu a crée pour ses passions un mécanisme sociétaire qu'il faut rechercher et établir ; à défaut, elles opèrent comme le chasseur qui, ajustant mal , tue son compagnon au lieu de tuer le gibier. S'en suit-il -que le fusil soit une mauvaise arme ? Non , c'est la direction qui a été mauvaise.
Il en est de même de nos passions , inatincts , caractères ; déployez-les selon l'ordre voulu par Dieu , l'ordre des périodes 1,6,7,8,0 n'en résultera que le bien ; faites l'essai de la 8™*, sur une masse d'enfans , et tous verrez que les 1 2 passions sont bonnes ; qu'une seule des 11 , l'amour , doit être entravée temporairement , car elle ne le sera plus au
bout d'un siècle d'harmonie ; mais divers désordres dont la cure sera longue, obligeront à maintenir pendant .trois générations, les entraves à l'amour, et ne les lever par degrés, que d'après le vœu unanime des pères et des maris, et avec douze échelons d'engagemens gradués en obligations et indemnités dans les mariages.
En somme , nos passions sont comme la chenille et le
mal et de ses créations , était réduit à tomber au moins 2000 ans dans les lymbes sociales , mais non pas 5ooo ans. Sa disgiâce aura été prolongée 3o^o ans, par défaut de foi et d'espérance en Dieu , en l'universalité de la Providence.
La dégradation est la même en matériel qu'en social ; l'homme est considérablement déchu de la force primitive, et de la taille originelle qui était 74 et 2 l3 pouces; il est tombé au-dessous de la taille moyenne de lymbe qui est 65 et ip pouces , il remontera par degrés pendant douze générations d'harmonie à la stature de pleine échelle qui est 84 pouces à l'homme. On en voit déjà.
Toutes nos opinions sur le matériel sont autant d'outrages à Dieu , notre résignation aux fléaux matériels de :
Terre , par les glaces polaires, etc. ;
Eau , par les trombes , inondations , etc. ;
Air , par les ouragans et excès atmosphériques ;
Arôme , par les tremblemens , épidémies , etc. ;
FEU , par les volcans , tonnerres , etc. ; notre docilité à voir dans ces cinq classes de fléaux , Tordre essentiel et immuable , suppose que Dieu se plaît à les maintenir : il n'en est rien ; ce sont les attributs des 4 périodes de chute sociale , ils disparaîtront en très peu d'années , après l'issue de lymbes , et le retour en harmonie.
C'est principalement sur la branche matérielle des passions que nous insultons à Dieu , et que nous le titrons d'ineptie. Si l'abstinence et les austérités sont louables dans l'ordre actuel, c'est parce qu'il ne fournit pas le produit nécessaire au bien-être gradué ; mais, dès que l'équilibre de population et le quadruple produit auront élevé à l'abondance de biens , même les classes inférieures , dès qu'on saura , par la greffe , garantir les passions de tout excès, il conviendra , pour l'émulation industrielle , de raffiner et non pas mortifier , avilir les sens.
Je reviendrai sur ce sujet : prévenons encore les lecteurs
que l'objection d'impossibilité n'est plus recevante ; l'industrie combinée est démontrée possible par les établissemens de Francia en Paracuai, où il a suivi une métbode opposée à celle des philosophes, il commet , à la vérité , de nombreuses fautes, son procédé n'est qu'un embryon, mais qui déjà se soutient , parce que le fondateur a su employer quelques rameaux de cette attraction que les philosophes veulent étouffer , et qui est .pourtant l'unique appui du lien sociétaire tant invoqué par notre siècle qui ne retentit que du MOT association sans rien connaître à la CHOSE.
DOCTRINE DE JÉSUS-CHRIST J
Sur la double Destinée.
jT»
Procédons à la réfutation des calomnies, démontrons que les scribes de la Gazette ne connaissent rien au sens des saintes écritures , et qu'on ne peut pas les expliquer exactement sans recourir à ma théorie.
« JNe Voyez-vous pas que vous êtes dans V erreur, parce j> que vous ne comprenez ni les écritures, ni la puissance
* de Dieu » (St-MARC Ch. XII).
Dans ce peu de mots , l'Evangile reproche très bien aux philosophes leur double impéritie que je vais dévoiler plus amplement en m'étayant de la parole du Christ.
ce O hommes de peu de foi, ne vous inquiétez point en di- » sant : que mangerons-nous, que boirons-nous , de quoi, » nousvétirons-nous? Car votre père smit que vous en avez » besoin. CHERCHEZ DONC PREMIEREMENT LE » ROYAUME DE DIEU ET SA JUSTICE , et toutes ces
* choses vous seront données par surcroît. » ( St-MATTH , Ch.VI).
ce Considérez les corbeaux, ils ne sèment ni ne moisson- » nent; ils ri ont ni celliers ni greniers , cependant Dieu les » nourrit : combien étes-vous plus ex ce liens qu'eux ! Croyez- » vous que Dieu ait moins de prévoyance pour vous au il » rien a pour les oiseaux du ciel? » (St-LTJC, Ch. XII).
Voilà en toutes lettres la double destinée bien annoncée par J.~C. : un ordre social qu'il appelle royaume
de dieu et de justice , ordre daiis lequel , sans aucune inquiétude, on jouira du bien-être matériel refusé a l'état civilisé et barbare où les privations vont croissant.
Déjà les Hébreux s'inquiétaient des moyens de vivre ; c'est bien pis aujourd'hui où, sur les trente-trois mil-, lions de Français, vingt-deux millions sont réduits à six sous et demi par jour ; ils sont fondés à dire : Que mangerons-nous? que boirons-nous? de quoi nous têtironsnous? car avec cette somme de cent dix-huit fr. par an, (cent fr. impôts déduits,) il est impossible qu'ils aient le nécessaire en subsistances et vêtemens.
Cependant J.-C. promet l'abondance en biens matériels, mais sous condition qu'on cherchera le royaume de Dieu et de sa justice : or*, qu'est-ce que ce royaume? C'est le régime d'industrie combinée, attrayante, où la pratique de la vérité et de la justice conduisent à la fortuné , tandis que le mensonge et l'injustice conduiraient à la raine et au deshonneur; dès-lors, tous les humaius seront justes et vrais par amour des richesses; la cupidité, aujourd'hui vicieuse , deviendra source de vertus , parte qu'elle ne pourra se satisfaire que par emploi des vertus sociale*, justice et vérité -
Dans cet ordre , le quadruple produit , l'économie des relations combinées , l'équilibre de population et de répartition permettent d'assurer à la classe Inférieure une grande aisance , le sort de nos bourgeois fortunés ; elle en jouira sans inquiétude du lendemain , car ce minimum est assuré , même aux infirmes : ils ont vêtement des trois saisons, logement décent t omnibus gratuits, spectacles gratuits u et table de troisième classe, où chaque rëunioa de quatre à douzo personnes, a l'option sur un buffet d'une trentaine de mets; eUe y prend, à son choix la quantité convenue , option sur sept à huit sortes de vmsr naturels, ou autres boissons. (J'ai démontré dans mes traités que cette échelle d'assortimens qui serait ruiueuse en civilisation , est économique en mécanisme (f attraction industrielle) . , 'i^jS
Cet ordre est le royaume de Dieu et de sa justice :
Jésus a donc raison de dire qu'on y vivra dans l'abondance et sans inquiétude. L'invention n'en était point dit ficile, car il y avait seize voies pour arriver h la découverte. (Voir Àss. Dom. agr. tome 1, 108 et 342.)
Aussi Jesus-Cbrist presse -t-il vivement les Hébreux de se livrer à cette recherche ; il leur dit fréquemment : cher-' chez et vous trouverez , frappez h la porte et on vous ouvrira. » il repousse les fables de Toiles d airain, en disant : « 77 ny a rien de caché qui ne puisse être découvert^ ni rien » de secret qui ne puisse être connu. » (St-LUC, Cli. XI). Il gourmande les philosophes qui ne veulent ni chercher le royaume de Dieu r ni souffrir qu'on s'occupe de cette recherche , il les maudit , en disant : « Malheur à vous , scri- 3) bes et pharisiens hypocrites qui vous êtes saisis de la clé » de la science , et qui n'y étant point entrés vous-mêmes, » l'avez encore fermée à ceux qui voulaient y entrer. ~» St- LUC, Ch. XI.
Je suis le seul qui ait suivi les instructions de Jésus-Christ. J'ai cherché et j'ai trouvé , parce que j'ai puisé aux sources naturelles , en étudiant les sciences intactes dont les philosophes défendent la culture (Fausse Ind : i5a et 3oô). J'ai procédé par la règle aV écart d'absolu £F e Ind : 54), et j'ai du trouver, de même que Colomb , en s' engageant dans les mers inconnues , devait trouver le nouveau continent.
Les philosophes confus d'avoir manqué cette découverte qui renverse de fond en comble leurs quatre sciences dites incertaines, ont travesti ma doctrine pour la ridiculiser ; mais s'apercevant que l'excès de mauvaises plaisanteries donnait des soupçons , qu'il excitait quelques personnes à: vérifier, à lire mes traités ou l'on est surpris de trouver tout le contraire des absurdes idées que me prêtent les détracteurs, ils ont opiné à changer de tactique ; leur comité, leur pandemonium a ordonné aux journaux un silence absolu sur ma théorie, n'en parler ni en mal ni en bien.
L'imprudente Gazette , que ses collègues traitent de bavarde , a enfreint la- consigne : l'un des scribes a cru trouver une bonne occasion de calomnier, faire vacarme, sous prétexte d'offense à Jésus-Christ. Il s'agissait d'un discours prononcé au congrès historique par un d* mes partisans sur une question abstruse, contenue au programme dn congrès.
Le sujet a amené l'orateur, M. Y . Considérant, à parler de ma doctrine * ensuite il s'est engagé dans une controverse religieuse , étrangère à ma science ; quoiqu'il ait pu dire
sur ce sujet , cela ne me concernerait pas , je laisse à chacun de mes partisans ses opinions religieuses , sans les controverse^ ni m'en informer.
Pourquoi serais- je plus exigeant sur ce point que le pape même qui forme des liaisons , nasse des contrats avec des personnages qui ne croient pas a la divinité de Jésus-Christ; assurément le nonce du pape en traitant d'un emprunt arec un banquier israëlite , n'a pas scruté le banquier sur ses croyances religieuses , ni exigé qu'il les abjurât : pourquoi donc , moi, simple particulier, serais je moins tolérant que le pape , et exigerais-je de mes adeptes qu'ils se conformassent a mes opinions religieuses? quelques-uns sont juifs, peu importe ; ma doctrine étant purement industrielle , convient à toute secte. Je n'enseigne aux disciples que des
Ï>rocédés industriels , et je ne siûs nullement compromis par eurs opinions en religion.
Si donc , il était vrai que M. Considérant eut émis quelque idée^ offensante pour J. C. ( ce qui est très faux), il n'y aurait aucun sujet d'attaquer ma théorie sur des additions, ou gloses , ou commentaires qui ne seraient pas admis par moi. Mais la fougueuse gazette m'a impliqué dans l'affaire et a déblatéré contre le fouriérisme (nom qu elle donne à ma théorie de l'industrie attrayante), entre autres perfidies , elle a FABRIQUÉ une vingtaine de lignes où J. C. est vrtiiment INSULTE . MAIS PAR LA GAZKTTE, auteur de ces lignes , qu'elle attribuait calomnieusement à M. V. Considérant , dont les paroles et le manuscrit étaient l'opposé des opinions que lui prêtait la méchante feuille.
11 est allé le lendemain sommer la Gazette d'insérer sa réplique, son démenti, en vertu de la loi sur la presse; et la menacer d'un procès en diffamation calomnieuse. Elle n'a pas pu refuser l'insertion, mais elle a fraudé sur la publication par un délai de vingt jours dans l'édition départementale, et par d'autres astuces.
Elle dit: «Que je veux me faire Dieu du monde matériel, » ailleurs elle fait de moi un Messie : que de hautes dignités! c'est dommage qu'elle n'y joigne pas un honoraire de quelques mille francs de rente.
Est-ce donc se faire Dieu Cherchez et vous trouverez loi de Dieu, prétendhommes? Newton et Kepler se sont-ils faits Dicux'en cherchant , trouvant et publiant les lois de Dieu sur le mécanisme et l'équilibre des astres ?
Je suis au contraire le seul qui ait attaque les usurpateurs des fonctions de Dieu, et qui ait posé, en principe l'intégralité de la Providence , la nécssshé d'attendre d'elle seule un code social unitaire que J.-C. nous ordonne de chercher : Il nous fait envisager (nouv. N. Ind. 440 combien nous serions injurieux de soupçonner son père de manquer de Proyidence en aucun point.
Jésus dit <( que Dieu entre dans l'examen de nos besoins, jusqu'au point de compter les chevaux de notre tête,» allusion à la minutieuse prévoyance du Créateur; comment aurait-il omis de pourvoir au besoin le plus pressant des sociétés humaines , celui d'un code régulateur de nos relations industrielles , garant de la justice en reparution , de l'abondance des biens matériels, , et du bonheur de tous ; un code applicable spontanément à toutes les nations , sans cela point d'unité»
Tel est le problême qui devait occuper les classes pourvues de foi, d'espérance et de charité : mais nos tartuffes en dévotion n'ont ni foi , ni espérance en l'universalité de la Providence , ni charité pour l'ensemble du genre humain.
Us veulent donner le bien-être à une nation, et en laisser cent autres dans la misère : méconnaissant les fonctions législatives de Dieu qui fait des lois sociales pour les mondes Slanétaires , comme pour les castors et abeilles, ils défenent d'étudier méthodiquement , par analyse et synthèse, l'attraction interprète du code divin; et ils confient la législation à Gujas et Bàrtbole , à Mirabeau et Target , hommes dont on peut dire avec raison qu'ils se font Dieu, qu'ils usurpent la place de Dieu*
Jésus signale bien ces foux dévôls , qui ne cherchent ni n'espèrent le code social divin , il dit : « Ce peuple in'ho- • nore des lèvres , mais leur cœur est loin .de moi , et le ce culte qu'ils me rendent est frivole et vain , puisqu'ils ente seignent des maximes et des ordonnances humaines. » (Saint-Matib*, chap. xv.)
Ce n'est donc pas moi qui me fais Dieu , ni du MATÉ- RIEL, ni du spirituel ; je rends à Dieu ce qui est à Dieu, le droit de législation. Mats pourquoi cette accusation de La Gazette , sur le matériel spécialement? C'est une énigme à débrouiller.
La Gazette Ait : « que le fonds <kt «* docteîne est la ruine « du Christianisme , en ce qu'elle tend à développer lespos- «1 siens que le Christ est venu amortir. » Il est ti es faux, que Jésus soit venu amortir les passions à perpétuité; fttoe^eut
leur amortissement que pendant la durée des lymbes sociales ou chaos civilisé ei barbare ; mais il admet fort bien k développement des passions après là réparation de la chute de l'homme , après F issue du chaos social , et la rentrée dans les phases où les passions équilibrées par la greffe (Fausse ind. p. 8a) ne pourront pas donner dans les excès et ne conduiront qu au bien.
J'admets qu'il soit sage de les réprimer dans l'état actuel ; mais cet état de chute , état contre nature , état de privations et d'injustice, n'est que transitoire et odieux à la divinité : aussi Jésus-Christ «ous excite-t-il à chercher le royaume t'e justice du nous jouirons des biens matériel»; il en donne on avant-gcrfit à ceux qui ont la toi.
J'ai déjà dit sur ce sujet : N. M. Ind. 43 i .
« Aux noces de Canatl change l'eau en un vin exquis; faut- il nourrir cinq mille hommes qui, de confiance , Vont suivi dans le désert? Il lait en leur faveur le miracle des pains et des poissons multipliés : c'est la récompense de leur • loi et de leur insouciance^ Lui-même se plaint de ne pas .'posséder les biens de ce monde; il dit: « Les renards ont des tanière», les oiseaux du ciel ont des nids; mais le fils de l'homme n'a pas ou reposer sa tète. » S* MATTH. ch. III.
« Il réprimande les )uifs sur ce qu'ils lui reprochent d'aimer les bons repas. U tour dit : « Jean-Baptiste est venu , ne mangeant point de pain , ne buvant point de vin , et vous avez dit: Il est possède du démon. Le fils de l'homme est venu mangeant et buvant, et vous dites : Ctst un homme de bonne éhère fui aime à boire. » S 1 LUC, ch. VIL
« Jésus leur répond : « La sagesse a été justifiée par tous
Finvite : une courtisane vient répandre sur lui des parfums , Jésus blâme le publicain qui la critique , et il dit à cette femme : Vos péchés vous sont remis , vottefpi vous a sauvée. Coiripaitissant pour le sexe opprimé, il pardonne à 'Madeleine •pécheresse et à la femme adultère dont il humilie les dénonciateurs : aussi ditril : Mon joug est doux , monfardeau est léger. » MATTH., XI.
a On voit, par ces paroles de l'Ecriture , que le Rédemp* teur ne se montre jamais ennemi des richesses ni des plaisirs ; il exige qu'a la jouissance de ces biens oa joigne une foi vive, parce -que c'est la foi en l'universalité de la Providence (N. M. Im|.,ciu %L) qui doit nous conduire a la d£>
couverte du mécanisme d'industrie combinée : du royaume de justice où tous les biens matériels et spirituels nous seront donnés par surcroît. H ne blâme le désir des richesses que relativement aux vices qui y conduisent en civilisation ; mais il approuvera ce désir quand l'humanité, sortie des quatre lymbeS sociales et rentrée dans les voies de la nature , pourra parvenir aux richesses par la pratique de la j'istice et de la vérité.
Qu'on, ne dise pas qu'il s'agit ici d'une allégorie au royaume des cieux;nan, Jésus savait fort bien que dans l'autre monde nous n'aurons besoin ni de vêtemens ni de comestibles j il ne prophétise donc pas pour la vie future, lorsqu'il nous promet tous ces biens matériels* _ .
jEt, pour nous garantir de coule équivoque , il inwte en disant : « Que celui-là entende qui a des oreilles jpour. entendre., » (/est ppùs avertir que la parabole est a double entente et qu*il es( deux royaumes de Dieu : celui de l'autre vie et celui qui doit nous advenir dès ce monde.
Le royaume des pieux est un prixâ mériter, mais non pas un objet de savantes recherches, puisque les pauvres d'esprit y seront admis de préférence aux académiciens , tous coupables d'abuser des dons de l'esprit pour engouffrer le genre humain dans les lymbes sociales, et eiupéoher qu'il se relève de sa chute. .
Ils veulent poser des, limites à la providence , l'exclure d'intervention en mécanique sociale , ridiculiser l'idée d'un code industriel et divin , pour cacher leur insuffisance a le découvrir, leur paresse à le chercher. Lé monde civilisé ne s'aperçoit pas de cette perfidie que l'Evangile a bien définie en disant : ce sont des aveugles oui conduisent des aveugles*
C'est donc avec raison que St-MARC. leur dit : « Vous » ne comprenez ni les écritures 7 ni la puissance de Dieu.» Une seule branche de cette puissance suffit à confondre toutes les prétentions des .philosophes en législation , c'est la facultjé de distribuer l'attraction. Investi de ce pouvoir qui manque à l'homme , Dieu serait assuré de faire noire bonheur par un code attrapant , fùt-il inférieur en sagesse a ceux des philosophes ; que sera-ce donc si Dieu est leur égal en génie législatif, ce qu'on peut présumer sans leur faire injure.
D'autre part , Dieu est assuré de nous faire tomber dans lé malheur sous tous les codes venant de la raison bu* maine , par cela seul qu'ils ne seront pas attrayans ; car le
AS
législateur homme n'a pas la faéulté de nous imprimer attraction pour ses percepteurs, sbires, garnisaires, taille, Î gabelle, droits réunis, conscriptions, et autres perfectibiités de nos chartes libérales.
Ces considérations qui n'ont pas pu échapper à la sagesse divine , ont dû la déterminer à nous donner un code social quelconque , étayé d attraction passionnée (N. M. Ind. 443)*
J'ai suffisamment démontré que la chute de l'homme n'est point irréparable , et que sa malice n'est point originelle. Le même acte qui réparera la chute , transformera les méchans en amis de la vertu.
Il existe en payé civilisés cent mille candidats dont chacun ^peut, s'il le veut, devenir fondateur de ce nouvel ordre, de cette unité industrielle et sociale où Ton verra ; l'intérêt individuel constamment d'accord avec le collectif; la justice et la vérité devenues voie de foi tune, et pratiquées en tous lieux; les' unités dé langage , mesures et autres, adoptées spontanément par toutes les nations; les bonnes mœurs fondées sur l'industrie attrayante; et le bonheur, du peuple fondé sur l'accroissement de la fortune des riches, que la philosophie veut dépouiller sous pré* texte d'enrichir le peuple qur , à ïa suite des révolutions philosophique* , est plus pauvre qu'auparavant.
Tel sera le mécanisme des passions dans ce royaume de Pieu dont Jésus nous promet l'interprète scientifique , en disant : « Je vous parle encore en paraboles , mais celui » qui viendra après moi vous pariera en esprit et en vé- » rite. » Jésus qui veut qu'on rende à César ce qui est à César, et a Dieu ce qui est à Dieu , veut aussi qu'on laisse à la raison humaine la tâche que Dieu impose a cette raison, le calcul de l'attraction industrielle et de la mécanique des passions.
Ainsi que Jean Baptiste était venu avant Jésus, avec mission et titre de précurseur du Verbe , ainsi un autre devait venir après Jésus, à titre de coadiuteur mécanique, apAtre chargé de la partie stuctieuse qui est assignée à l'esprit humain , pour relever l'humanité de sa chute sociale.
ce Voilà, disait M. de Lamartine à Lad y Esther Stanhope, » au Mont Liban , voilà le Messie qui n'est pas venu en- » core, qui n'est pas loin , que nous verrons de nos yeux ,
S'il est rrai « qnun messie n'est pas loin, que nous le
verrons , que tout se prépare pour sa venue , » d'où vient qu'à son apparition, soutenue d'une théorie qui résout tous les problèmes sociaux, il n'obtient ni accès, ni examen dubitatif , et que tous les sayans sont contre .lui; quoiqu'il justifie strictement d'avoir suivi les instructions de Jésus- Christ , de parler en esprit naturel ou calcul d'attraction r et en vérité mathématique ; et qu'il donne des moyens sûrs d'abolir l'esclavage , l'indigence , la fourberie mercantile > et autres désordres odieux a J.-C.
Voilà bien nos beaux esprits : ils ont de la piété en paroles et en écrits , parce que la piété est un métier en politique ; mais s'il faut intervenir pour la cause de Jésus-Qittst, pas un de ses apôtres simulés ne répond à l'appel.
Des hommes vraiment pieux auraient dit :
« Il faut examiner ce calcul de l'industrie attrayante ; elle a serait la vraie source des bonnes moeurs et "de la richesse « générale , le vrai préservatif 1 des révolutions. La morale « nous dit : aimez le travail , mais elle ne donne aucun pro- « cédé neuf pour le rendre aimable;. et voici un auteur qui « donne ce procédé conforme en tout point à la nature, ou ce attraction, étayé de preuves mathématiques, et susceptible « de vérification sur une poignée d'enfans, sans appliquer , u comme la philosophie, son. essai à un empire entier $ c'est « bien assez de litres à l'examen et l'essai , sauf à nous sac< vans , à rectifier, corriger, compléter l'invention , si elle « pèche en quelque point. »
Ainsi opineraient des juges impartiaux f mais ce n'est pat dans le mondé savant de Paris qu'il faut eu chercher. •.<
Du reste, le titre de messie , employé par M* de Lamartine , est inconvenant pour le révélateur qu'annonce Jésus» Jean-Baptiste a été le prophète précurseur de Jésus , j'en suis le prophète post-curseur, annoncé par lui , et complétant son œuvre ae réhabilitation des hommes , dans la partie industrielle seulement : mais je ne suis pas messie , quoique la Gazette me fasse dieu et messie , dans ses diatribes furibondes.
Gardons-nous d'allier le mysticisme à une affaire parement scientifique ; cette fonction de prophète coadjuteur qui m'est échue , n'était pas mission personnelle donnée à un élu, comme celle de Jean-Baptiste; mais mission concurrente , carrière ouverte à tous ; prix d'une étude spéciale assignée à. la raison humaine , prix applicable à quiconque ferait le travail d'interprétation du code divin , le calcul analytique et synthétique de l'attraction passionnée. -
Je l'a* fait , en suivant la voie que prescrivait Jésus-Christ , l'attaque de» philosophes qu'il dénonçait : il leur disait : « Comment , étant médians comme tous l'êtes , pourriez- « ¥00* dire quelque chose de hon ? S*. MATTH. , XII., Sé- « pulcres blanchis , pleins d , ossemens et de pourriture. Au « dehors tous paraissez justes , maïs au dedans vous êtes « remplis d'hypocrisie et d'iniquités» » Ibid, XXIH. Eu effet, leur civilisation, qu'ils nous donnent pour terme du destin social , ne repose que sur les principes les plus odieux, comme ceux-ci :
« Il font beaucoup de pauvres pour qu'il y ait quelques « riches ; il faut s'étourdir sur les maux inséparables de la « civilisation. » Principes dignes d'une secte qui enseigne : « Que lès peuples ne seront heureux que lorsqu'on aura « étranglé le dernier des rois avec les boyaux du dernier des « prêtres ; » et qui a pour mot d'ordre r ' écrasez Fin/âme : nom qu'ils donnent k Jesus-Christ. Faut-il s'étonner s'ils calomnient ma doctrine , qui est le complément de celle de Jésus-Christ; la théorie dTcsprit sociétaire et mécanisme de vérité, dont il renvoie la publication à Finterprête social
QVl VIENDRA Awis KUI.
Il dit : te consolateur qui est le St-Esprit que le Père enverra en mon nom, ce vous enseignera toutes ces choses: » ST-JEAN, eh. XIV, mais toute théorie mathématiquement prouvée est organe du St-Esprrt.
Aujourd'hui, comme jadis , rÉvangtte pourrait dire : «La • lumière est venue dans le monde, et les hommes ont mieux « aimé les ténèbres , parce que leurs actions étaient mau- « Taises. » St. JEAN, en. m. Parce que leurs sciences trompeuses , leur tour de Babel , nommée philosophie , ramas informe de cent mille systèmes contradictoires , ne pouvait supporter aucun parallèle avec la science des décrets divin*, avec le calcul mathématique de l'attraction passionnée et de la mécanique des passions , instincts , caractères, appliqués à l'industrie combinée.
i°. Par échelles de discords et d'inégalités -,
2°. Par séries de groupes gradués, contrastés en nuances;
3°. Par séances courtes et variées > à option die travaux.
Notre siècle, ravagé par les innovations désastreuses des philosophes , a besoin de recourir & quelque autre science : l'humanité a subi trois mille ans* l'essai des théories politiques et morales ; qu'elle ose teiircréer uneOPPOSïïxOW,. recourir à un autre guide que cette doctrine , élrariglèûsé de rois avec des boyaux de prêtres ; science vraiment in-
fernale, qui ne pourra pas lutter uu seul jour contre l'essai tleW doi^rinesociéfcure de Jésus - Christ ; Et portas injevi non prœwâebunl*
Quelles sont leis portes de l'enfer ? il en est deux» la philosophie et la eagoterie prêchant toutes deux la même superstition, 1» relation PASSIVE ET INERTE, au roaraetir.
L'une tous dit ; « l'indigence et V oppression sont des »c fléaux inséparables de la civilisation x résigne» vous à * perpétuité,, ssiito aoBger: à sortir de la civilisation qui <* traîne ces fléaux avec elle. »
L'autre dit : sache» soùfirir en ce «fende» vous aurez en <c cosapensatHOUv k» biens de l'antre monde., \ Vous voulons les uns et les autres putaqu* J.-C* noua. les promet, a condition qu«, itou* sqrUrotJs de k. résijpation passive et inerte , et que nejp» chcftc&ejfoft» le flaécanisnie de justice ou. royaume de DfteWtga» notis eit enfin dévpiké.
Que signifie ce rôle passif êi rodrtede la religion? Elle
non* dénonce depuis" i$ stèeles Jâ philosophie, qui répand dé mauvaises, dôttrineB : il feUait donc créer » fa philosophie «me opposition àoïWe, eftcaee< en provoquant la culture desi sciences d#nt elle interdit l'étude.
Il fallait au moka? protéger celui qai à employé 38 ans à cette étude ; lui prêter appui ***>*> sortir du ton dubitatif, opiner comme Desearles pour le doute et l'expérience.
La barque de St-Pierre est mal dirigée depuis un demisiècle; ce o^lffpxdftré^ètestia perlé suiajesfwe et croissante des biens du clergé.
L'église est tra&epar des agen* qui ht retiennent dans l'ornière civilisée, et la transforment en seïde, en valet de la philosophie.
Car quest-ce que cette Gaiette. Je France ? Une coterie de philosophes déguisés, un pandemoniunx d'obscurantisme qui ne veut d'aucune nouveauté en mécanique sociétaire, et qui soutient le monopole de génie exercé par les sophistes, l interdit lancé par eux sur l'étude des sciences vierges. C'est de tous les journaux de Paris le plus scandaleux par sa cupidité, par ses intrigues en 1829 pour terrifier les fonctionnaires publics, les forcer a prendre im abonnement.
Cette Gazette trahit donc lé clergé de France connue le roi de France; car aucun clergé d'Europe n'a plus, besoin que le nôtre de recouvrer une fortune, et aucun souverain n'a plus besoin que le nôtre de s'émanciper de la tutelle qui lui est imposée par tous les princes d'Europe, et même par
..^c il peut les foire venir tous à ** ^^ à '^fie'raîRe à là boussole dédaignée
*nfed * ,âl iKHi* a* 1 mécanisme d'industrie sociétaire !
^JTrf^ ^ «15 comprendre la puissance.
frtf*° e **-idoae p** m .** p«»»»nce f la science de
fâ^*%Lfr les bornes de sa mission ; d'ailleurs il parlait
û^^^UgeDces trop étroites pour saisir dans ses détails
à à^&lco\àe l'attraction passionnée. Aussi dit-il à ses
j**£g$: * fournis bien d'autres choses à vous dir*> mais
d***^ pourriez pas les porter. »
V JJ s/ 01118 : a ^ cons °l* t cur, le Saint-Esprit que mon père egftJ erti en mon nom, tous enseignent toutes ces choses. » £j£AN , cb. XtV. Or le Saint-Esprit 486 a pour organes |00 i ceux qui émettent des idées neuves, démontrées par jji mathématiques et l'expérience; telles que ma théorie toute mathématique, surtout au point pivotai , aux 3 méthodes de répartition par cupidité, générosité et ralliement; elle est devenue expérimentale par le germe créé au Paraguay, germe dont on peut éviter les nombreuses fautes, et combler les immenses lacunes.
Note B. PARTIE SOCIÉTAIRE.
Le règne dés mots , V absence des choses.
Quelle direction (a raison humaine devait-elle suivre dans la recherche du royaume de Dieu ou ordre sociétaire , qui conduisant h la fortune , par la pratique Ah la justice et de la vérité, rendra tous les hommes justes et véridiques par amour des richesses?
La route la plus naturelle niais la plus longue , était celle qui achemine par degrés, de l'échelon 5 e nommé civilisation, au 6* nommé garanties solidaires; puis dn 6 e au 7« ; et du 7« au 8*. C'est la route ( tableau 467 ) la plus communément suivie sur tous les globes , la route du progrès échelonné , celle que prennent tous les mondes faibles de génie inventif.
Or, parmi les globes comme parmi les individus, le génie inventif n'est départi qu'ai} , très . petit nombre; mais la majorité d'enlr'eux ont lé bon sens , banni de chez nous par la philosophie obscurante, ennemie, dés recherches et des découvertes.
Les globes doués de bon sens, avancent par dégrés : si le notre était progressif comme il s'en vante, il aurait depuis longtems cherché et trouvé le moyen de s'élever de la civilisation aux garanties ; car il ne rêve que GA- RANTIES, et il ne peut pas en réaliser une seule.
Qu'on en juge par le système représentatif, imaginé dit-on pour protéger le peuple ; mais le peuple demande qu'on diminue les impôts, les emprunts fiscaux ; et pom> lant le gouvernement représentatif bien connu aujourd'hui par expérience, n'a d*aulre résultat que d'augmenier les Impôts et les dettes fiscales ; perpétuer l'indigence, stimuler à la vénalité, accroître le ravage des forél^ , l'intempérie, etc.
Voyez sur ce sujet : les 28 luttes du civilisé contre Dieu et la nature p e 122. les 28 vices du régime familial, p e 201 • ( F e lnd ) , et les 28 dégénérations sociales surve- nues depuis 1789. (S: M: ïnd: 496 et 500).
Sur tous les autres points, on voit nos modernes politiques incapables d'invention en garanties ; je n'en citerai qu'une preuve bien récente : la chambre des députas., eq 1835, essaya une loi contre les abus de la presse, contre les calomnies; il y avait six ressorts de garantie à mettre enjeu simultanément; les deux chambres n'ont pu en découvrir que la moitié d'un , au lieu de six ; ( fausse: rnfe , pag. D ) ; elles ont fait un avorton de loi , qui empire le m$l, comme il arrive de toutes les demi-mesures.
Notre globe n'est donc pas progressif, mais crétin dans la partie politique; et par opposition « il est transcendant pour la partie matérielle où il marche St pas de géant, comme le prouvent tant d'innovations récentes ; mécanisme à vapeur, chemins de fer, etc. : inventions fort belles sans contredit, mais qui nç vont point au but, car elles ne garantissent pas au peuple un travail fiçuc-
Mais voici de nombreux obstacles à la concession de ce droit : D'ôbord il faudrait chercher et découvrir le mécanisme sociétaire d'industrie combinée, gui donnant quadruple produit, fournirait de quoi satisfaire en minimum.
D autre part, comme là multitude assurée d'un minimum abondant ne voudrait que ou peu point travailler, il faudrait découvrir et organiser un régime d? industrie attrayante qui garantirait la persistance du peuple au travail, malgré son bien-être. :
Autres obstacles! Il faudrait découvrir un moyen de répartition satisfaisante pour toutes les classes, et échelonné selon les besoins des cinq classes.
Riche, aisée, moyenne, gênée-, pauvre.
Double, triple, quadruple, quintuple, sextuple*
Mais comme le peuple élevé au bien-être multiplierait énormément, il faudrait trouver un moyen d'équilibrer la population, qui bientôt déborderait le produit quel qu'il fut, et ramènerait l'indigence par la fourmilière. • -
Ainsi les problèmes sociaux s'enchaînent, sont tous liés; et le pandemonium voit bien qu'en les déduisant franchement les uns des autres, on s'imposerait la tache effrayante d'une foule d'études nouvelles, dont la seule proposition frapperait de nullité cent mille systèmes qui, vrais ou faux se vendent bien, sont un bon fonds de commerce pour les philosophes.
Aussi s'accordent-ils à étouffer toutes les questions so- ' ciales dont la discussion convaincrait de nullité leurs systèmes ; telle est chacune des quatre que je viens de citer j aurais pu en porter le nombre à 4° quoique je n'en aie énuméré que neuf à la page 356.
. L'une des quatre oi-dèssus , celle de l'équilibre de population, a été mise sur le tapis tout récemment 1 ; "ils Pont bien vite étouffée-. Malthus dénonçait avec raison le cercle vicieux du progrès industriel , qui est neutralité par une population exubérante, débordant le produit.' Malthus déclarait qu'il fallait trouver un remède à la pullulation im- v
modérée. \
C'était recommander indirectement ma théorie, la seule
qui résolve ce problème aipsiquë tous les autres; mais le
pandemonium ne veut pas qu'elle soit connue ni éprouvée ;
il a terrifié Malthus et la obligé à se rétracter.
Il a de même étouffé la question mise au concours par
le baron de Beau jour, pair de France, qui a fondé un prix.
quinquennal de 5,ooo fr., pour la recherche du moyen de
PREVENIR l'indigence. L'institut (classe du sophisme et des 4 sciences fausses), a bien vite dénatufé et travesti le problème, en y substituant la question parasite de déterminer les signes par lesquels se manifeste P indigence.
LES SIGNES, risum teneatis ! Tout le monde connaît de reste ces signes, ils ne sont que trop visibles -.-quand il n'y a dans une famille , ni argent , ni pain , ni .. vetemens, ni linge, ni feu, ni rien ; il est clair que ce n'est pas SIGNE d'opulence, mais SIGNE d'indigence. Il n'est pas besoin d'un prix de cinq mille francs pour découvrir ces signes ; il est dans Paris vingt mille pauvres ménages qui pour cinq francs d'aumône, et non pas cinq mille Jrancs, expliqueront et étaleront à l'institut les vrais signes de l'indigence ; qn'il consulte les 1 2 comités de bienfaisance , les curés, les dames de la miséricorde, et on lui indiquera ces familles dont il feint d'ignorer l'existence et les privations, hélas bien connues.
Mais comme la question proposée par M. de Beaûjour conduisait à l'examen de ma théorie, qui seule enseigné l'art f de prévenir l'indigence, il fallait pour éviter d'en y& » nir à moi, noyer le problème dans des accessoires parasites qui font gagner du temps, éludent le fond de la question, elèveul des controverses frivoles pour faire diversion et pour ensevelir le problème dans de futiles débats.
M. de Beaûjour en a été complètement dupe ; son prix ne . servira qu'à gratifier quelque hâbleur favorisé, qui fera du' bel esprit. sur les signes de l'indigence, et ne dira mot du remède.
Ce remède bien connu serait ; « où le travail sociétaire et son produit quadruple en société, n° 7, table ^ôy; quintuple, sextuple en société, n? 8.
Où les garanties solidaires* formant la période n° 6, dont, l'établissement complet emploierait un demi-siècle , tandis que la 8 e société peut s'établir par toute la terre moyennant un essai à terminer en six semaines d'exercice.
Mais nos hommes du progrès ne veulent pas que le genre humain sorte du traquenard civilisé ; ils nous chantent te progrès y le progrès, il y a progrès, pour nous cacher que* le pauvre monde* social ne bouge pas de place, qu'il se trémousse , comme l'écureuil dans sa roue, san> avancer d?u'n pas; c'est chose facile, à prouver, par une tabje ngurative du progrès réel ou faux\ Les zoilès me reprochent démarcher toujours l'arithmétique à la main, je persiste dans ce tort.' '
TABLE DU PROGRES RÉEL OU FAUX
kmu ADAPTÉ AVX CINQ CLASflKS.
pmiure gâtée Mayenne
aisée
riche.
. Sa
Dans de tableau extrait de ta Préface éti Nonv. Monde Ind. : p* il , la ligne À représente le point de départ, les sociétés des premiers âges de CHUTE , où là différence des fortunes était peu saillante; mais où existait déjà une classe indigente f nécessiteuse , dont le lot est flguré par 26110 : le chiffre 1 représente le nécessaire.
À mesure que la fortune publique s'accroît t selon les lignes B» C, D, E, il faudrait que la classe pauvre y participât dans la proportion indiquée à chacune de ces lignes. Alors l'échelle du progrès , simple aujourd'hui, serait COMPOSÉE , croissant proportionnellement pour les cinq classes, et sans égalité.
Hais en civilisation perfectible» i'écheHe ne croit jamais que d'un côté ; la classe pauvre en reste toujours à zéro ; l'échelle de répartition civilisée suit la ligne diagonale 0, 2 , 8 , 52 , 428 , et la classe pauvre ne recueille <tu progrès de richesse qu'un surcroît de privations. Elle voit une plus grande variété de biens dont elle ne peut pas jouir; elle n'est pas môme assurée l'obtenir le travail répugnant qui Ihit son Supplice; elle serait bien plus heureuse dans l'état sauvage où Ton a parfois de bonnes Hpées , quand la chasse et la pèche ont été heureuses.
Le vrai progrès serait celui qui, éù répartition» suivrait là ligne Ë , et ferait participer lé peuple aux richesses ; mais dans ce cas il ne voudrait plus travailler.
Ainsi le progrès industriel de civilisation tombe en
tout sens dans le cercle vicieux ; il n'y à d'autre voie de salut que l'industrie attrayante ; sans elle on est forcé à maintenir le peuple dans l'extrême misère. D'autre part, l'excès de population , l'ignorance des trois, pfrcédés de réparthiou équilibrée, et la médiocrité du produit ? s'op* posent à la concession d'un minimum. Je citerai* non pas quatre» maïs quarante de ces obstacles qui neutralisent nos progrès industriels , et nous engouffrent dans le cercle vicieux , dans le déclin.
Nos cultures mal dirigées , nos déboisemens détériorent la température , et la soi-disant belle France devient use petite Sibérie : notre fausse concurrence , te laisse? fahms les MARCHANDS, falsifie de plus en plus tous le* produits, et sur tout les comestibles. On ne peut pas avoir en pavant ce qu'on désire. Un voyageur me disait un jour : < Je n'ai pas pu trouver à Âfx de l'huile d'Aix , i ni \ Xérès du vin de Xérès. > L'excès de concurrente dénature tout , et les producteurs > paysans eomwe propriétaires y sont devenus aussi fraudeurs que les marchands. On ne rencontre que des* amis du commette; que des fourbes. Le progrès est réel en ce genre.
L'engouement des philosophes pour les marchands suffirait seul à prouver que le monde savant est dénué de bon sens en politique sociiale. Il n'est pas de gens plus dédaigneux pour la philosophie que les marchands, fa» voris delà nouvelle philosophie économiste ; mais Si efta aime l'économie, comment ne s'aperçoit-elle pas que les marchands sont des légions de parasites qui emploient vingt famille'è là où suffirait une seule, si la vérité ré-, gnait dans le commerce?
(Voir sur Le besoin de réforme commerciale 307 ,.le double écart; 317, l'Intervention parasite de 100,000 familles superflues; 531 , l'action liberticide et économicide du commerce qui, .en rapine positive et négative, cause ii la France une perte annuelle de 3 milliards.
Étrange dénouement de la pétaudière philosophique! De* puis 3oooans elle nous fait croire qu'elle cherche raugutte vérité; et oit vat-t-elle aujourd'hui la chercher? c'est élus
les épiciers , les maquiguons, les agioteurs, les droguistes en vin : voilà la classe à qui elle s allie pour trouver l'auguste vérité.
Autre maladresse qui signale bien la déraison de cettç coterie rationaliste ! elle a oublié ou négligé à dessein de rechercher à quoi servirait la vérité, ai on la trouvait, si on découvrait le moyen de l'introduire, la faire pratiquer dans toutes les relations d'industrie. Le premier résultat en serait la faculté d'associer des masses nombreuses, et d'opérer d'immenses économies , créer l'unité d'action d'où natt le quadruple produit.
Loin d'avoir entre\u cela, ils ont travaillé à fausser les idées sur l'emploi du lien sociétaire ; il eût fallu déclarer qu'il doit s appliquer d'abord aux cultures morcelées et aux ménages incohérens qui emploient 4°° feux, 4°° femmes, Loo marmites, pour faire 4oo soupes, dont 35o sont manquées; tandis qu'un ménage sociétaire n'emploierait qu'un
§rand feu, 4 jarres et 4 femmes, pour faire 4 bouillons graués en qualité et prix, selon les degrés de fortunes et a abonnemens.
Au lieu d envisager ainsi le but de l'association, nos rationalistes et positivistes en ont fait un levier d'esprit de Farti; ils ont porté aux nues Rob Owen, qui enseignait que
pour influencer les élections; puis on a vu les Saint-Simoniens vouloir fonder sous le nom d'association, la théocratie absolutiste et la main morte généralisée; puis Van den Bosch a fondé 1 4 associations de pénitencerie où le -peuple meurt de faim /est nourri à 3 sous aj3 par jour.
Lorsqu'enfin un homme apporte sur l'art d'associer une théorie qui résout tous les problêmes , satisfait sur tous les détails, il est criblé d'injures et de calomnies, et pourtant les procédés qu'il présente sont tous puisés dans la nature et dans les mathématiques; et surtout appuyés de l'écart
tee par dans les classifications des naturalistes.
a , Les séances courtes et variées , elles sont la méthode garante de charme et de salubrité ; il les adapte au travail parce que la longue séance rend les plaisirs mêmes insipides, et les travaux aecablans et mal sains.
3. Sur la répartition du produit, il donne 3 méthodes ^géométriques > les 3 équilibres par cupidité, générosité et
ralliement ; elles sont calquées sur les propriétés mathématiques des séries ( et sur les théorèmes a équilibre sidéral. .
Il abolit du même coup l*esclavaçe et l'indigence, par
une petite propriété actionnaire.
5. Il dégage la propriété des 21 entraves et servitudes dont elle est affligée en civilisation. 4?o.
6. Il donne* 82 la greffe, ou méthode d'équilibre des passions par quadruples contrepoids prévenant tout excès.
n . Son mécanisme fait coïncider en tout sens l'intérêt individuel et le collectif, toujours divergeas en civilisa* tion.
P. U emploie les hommes tels qu'ils sont, utilisant le, discords et antipathies et autres ressorts jugés vicieux. 5j, et justifiant le créateur, du reproche de lacune en providence , en ressort d'unité générale et de prévoyance individuelle.
T. Enfin il ne touche en rien à l'ordre établi) se bornant à un petit essai qui entraînera à l'imitation par la double amorce du quadruple produit et de l'industrie attrayante.
Et le siècle qui refuse examen à une théorie si régulière et si plausible, ose se dire siècle du progrès, du rationalisme et du positivisme ! Il n'est que siècle d'obscurantisme, ennemi de la raison et du sens commun.
Est-il de motiument plus dégradant pour l'esprit humain, que le labyrinthe nommé philosophie? Traie tour de Babel dont les cent mille ouvriers ne peuvent s'entendre sur aucun point ; science dont les quatre facultés produisent toujours les fléaux opposés aux biens qu'elles ont promis! Effleurons le sujet.
lieux des quatre sont en contradiction inconciliable; la morale a prêché 3ooo ans le mépris des richesses et l'amour de la vérité; on ne voit pas chez quel peuple elle a réussi*
Ensuite est survenu ïéconomisme qui prêche tout l'opposé, l'amour des richesses et du trafic.
Fasse encore si cette nouvelle science prônant les riches-. ses , nous les donnait; mais elle réduit à une effrayante misère les nations qui suivent sa bannière ; aussi n est-il rien de si pauvre que les ouvriers anglais, travaillant 19 heures à coups de fouet, pour six sous par jour (Nouv. M. Ind. ;
p. 35 et 97); lent Capitale à elle seule recelé n3o,ooo pauvres et vagabonds , prostituées , ete.
Voila' donc réeonomisme donnant l'opposa des biens
S'il promet : il en est de même da moralisme qui prêche bonnes mœurs et établit les mauvaises 9 en protégeant le système d'industrie incohérente , morcelée et mensongère , la fausse concurrence , la population exubérante, et autres vices dont le remède ne se trouve que dans l'industrie attrayante, méthode opposée à l'incohérence morale des ménages ; k leurs longues séances , et a leurs dépenses vingtuples du nécessaire,
Passons aux deux autres colosses d'absurdité.
La politique , volcan de constitutions et de lob inextricables , ne sait qu'augmenter les sources de chicane et de controverse : elle avait une tâche à remplir, c'était de découvrir le régime des garanties , la greffe des passions à quadruple contrepoids; 82. Elle en avait sous les yeux l'image, le germe bien visible, dans le monopole fiscal 1 des monnaies, fi 4; elle devait TanalyseF, en appliquer le système a toutes les branches de l'ordre social.
Elle fait le contraire; elle se prononce pour ha complication, la confusion, l'arbitraire, là fourberie du régime nommé libre commerce, qui n'est qu'anarchie légalisée, ab sence de garanties, de contrepoids et d'économie* Pburraitoft imaginer une science plus malencontreuse'!
Sa compagne, la métaphysique , n'est pas moins aveu-' gle et maltaisante ; elle a cru étudier l'homme et Dieu, elle n'a fait que fausser le jugement sur ces deux problèmes : elle a refusé a Dieu la direction intégrale du mouvement, l'universalité de provide/ice et autres attributions, 113.
En étude de l'homme, eUe a envisagé tout à contresens ; négligeant les grandes questions de la destinée , des vues de Dieu, et du but de l'attraction interprète de Dieu, eïte s'est engouffrée dans la controverse du MOI, qu'elle n'a abordée qu en mode simple. Il fallait distinguer le moi en essor simple ou égoisme personne^ qui est un moi inhumain, un germe de discorde et de vices; et en essor composé ou égoisme corporatif multiple; c'est le moi toimain, germe d harmonie et de vertus, ressort dé répartition équilibrée .dans la masse de séries industrielles d'une phalange sociétaire, (Voir tes détails, 95, 97.)
Ce moi vraiment composé, ce moi humain , vraiment noble, n'existe pas en civilisation; je Ta p pelle le NOUS, égoisme tutélaire pour la masse; tandis que le moi simple,
le MOI des idéologues est une impulsion vile, ingrate, civilisée, et par conséquent digne des philosophes qui l'ont choisie pour boussole de leur grimoire d'idéologie.
Confondant le moi et le nous, le simple et le composé, nos métaphysiciens bâtissent sur cette bévue des torrens de sys* tcmes, qui se renversent tour à tour comme ceux des trois autres sciences. Telles sont les quatre sirènes qui dirigent la civilisation, et que l'évangile a bien définies en disant : Ce sont des aveuglas qui conduisent des aveugles.
Prophètes civilisés sur l'harmonie*"
Ils sont nombreux , surtout dans la branche négative , bornée à signaler le mal ,- sans exciter à la recherche du remède ; conmc lorsque J.-J. Rousseau dit de la perfide civilisation : c Ce ne sont pas là des hommes , il y c a quelque bouleversement dont nous ne savons pas t pénétrer la cause, »
Voltaire, Montesquieu, et tant <f autres opinent dans le même sens ; ainsi la génération passée qui ne se vantait pas de rationalisme et de positivisme , en avait plus que la nàtre; eHe voyait que le mécanisme civilisé est l'antipode de ht raison , le momie à rebours ; elle jugeait d'après les laits et les témoignages posrtïfe cjtie nient htô arlequins efu progrès.
Voici un prophète qui voulait sortir de la région négative, et qui augurait du positif en fait de découvertes dans la route frayée par Newton ; ce prophète est Napoléon qui, en Egypte, disait dans une assemblée : * te
> métier des armes ne fut pas mon choix : jeuue , je m'é-
> tais info dans l'esprit de devenir un inventeur, un i autre Newton. »
Sur ce, Monge fit valoir ces paroles de La grange.
> Nul n'atteindra la gloire de Newton , il n'y avait
> qg'un monde a DÉCOUVRIR. » Napoléon répondit à Atonge : € Mais le monde des détails , qui a jamais songé » à celui-là? mo», dès l'âge de 18 ans j'y croyais .•» il entendait par monde des détails I'attraction causée par les atomes à courtes distances ; c'est une des branches dn calcaî de l'attraction passionnée et de l'analogie.
Napoléon ajoutait : « Que j'en fusse venu à apprendre » aux hommes comment s'opère le mouvement qui se i communique et se détermine par l'intervention des plus » petits corps» j'aurais résolu le problème de la vie de » l'univers ; et cela fait, j'eusse dépassé Newton de toute » la distance qu'il y a entre la matière «t l'intelligence. » Par conséquent, il n'y a rien d'exact dans votre mot de » Lagrànce , puisque le monde des détails reste a. cher- > cher ; voilà cet autre mondé , et c'est le plus important » de tous , que je m'étais flatté de découvrir ; j'en suis t toujours aux regrets d'y penser, j'en ai mal à l'âme. »
Il comprenait donc que Newton n'avait fait en calcul de l'attraction, qu'une partie de l'ouvrage f qu'il restait a chercher d'autres filons de cette nouvelle mine. Il se serait cru plus grand que Newton s'il eût pu trouver l'un des filons intellectuels*
Moi j'ai été, par uo heureux hasard, engagé dans un calcul qui livre tous les fi/ons de la mine : et je me suis exercé sur le plus précieux, sur l'attraction industrielle et le mécanisme sociétaire, sur la richesse vingtupleà en reciiellir; car le produit quadruple, multiplié par 5, donne ao. Or, les avantages du mécanisme de participation sociétaire élèvent les moyens de jouissance au moins au décuple ; je dis quin-, tuple , pour me tenir au niveau des médiocres désirs du siècle de vol sublime vers une marche rapide.
Le revenu ou minimum des plus pauvres et môme des infirmes d'harmonie étant au moins sextuple (échelle 492) , ils auront 4° sous au lieu de 6 'ip, qui sont le lot de vingtdeux millions de Français perfecùbilisés par les subtilités idéologiques*
^ Mais 2 francs par jour vaudront, en mécanisme de participation graduée, 5 et 6 fois plus que parmi nous ; ils équivaudront à 10 et 11 francs, puisque certaines jouissances ruineuses, chevaux, équipages, spectacles , bibliothèques, ne coûteront en abonnement que le 10 e , le 20 e , le 3o c des prix actuels ; et que divers amusemens , comme la chasse et la pèche, seront payés au chasseur et pêcheur, avec fourniture gratuite de 1 attirail, fusil, chiens, filets, etc.
La table, objet le plus coûteux, sera , sous le rapport de la bonne chère , six fois moins coûteuse ; ce qui ne signifie pas qu'un bœuf ou un mouton coûtera six fois moins en
achat, mais que par l'excellence des préparations et conserve des fruits et légumes, par la variété des assprtimens, ça aura pour un franc le service qui coûterait chez noua 6 francs, ce genre d'amélioration ne s'établira que par degrés, car il faudra laisser croître les vergers, restaurer les races, d'animaux et végétaux , étendre les cultures de pays chaud, sucre, huiles, fruits, vins, etc., dont on aura grand besoin dans les débuts de l'harmonie.
J'insiste sur ces détails, pareequ'ils sont le monde de détails, par où Napoléon aurait dû commencer ses études projetées ; mais il envisageait le problème à contre-sens* il prenait le. roman par la queue, voulant étudier en mouvement social, une branche secondaire et subordonnée, avant d'étudier la branche primaire , le mécanisme des attractions et répugnances, des, passions instincts et caractères; mécanisme dont toutes les choses créées sont une image dans les quatre règnes, minéral, végétal, animal et aroinal; tous quatre . sont , dans tous leurs détails , emblématiques du régné passionnel et pivotai, dont il faut connaître le système avant d'expliquer les tableaux que fournissent les quatre règpçs secondaires, emblèmes du pivotai*
Malgré cette aberration , Napoléon avait le mérite d'entrevoir qu'il fallait continuer le travail de Newton, et que Newton n'avait (ait qu'ouvrir la carrière sans la parcourir.
On voit par là, combien nos hommes de génie sont mal dirigés dais leurs études, et combien ils s'égarent , môme dans la honn» voie ,. quand ils réussissent à y entrer; -car Napoléon était dans la bonne voie en voulant étudier une branche de l'attraction ; maïs il y aurait échoué faute., de méthode, faute de s'attacher à la TIGE de l'arbre, à l'attraction passionnée et industrielle, qui une fois connue, achemine h tous les RAMEAUX.
Napoléon, malgré cette crrçur, n'est pas moins un des prophètes civilisés en étude positive, sur la destinée , dont lord Byron a fort bien dit : a L<a vje humaine (actuelle, la » vie civilisée, barbare et sauvage ) , est une fausse nature, m elle est hors de l'harmoniç universelle, g
Bern. de Saint-pierre a émis aussi une sage opinion en sens positif, lorsqu'il a dit : « Quelques uns fondés sur des » traditions sacrt es , pensent que l'état actuel est un état m de punition et de ruine, et que ce monde a existé avec » d'autres harmonies*
Elles peuvent donc renaître, et il faut en rechercher le mécanisme. Cherchez et vous trou\*er ez, dit l'Evangile.
Mais sur ce problème , nos beaux esprits, tous enclins à la paresse, à la rêverie stérile, se retranchent dans le genre négatif, dans les dolérances sur la CHUTE, et dans les présages sur le retour. Je vais citer à ce sujet un des prophètes négatifs , qui fait autorité dans le monde mystique , c'est de Maistre.
a Plus que. jamais, dit-il, nous devons nous tenir prêts » pour un événement immense dans Tordre divin, ^ers le- » quel nous marchons avec une vitesse accélérée qui jdoit **» frapper tous les observateurs. Il n'y a plus de reîigion*sur » la terre, le genre humain ne peut pas demeurer dans* cet > état. »
sur
puisqu'on n'a jamais reconnu la suprématû gislatioh sociale, et qu'on a laissé la philosophie usurper les fonctions législatives , réduire la raison divine au second rang, placer là raison humaine au premier.) Il continue : ce Des oracles redoutables annoncent d'aillenrs que les » temps sont arrivés^ Plusieurs théologiens , même catho-
• liques, ont cru que des faits du premier ordre, et peu » éloignés, étaient annoncés dans la Révélation de St+Jean. » Un de ces écrivains est même allé jusqu'à dire que Pévé- » nement avait déjà commencé, et que la nation Française » devait être le grand instrument de la plus grande des réévolutions. ».
Elle en est l'instrument inverse et non direct, intrument négatif et non positif; car les efforts qu'elle a faits depuis 09 , les bouleversemens qu'elle a causés sur le globe, attestent le mal être général, l'impatience, la lassitude, le besoin d'un meilleur ordre , d'un système social venant de Dieu et noir des hommes. La nation française n'a pas découvert ni cherché ce code divin , dont les révolutions récentes attestent le besoin ; un des siens Va trouvé, mais il est, comme tous' les inventeurs français, repoussé par ses concitoyens t ■In propria vénit et sui eum non receperunU La vandale et pillarde France n'accueillera ma théorie que lorsque je serai mort, et que ses bédouins littéraires croiront me piller, ce qui n'est plus possible, mais ils le tenteront.
• J^itisi la France n est qu'instrument indirect et négatif de la' grande révolution annoncée nar de Maistre. Il est vrai qu'un français à donné très positivement le procédé de métamorphose sociale , mais il est douteux que la France prenne l'initiative d'exécution»
Achevons *ur l'horoscope donné par de Maistre.
o II d y a peut-être pas un homme véritablement reC- » gieux en Europe, qui n'attende quelque chose d'eitraor* » dûiaire; or, dites moi , messieurs , croyez- vous que cet » accord de tous les hommes puisse être méprise ? N'eaUee » rien que ce cri général qui aqtjonce de grandes choses ? » Attendez que l'affinité naturelle de la religion et de la )> science les réunisse dans la tête d'nn seul nomme de gé- » nie. L'apparition de cet homme -ne *at*rait^tre éloignée, » et peut-être existe- t-il déjà. Celui-là sera fameux, et met- » tra fin au XVIII e siècle qui dure toujours* Alors toute j> la science changera de face, l'ESPRlT long-temps dé- » trôné et oublié reprendra sa place» »
- il veut sans doute parler, non pas du bel esprit^ mais du bon esprit, qui, en législation» consiste à placer \% raison divine au i ,r rang, et la -raison humaine au S«, concevoir que le code social adapté aux besoins de IHumanité doit émaner de Dieu, et non pas de Cujas et Bartbole.
Ces opinions de Maistre sont généralement répandues, on les retrouve dans les ouvrages des mysticistes , Ed. Rtcheb, Alphonse Siguier , etc., tous attendent, selon Tannonce de M. de Lamartine à lady Stanhope, un inventeur de quelque nouvelle Science qui expliquera l'énigme de la destinée sociale.
Mais voyez l'étourderie de «es positivistes ! Us ont tous oublié de déterminer à quels signes on reconnaîtra cet inventeur, quelles conditions sa théorie devra remplir. (Ecart absolu, 5'4, et les neuf indiquées p. 356.) Ils vont consulter siir cette théorie les philosophes dont eBe renverse les quatre sciences fausses, et qui ne manqueront pas de dire que l'inventeur est une bête brute, un bélître, un enragé qui ne respecte pas les vertus de Diogène, et ht sincérité de Sénèque, prêchant le mépris des richesses avec iao mrlKons de fortune.
Une autre inconséquence de ces expectans est de refuser toute transaction ' " *
d'élever
.et des droits de l'homme que
les Saintes écritures, L'Ecclésiaste dit, ch* III : « J'ai donc » reconnu qu'il n'y a rien de meilleure l'homme que de se )> réjouir en ce qu'il fait, car qui est-ce qui le ramènera » pour voir ce qui sera après lui T » Et au en. II. « îl'est-ce » donc pas un bien pour l'homme de manger et boire, et àe
» faire que son âme jouisse du bien dans son travail, j'ai » tu aussi que cela Tient de la main de Dieu. »
En somme il veut l'insouciance, 6" droit de F homme, la bonne chère et la gaîté dans les travaux; or ils ne peuvent être gais qu'en groupes libres, travaillant selon leurs choix et goûts, et variaut fréquemment pour réjouir l'âme et les sens, par des variantes d'intrigues, de compagnies et de fonctions.
Il nous apprend que la loi du sacrifice deviendra inutile dans le royaume de Dieu ; il dit, ch. Y: « Quand tu entre- » ras dans la maison de Dieu, approche toi pour ouir plu- » tôt que pour donner ce que donnent les tous , sayoïr le » sacrifice $ car ils ne savent point qu'ils font mal. »
Tous ces oracles des saintes écritures ne peuvent s'expliquer que par application au royaume de Dieu, ou état sociétaire , quadruple produit et industrie attrayante. Mais notre siècle endoctriné par les philosophes ohscurans, s'obstine à croire que-cette industrie combinée n'est pas possible, bien qu'on la voie au Paraguay en germe informe, contrariée par douze fautes et plus de trente lacunes qu'il sera aisé d éviter dans un essai. »
Gémissant de ces prétentions qui aveuglent les civilisés , rEcci^ÉsiAST^ leur dit , ch. III : « J'ai pensé en won cœur « que Dieu les eu éclaircirait, et qu'il verrait qu'ils ne sont m que de* bètes. » (Voilà pour nos hommes du progrès, nos perfecûbilistes.) Et Isaib leur dit, ch XL1II : a Ces gens » là ne saxent et n'entendent i|en, car on leur a plâtré les *» yeux afin qu'ils ne voient point, et leurs cœurs afin qu'ils » u 'entendent point. Aures, notent et non audient, oeulos m hâtent e( non yidebunt, »
Rien n'est plus vrai, la philosophie a plâtré les yeux et les «peurs des beaux esprits; ils ne veulent pas entendre aux vérités les plus évidentes, comme celle des 4o pauvres pour un homme de fortune moyenne ; ils ne veulent pas comprendre que U saine politique doit spéculer sur le bonheur de tous les peuples , et non d'un peuple \ que Dieu a diji faire un code régulateur applicable à tous ,et sans contrainte.
Us ne savent au'hébêter les nations, plâtrer les yeux et Ict cœurs avec leurs gasconnades sur la perfectibilité de civilisation perfectible !
L'Ecclésiaste , en disant à nos philosophes qu'ils ne sont que des bètes, et que Dieu les considère comme tels, ajoute : « L'accident qui arrive aux bêtes et celui qui arrive
» aux hommes civilises sont un même accident* » Sans doute ; cet accident, cette privation d'intelligence et d'espoir en la providence divine, est pardonnable aux animaux, car ils sont privés de raison ; mais ils n'est pas excusable chez les hommes., qui, se disant rationnels, doutent de l'universalité de la Providence , et veulent enlever à Dieu la fonction législative, pour la conférer à Solon et Cujas.
Echo de l'Ecclésiasle , Beaumarchais s'est écrié : « Que les beaux esprits sont bétes. »
S'ils n'étaient que bétes, il y aurait du remède ; mais in* capables en inventions , ils sont fourbes en jugement des inventions ; ils sont donc bétes et coquins.
Et puisqu'ils se targuent de la science de mécanique sociale qu'ils ne possèdent pas ; étudions-la par nous-mêmes, préservons-nous de leurs intrigues d'obscurantisme- Etablissons contre eux l'opposition scientifique; n'admettons pas leurs dogmes de morale coërcitive dont ilfc se moquent en secret, et qu'ils foulent aux pieds; opposons- leur la doctrine d'industrie attrayante et de relations véridiques et garanties. Tâchons de n'être pas leurs dupes ; dénias- -
3uons-les par la culture des sciences vierges, 101 et 3o6, ont ils interdisent l'étude, sciences qui nous révèlent les vues de Dieu et la destinée heureuse*
COROLLAIRE
Le clergé dupe de la Philosophie*
Dans toutes les religions , et surtout dans les communions chrétiennes , le clergé est une corporation très clairvoyante sur ses intérêts; et pourtant il se laisse enlever le nerf de la guerre, VÀRGENT qu'on lui ravit de proche en proche ; hier en France , aujourd'hui en Es» pagne 9 demain ailleurs.
Il se montre bien faible dans sa lutte contre la philosophie : il ne promet le bien que dans l'autre monde, elle le promet dès celui-ci , sans le donner ; mais le public se paie de promesses charlatanes. Le clergé ne peut donc pas lutter contre la philosophie , à moins de s'allier à une science donnant sans délai les biens de ce monde ou nom de Jésus-Christ.
La cour de Rome perd de jour en jour : la Yoifit détrônée en Espagne où le ministère vient de déclarer que la suprématie religieuse est attribuée à l'archevêque de Tolède. Bientôt la France et autres étals ne manqueraient pas de créer des cardinaux gallicans, et un patriarche comme à Lisbonne et Venise. Il est surprenant que Napoléon ne Fait pas fait.
La foi décline ; on ne trouve pas un paysan qui croie à l'enfer , pas un académicien qui croie aux mystères.
Cette ahafehie religieuse est le fruit de l'asservissement du clergé aux doctrines philosophiques dont il s'est lait le valet passif : on devient -valet passif du sophisme quand on l'enhardit par de polies attaques , en se bornant à le blâmer sans lui opposer une arme active, une science donnant en réalité les biens que le charlatanisme promet sans les donner.
Hommes de piété sincère ; envisagez la duperie où vous tombez par crédulité aux tartufes religieux , qui vous peignent Jésus-Christ comme ennemi de la découverte d'un mécanisme sociétaire de justice et vérité, que Jésus promet, et dont il excite la recherche.
Si vous ajoutez foi à ces zoiles qui ne sont que des philosophes déguisés , vous tombez dans la religiosité passive , inerte , et rebelle h l'Evangile qui ordonne de CHERCHER ; vous devenez suppôts de la philosophie .qui interdit la culture des sciences intactes dont elle redoute l'apparition. Si vous étiez clairvoyans , vous jugeriez une science nenve digne de votre attention, par cela seul qu'elle encourt la proscription des 4 facultés philosophiques.
Voyez le christianisme en péril par suite du retard de celte iuvenlion qui pouvait lui valoir la conquête de toutes les peuplades sauvages et nations barbares. Si le Saint Siège eût pris l'initiative d'essai, il eût rallié au christianisme la majorité des peuples mahométans, bramistes , bouddhistes et idolâtres.
Au lieu de ces progrès , le christianisme ne cesse de décliner depuis un demi siècle , surtout dans la branche
catholique. L'Allemagne a perdu tous ses princes ecclésiastiques : la France a perdu son clergé opulent , et sous peu le clergé sera dépouillé en tous pays où il est fortuné ; car la civijjsation perfectible augmentant partout les dettes fiscales et les impôts, la finance me peut plus trouver de nouvelles ressources qu'en frappant sur deux classes, le clergé et le commerce.
Mais comme je n'ai pas publié le procédé de réforme commerciale qui donnerait à la France 15 milliards de plus en revenu, et au fisc 3 h 400 millions; et comme les philosophes ne sauraient pas le découvrir, c'est sur le clergé que pèserait la charge. Déjà en Espagne et Portugal on le spplie; eu Angleterre , il est menacé^ en Pologne, en Autriche, en Italie, et même en Russie, il sera frappé successivement.
Une religion perd beaucoup de son influence quand son clergé perd le temporel ; aussi voit-on s* élever de$ sectes comme celles d'OWEN et St SIMON qui menacent de destruction les diverses communions chrétiennes : le .christianisme n'a échappé que par la profonde impéritie de ces deux sectes. +"
Owen voulait détruire toutes les religions etla propriété ; St Simon en feignant de fonder une religion, fondait une jacobinicre théocratique, une main-morte universelle et des tribuns audacieux. Le culte de la raison et la théophilan» thropîe, écloî de Robespierre et La Reveu^ère, étaient deux autres amphigouris religieux. On peut donc dire que 1$ -_.k_i-— • »~~* -outenu depiuY ™ -*™>: <••—»
je de' ses riva
ipté à l'esprit Mais quoique faiblement attaqué , le catholicisme n'eu décline pas moins à y.uc d'œil; il va dans toute la Pologne eue subordonné aux convenances de la communion grec* que ; il vient de faire une perte sensible en Asie , où il a été banni, de la Cocbinohine. On ne nous en a pas dit la cause ; probablement ses prêtres auront voulu faire comme au Japon, heurter le gouvernement $ ils ont eu le sort dp ceux au Japon , et cette affaire aura du retentissement à la cour de Pékin, la plus ombrageuse du globe. . On veut noie persuader qu'il- fait . du progrès en QbjjQfc.
SOS x
On nous a montre à Paris quatre misérables oui s'étaient faits chrétiens pour avoir du pain, comme J. J. Rousseau se fit catéchumène à Turin pour subsister ) mais il est cer • tain que le christianisme ne fait point de progrès chez les barbares, et que le mahométisme qj» fait beaucoup , parce qu'il séduit les grands par la polygamie et les sérails.
Quelle est donc votre situation , partisans sincères du christianisme? vous êtes en déclin notoire, surtout depuis
3ue la rapacité fiscale menace vos biens temporels qui > éjà dévorés en France, auraient bientôt le même sort eu tous pays chrétiens.
Vous spéculez en pygmées sur des intrigues subalternes : on entend parler dans Paris d'une recrudescence de dévotion : ce n est qu'une bouffée de circonstance j elle tombera aussi vite qu'elle est née. Le christianisme , s'il n'avise pas aux moyens de s» relever, est sapé par les défaites mentionnées plus haut.
C'est surtout le clergé de France qui doit prendre cette affaire en considération , car il est méchamment trahi par les deux partis , faux savans et faux dévots.
Ruiné par la révolution , notre clergé est, dans plusieurs provinces , réduit à une médiocrité voisine de l'indigence :
Î'ai vu de près ce dénùment des curés de campagne dans a région des Alpes; la plupart n'ont pas de pain blanc et peu de pain bis. J'en ai vu un presque réduit àja mendicité par la mort d'une vache dont il vendait le lait pour acheter du pain. Les paysans disaient : « Notre pauvre curé » a perdu sa vache; on ne sait pas comment il pourra vivre. » La plupart de ces curés n'existaient que par le secours des messes payées, dont les grands vicaires de Lyon leur envoyaient le prix.
Quantum mutatus ab Mo ! Quelle différence avec le clergé de 1 788 dont l'un des prélats disait « qu'un honnête » homme ne pouvait pas vivre avec dix-huit cent mille » francs de rente I
Et lorsque j'apporte au clergé français le moyen de renaître a la fortune , un journal calomnieux qui devrait s'in-« tituler Gazette de l'obscurantisme et non pas Gazette de France, prétend que je suis hostile à Jésus-Christ , parce que ma doctrine garantit aux ministres du culte l'aisance,. le bien-être que leur a enlevés la philosophie moderne, étrangleuse de rois avec des boyaux de prêtre.
Quel sera dans l'industrie combinée , le sort du curé et de» deux vicaires d'une phalange agricole de 1800 âmes ?
le curé aura sur l'ensemble des bénéfices , un ample dividende qui ne sera point vexaloire , odieux , comme les dîmes prélevées sur chaque individu ; il jouira en outre d'un train de première classe en équipages , logement , table de i er degré , etc. : les deux vicaires auront dividende et train de 2 e degré.
Les degrés d'honoraires i ,c , a c , 3 e , s'établiront sur lemoyen ternie des dividendes alloués aux séries des 3 classes, i re nécessité; 2° utilité; $ e î agrément ( Voir N : M : Ind : 356 , la classification des séries ). Ces honoraires , en dehors de l'industrie, n'empècheni pas un prêtre de gagner, outre le traitement sacerdotal , beaucoup de dividendes dans les séries industrielles qu'il fréquente. Sa fonction re-* îigieuse est rétribuée à part et généreusement.
Telle séria la volonté de la phalange entière , parce que la religion , dans ce nouvel oauVc , sera effet de gratitude et non pas effet de peur. On aimera Dieu par enchantement et conviction de sa prévoyance à nous rendre heureux , à semer de fleurs toutes nos fonctions industrielles , et à nous enrichir par la variété continuelle des intrigues et des plaisirs. Animés de cet enthousiasme pour la divinité, les harmoniens ne pourront pas admettre qu'un ministre des autels soit placé dans la classe subalterne qui pourtant ne sera pas pauvre comme nos curés de campagne.
En civilisation , l'on n'aime pas Dieu , on le craint, par effroi des chaudières booillantes dont nous menacent des hommes qui ne sont rien moins qu'interprètes de Dieu ;• sans doute il existe un enfer, mais il est crée par les philosophes et non par Dieu; l'enfer, c'est l'industrie civilisée ^ barbare et patriarcale , qui ne favorise que le progrès de la fourberie et de tous les vices; et qui punit par l'indigence, les classes ouvrières , soutiens de l'indolence des oisirs.
Le clergé même , plus que toute autre classe , est victime de cette civilisation perfectible qui ne perfectionne que l'injustice et la fourberie. Le clergé surtout en France , pourrait sous six mois s'élever a une haute fortune ; il la refuse pour se faire écho de la philosophie qui repousse toute invention en mécanique sociale , et qui projette la ruine des religions, la spoliation de tous les clergés.
C'est ce qu'aurait dû entrevoir la cotir de Rome; elle aurait pu faire un coup de maître , en prenant l'initiative de 'fondation du véritable régime sociétaire , du mien qvtt est l'antipode des systèmes oweniste, simonien et autres ^ ennemis du catholicisme.
Borne aurait~conquis subitement les barbares et sauvages, en leur présentant les doctrines de Jésus-Christ comme source de richesse , moyennant emploi de l'attraction industrielle dont les" philosophes ont refusé l'étude.
L'erreur qui a égaré les prêtres, et qui les a transformés en dupes de la philosophie, c'est l'ignorance *du double emploi que comporte la doctrine de Jésus-Christ ; un pour les échelons subversifs , un pour les harmoniques 467.
Les 2 emplois de la doctrine de J.-C.
Jésus prêchant la résignation , le sacrifice , pour les 4 âges de chios social, émet la plus sensée des doctrines, c'est la seule impulsion sage qu'on paisse donnera des peuples chez qui rimmcnse^piajorilé manquera constamment du nécessaire.
Hais à cette doctrine de sagesse négative, Jésus joint celle de sagesse positive., admettant l'amour des richesses, des biens de ce monde , et de l'insouciance , dans les 4 sociétés d'industrie attrayante , où régnera la grande abondance; et où les passions étayées de la greffe a quadruple contrepoids, seront garanties d'excès* . Du moment où nous possédons la théorie de ce nouvel ordre 9 il* n'est plus besoin de résignation ni de sacrifice j vertus qui ne sont pas même nécessaires aujourd'hui pour le salut; car les prélats de Tolède, Séville , Durham , Canlerbury, qui ont chacun , de 500,000 ïr. h 1,000,000 de rente croient être sauvés aussi bien que les indigens qui entourent leurs palais ; et pourtant ces prélats n'ont pas le mérite de la résignation ; ils ne subissent guères la loi du sacrifice.
Nous pouvons donc, dès à présent, nous ralliera la doctrine dualisée, et formulée explicitement dans ces paroles de l'Evangile : t Car Dieu n'a pas envoyé son fils » dans le monde pour juger le monde , mais afin que le » monde soit sauvé par lui. » St JEAN, ch, III. Voilà une démarcation bien positive des limites tracées à Jésus
par son père.
Aussi Jésus ^évitant de toucher au problème d'organisation sociale, se borne sur ce point h la doctrine héga-
tive, blâmant l'influence des philosophes, et des marchands, qui sont les suppôts de la fausseté théorique et pratique. Il renvoie pour l'invention d'un meilleur système, au révélateur purement scientifique dont il dit : « Celui qui me ' suivra vous apprendra ces choses que • vous ne sauriez PORTER à présent. »
Et comme ils ne sont pas en état de PORTER les vérités qni s'écartent de la sphère des habitudes vulgaires , Jésus est obligé d'adopter avec eux des formules paraboliques, telles que l'hypothèse de l'enfer, conception utile pour: morigéner des peuples grossiers , mais inadmissible chez des hommes» sensés , injurieuse à Dieu dont elle fait le plus implacable des bourreaux : il est au contraire le plus indulgent des pères , le seul législateur équitable qui garantisse à l'humanité l'exercice des droits de l 'homme , de la femme, et de Y enfant.
Pour l'homme , il consacre les droits de se nourrir, de vivre dans l'insouciance , et les autres droits implicite* ment (490).
Pour la femme , , il établit la réciprocité de libertés en disant aux dénonciateurs de la femme adultère : « que ce- )> lui de vous qui n'est pas coupable lui jette la i r « pierre.»
C'est dire en substance : « N'êtes-vous pas autant et » plus' coupables qu'elle? vous passez votre jeunesse h » séduire les femmes, et vous les dénoncez quand elles » tombent dans vos pièges. >> 11 faut punir les deàf sexes ou n'en punir aucun. Cette justice n'est pas praticable en civilisation , mais dans les sociétés 6,7,8, qui établissent la greffe préservative des excès en passions.
Four les enfans il dit : « laissez les venir à moi , car le » royaume des cieux est pour ceux qui leur ressemblent : » quiconque ne recevra pas le royaume de Dieu comme » un entant, n'y entrera point. » St MARC , ch. X. C'est faire l'apologie de la boussole suivie par les enfans; ils n'écoutent que la nature ou attraction , et repoussent la morale répressive; si l'on veut leur ressembler, il faut prendre l'attraction pour boussole , y appliquer les calculs d'analyse et synthèse dont l'enfant n'est pas encore capable , et 1 on arrivera au royaume des cieux ou industrie attrayaate, par la route que nous indiquent les enfans déclarés vicieux et justifiés par Jésus-Christ , qui approuve la boussole des enfans, l'attraction.
Prophète de la métamorphose sociale, Jésus pouvait-il admettre en principe la monalité de destinée r le règne perpétuel du mal ? lui qui prédit l'avènement au royaume de Dieu et de justice, et la chute de la philosophie, en disant : « Et toi , Capharnaûm ( toi Pandemonium philoso- » phique); t'élèveras- tu toujours jusqu'aux deux? Non , » tu seras précipité jusqu'au fond des enfers. »St LUC, chap. "S.
Mais les disciples de Jésus ont donné <?ans l'âge moderne des forces à la philosophie , en négligeant de lui créer une opposition scientifique, et en ne spéculant que sur le despotisme et l'obscurantisme , au lieu de recourir aux sources de lumière , aux études prohibées par les philosophes ( i5a, 5l6). Ou reproche au saint siège son principe co/ftpeîle întrare , celui de ses adversaires est prohibe fairure.
Toujours ces sophistes ont médité et tente une réforme religieuse , il n'en est aucun besoin : le christianisme s'allie à toute Ja doctrine d'harmonie, pourvu qu'on accepte les prédictions des Saintes Écritures, et qu'on pratique , selon le droit sens , les trois vertus théologales.
On les a travesties toutes trois pour les plier aux convenances du chaos social : on a transformé
La foi en scepticisme et demi-athéisme.
L'espérance en immobilisme etjatalisme* . La charité en pessimisme et obscurantisme.
Au lieu d'une foi active , ardente à chercher les biens promis par J. -Christ, le régime divin où la justice et Ja vérité conduiront à la fortune \ les civilisés n'ont qu'une foi passive , paralysée , acceptant comme nécessaires et immuables, les horreurs de l'état civilisé et barbare , et refusant de croire que Dieu ait pu en inventer un meilleur.
Au lieu d'une espérance judicieuse , allant du ponnu à l'inconnu , arguant des cinq échelons sociaux déjà parcourus, pour en augurer un 6 e , un n e plus heureux, et en «•«:.i- i l.°l. -> 1..5.. — n A-o~„* **.,*_
i justice civilisation perfectible.
Au lieu d'une charité éclairée . spéculant sur le bonheur de l'humanité entière , excitant à perfectionner le germe d'industrie combinée qu'on a vu poindre au Paraguay, nous n'avons qu'une charité péjorative ; pessimiste , obs curante ,
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qui hébété la multitude pour la façonner aux privations. Nous n'avons donc des vertus théologales, que trois caricatures ; surtout pour la charité si vivement recommandée par Jésus-Christ et par l'apôtre St-Paul , qui nous dit : « Quand j'aurais toute la foi possible , jusqu'à transporter » les montagnes ; si je n'ai pas la charité , je ne suis rien. » ( Ep : aux Cor. )
La charité est précisément ce qui manque aux chrétiens modernes , et surtout au clergé : je parle de la charité z«-, tégrale , spéculant sur le bien de 1 humanité entière; etnoii pas sur l'inutile charité d'aumônes , qui ne sert qu'à enraciner le mal , comme on le voit en Angleterre , où le secours annuel de 200 millions en taxe des pauvres (200 millions sur une population de \l\ millions) , n'aboutit qu'a envenimer la plaie.
Un clergé charitable serait ému à l'idée d'abolir d'un seul coup l'esclavage et l'indigence par toute le teire , et sans dépenses colossales, comme les 5o© millions que prostitue l'Angleterre à une stupide méthode, confondue des la r e année d'expérience. ( Rapports de John INNES et des colons de la Jamaïque).
Un clergé charitable dirait: si C F n'a trouvé qu'un germe de mécanisme sociétaire, a ou 3 essais successifs conduiront au but , en rectifiant les erreurs.
Ce sera une voie de conquête religieuse sur les barbares et sauvages ! et sur les dissidens chrétiens. Elle prouvera qu'il n'est pas besoin d'innovations. religieuses pour atteindre au mécanisme sociétaire , et au quadruple produit que les sophistes OWEN et St SIMON veulent fonder sur le changement ou l'abolition du culte catholique ; ce mécanisme sociétaire étant déjà fondé en germe informe au Paraguay, sans déviation du catholicisme.
H convient donc de faire pour la cause de Jésus-Christ au moins le dixième de ce que les athées ont fait contre lui dans ce nouveau siècle : ils ont aidé Rob : Owen à fonder une dizaine d'essais coloniaux d'un ordre tendant à détruire les relisions ; la propriété et le mariage ; votons au moins un seul essai de la méthode C F , qui est l'appui de la religion , de la propriété , et du mariage régularisé 9 hiérarchisé (1) en degrés, liens, obligations.
(0 N'est'il pas étrange que le soi-disant siècle du progrès , pc riiste dans l'absurde coutume de n'admettre qu'ÛN degré en mariage ? On en reconnaît déjà TROIS pour les rois ; le
Ainsi opinerait un clergé animé d'une charité réelle, et empressé de délivrer l'humanité de l'esclavage et de l'indigence. Mais nous n'avons plus dans le clergé catholique de ces hommes d'une foi grandiose, comme Bossuet; d'une charité ardente comme Fénélon ; ces deux prélats auraient accueilli avec transport la perspective d'abolir d'un même coup , et par toute la terre , l'esclavage et l'indigence 5 et de faire accepter par toutes les nations sauvages le culte de Jésus-Christ , prophète du régime de justice où l'humanité yivra dan* l'abondance et l'insouciance.
Loin de ressentir ces nobles impulsions, le clergé actuel accueille la calomnie , et prête assistance aux philosophes qui , sous prétexte de réforme religieuse , ne méditent que 1 anéantissement de la religion : ils l'ont bien prouvé par
perpétuel en cas de fécondité , le variable par divorce en cas de stérilité , et le morganatique excluant de succession les ende I e lit ( roi de Prusse).
On objecte que cette exception est motivée par des intérêts d'état : mais les intérêts des particuliers ne sont-ils donc rien ? Le but du mariage est la procréation ; si elle n'a nas lieu , il devient dissoluble de droit , par la demande du mari , au bout d'un délai fixé ; et dans d'autres cas , comme l' inconduite ou le jeu , il doit être dissoluble par demande de la femme.
Il est fâcheux de voir s'éteindre beaucoup de familles , et de grands noms dont une nation s'honore, comme les Lamoignon y les d? Aguesseaft ; ces noms disparaissent par l'effet d'une stérilité à laquelle remédierait le divorce.
Mais le côté le plus scandaleux de nos lois sur le mariage , est le célibat des prêtres ; de là naissent les MINGRAT et les CONTRAFATTO. Comment concevoir les bonnes mœurs chez les prêtres , et par suite chez les paroissiennes , tant qu'on maintiendra ce célibat qui ne fut admis au Concile de Trente que par une majorité de 3 voix , aussi insignifiante que la majorité de 3 voix qui condamna Louis XVI, et qui certes n'exprimait pas le vote de la nation.
Il en est ainsi de toutes nos lois relatives au mariage et au célibat forcé ; elles sont l'expression de quelques intérêts cor-
fïOratifs, surtout celle du célibat des prêtres qui ne sert que a cour papale ; mais a examiner les détails et les conséquences du régime actuel , on reconnaît qu'il est un cercle vicieux , une source d'abus si choquans que les souverains s'en affranchissent , et que les bonnes moeurs gagneraient infiniment a un ordre qui établirait , dans les mariage» , la hiérarchie d'eftgagenHens et obiiçatiétia f échelonnée en ra étgrè*.
leurs apologies de Bob : Ovven qui manifestait hautement ses vues de destruction du christianisme.
J'ai démontré que le monde a besoin non pas d'une réforme religieuse , mais d'un retour à l'esprit religieux , à la défiance des dogmes philosophiques , à la confiance aux promesses de J( sus-Christ , annonçant bien formellement un révélateur pour la partie industrielle > tâche que son père Toulut assigner à la raison humaine.
S'étant défié des promesses de Jésus-Christ , le clergé en . est victime depuis un demi-siècle par la perte de son tempoiel, spoliation qui va croissant; et par l'inféodatiou à la phiiosopnie dont il devient l'acolyte , lluunble valet et le complice , dans ses suggestions contre l'examen et l'essai de ma théorie. S'il veut les bonnes mœurs, comment peutil en concevoir l'établissement sans le mécanisme d'industrie attrayante , qu'il est si aisé de substituer au mode répugnant , incohérent et mensonger?
Stimulé par les philosophes ; si le saint siège retombe dans la faute commise envers Colomb et Galilée, il court à de nouveaux revers. Qu'il réfléchisse donc mûrement avant de s'accoler à ces vandales que la Bible à bien signalés en 3 mots , quœcumque ignorant , blasphémant.
Quel fruit recueillit-il au i5 e siècle de la stupide excommunication de Colomb? 11 avilit ses foudres ; aussi n'osa-til pas , a près la découverte de l'Amérique , lever l'excommunication devenue si ridicule, si risible qu'il feignit d'en avoir perdu le souvenir.
Ainsi fit le parlement de Paris qui avait excommunié , proscrit la pomme de terre et le café, les reléguant .ni rang des poisons ; l'on tombe dans le ridicule quand ou veut juger les nouveautés avant que l'expérience ait prononcé.
Les hommes qui se disent pieux en s' insurgeant contre les nouveautés utiles , ne sont autre chose que des marionnettes mises en jeu par la philosophie ; ils se croient esprits forts en traitant de folies les découvertes , ils ne sont qu'esprits avortons, pygmées intellectuels. Cette duperie est surtout blâmable chez le clergé , quand elle le rend écho de ses ennemis.
J'ai dit, lors de la restauration i8i5, les philosophes n'ont plus d'autre parti à prendre que de se faire dévots , . élever des controverses mystico-thêolofpques ; cela sera de mise , et leur commerce de systèmes roulera là-dessus , tout aussi bien que sur les libertés anarchiques et divergentes qfri Mirai plus de saison.
lis ont pris ce parti ; mais je ne présumais pas que le clergé devint dupe de leurs comédies cafardes, et les admit pour auxiliaires. Je doute qu'il ait jamais à se louer de pareils acolytes , gens qui vont d'un excès à l'autre , de l'athéisme à la ca go te rie.
Je les ai vus me railler, en 1795, lorsque je refusais de m'ad joindre à eux pour profaner et souiller les autels. Aujourd'hui ils ne me trouvent pas assez dévot.
Je ne vais pas ainsi d'un excès à l'autre ; je méprise le rôle de caméléon , et ne veux pas figurer dans le dictionnaire des Girouettes. J'ai un thème bien fixe , bien invariable ; c'est de ne considérer comme vraiment religieux que les hommes qui reconnaissent la suprématie de Dieu en législation , et l'incompétence de la raison humaine dont \% destination n'est pas de fabriquer des lois et chartes , mais de chercher le code composé par Dieu sur le mécanisme d'unité sociétaire universelle»
Note C. PARTIE CRITIQUE.
Bénéfices en issue de civilisation.
J'attaque ici les fausses vertus prônées par la morale , entr'autres les ambitions modérées , civilisées.
Pourquoi les conquérans, Alexandre, César, Napoléon, n ont-ils été que les fléaux de l'humanité? C'est qu'ils n'avaient qu'une ambition modérée, limitée; l'ambition immodérée tendrait à conquérir le globe entier, et à le conserver sans risque de soulèvemens.
Celte conquête universelle eût été un événement fort heureux, d'où seraient nées la paix générale, la libre circulation, la diminution d'impôts; les unités de langage, poids et mesures, monnaies, etc. ; la transformation des armées destructives en armées industrielles , et tant d'autres biens.
Un conquérant qui aurait aspiré h ce trophée , aurait entrevu qu'il faut séduire les peuples conquis par un régime attrayant, qui fasse désirer chez leurs voisins le sceptre du vainqueur; il aurait spéculé sur les garanties
solidaires, et il en aurait facilement découvert le système ( 6 e période sociale 467, et Greffe des Passions 82).
C'est surtout chez les ministres que la faiblesse d'ambiiion est funeste à l'humanité : leur bourgeoise convoitise se borne à amasser quelque argent, et aller s'enfouir dans une sinécure après le congé reçu au bout de 4 ou S ans. Car en France, un ministre ne peut guère espérer plus de 5 ans de règne.
Comment ne s'en trouve-t-il pas quelqu'un tenté de s'élever plus haut , arriver au trône , comme Pepin-le- Bref et Bernadotte ; mais par d'autres voies et sans déposséder personne ?
c Cela ne se peut, répliquent-ils; nous ne sommes c plus au temps où le conquérant français envahissait
< des royaumes , et en distribuait h ses favoris : » Mais la conquête est-elle donc l'unique moyen de gagner un trône , et n'esi-il pas de voie plus courte et plus sûre?
C'est bien mal juger la nature que de penser qu'elle n'a qu'une corde à sou arc ; elle a toujours des moyens doubles et triples pour atteindre au but. Les obscurans persuadent que tout ce qui n'est pas découvert, ne se découvrira jamais ; principe commode pour les fainéans , les têtes vides de génie. Jésus dément leur sinistre augure, en disant : c II n'y a rien de caché qui ne puisse
< être découvert, ni rien de secret qui ne vienne à être
< connu : > Si LUC : ch. XL
Mous ne pensions pas, il y a un demi-siècle, qu'il existât pour le transport par eau d'autre moyen que les tirages, rameurs et voiles; par terre, d'autre moyeu que les porteurs et quadrupèdes ; mais la vapeur et le chemin de fer sont venus donner le démenti à ces obscurans de la Gazette , qui veulent , contre l'assertion de Jésus-Christ, que la nature soit impénétrable , bornée
AUX MOYENS CONNUS
11 en est de même des royaumes à obtenir par une autre voie que la conquête. Qu'un homme fonde la petite phalange d'épreuve sur 450 enfans , et trois mois après
il y aura quarante sceptres impériaux h donner, dont 10 par la Chine 9 et 30 par l'Europe.
Ces empires se formeront des versemcns de 40 millions de populace exubérante (voir 220) qu'on portera sur 40 régions de productions umtàires , et sur les points de communications à établir , comme l'Australie* sud , le lac Vangara , et l'Algérie.
Après y avoir installé d'abord un million d'habitans , l'on continuera les versemens dans le cours des années suivantes; et les contrées colonisées les premières, seront au bout de quelques années de beaux empires dont les titulaires pourront aller prendre possession, à moins qu'ils ne préfèrent y placer un de leurs enfans, et rester en Europe , s'ils sont âgés.
Des politiques à courte vue diront que les 3 régions encombrées, l'ouest-Europe, la Chine et l'Indostan préféreront garder leur population , et l'employer à défricher leurs landes qui, dans la seule France, occupent 7 millions d'hectares.
C'est juger en civilisé qui ne rêve que besoin de pain et culture de grain : l'harmonie spéculera bien différemment ; elle voudra nourrir délicatement une population peu nombreuse : on évacuera donc le superflu sur les régions propres à donner d'autres produits que le parn , fournir en abondance les comestibles de luxe 220, sucre, café, huile d'olive et de noix vierge, fruits secs et crus, cacao, citrons, épices et autres denrées nécessaires en régime d'hygiène unitaire qui roule sur les produits des 3 zones Gombinément employés.
On ne se pressera donc pas de cultiver les landes, en pays comme la France qui , ayant suffisamment de subsistances communes , sera empressé d'accroître la masse des comestibles de luxe, et de verser sur le Brésil nord, se désobstruer de 4 à 5 millions de pauvres.
c Ouais ! nous donnerions donc notre population au t Brésil pour défricher ses déserts ! »
Non vraiment , vous ne la lui donnerez pas : le roi de Brésil , comme tout autre monarque y entrera dans la
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hiérarchie sphérique sur le pied de 3 pour 2 ; s'il h sht millions d'habilans , on loi doit du terrain pour neuf millions dans la région de Rio Janeiro : mais on ne reconnaîtra pas de propriété princière sur des régions incultes ; car il faudra les cultiver au plus vite.
Et surtout ne pas employer nos méthodes meurtrières livrant une masse de colons à des entreprenetfrs qui en font périr moitié. En harmonie, on fait préparer par des armées industrielles et acclimatées , les bàtimens et plantations des phalanges h. coloniser. Au printemps suivant, elles s'installent en travaillant sous des dais de toile, bien nourries, bien logées, et garanties contre Tintempérie.
La volonté unanime du genre humain sera d'exploiter régulièrement le globe , afin de généraliser le bien-être et les progrès , améliorer la température , extirper les germes des trois pestes et des épidémies ; ufi souverain qui voudrait s'opposer à ces sages dispositions , ne serait secondé de personne, son empire serait exclu de l'unité et ruiné; exclu du remboursement des maisons de villes et villages à reconstruire.
Mais aucun d'eux ne sera tenté de commettre cette folie : tous s'empresseront de courtiser la hiérarchie sphérique , pour obtenir des sceptres d'unité qu'on peut cumuler avec ceux de propriété actuelle , et qui , dans leurs douze degrés, remplissent pour le service unitaire, les mêmes fonctions qne l'empereur d'Allemagne remplissait près des princes germaniques.
On peut entrevoir d'avance quelle sera la convoitise de chacun d'entre eux : l'empereur d'Autriche désirera le césar a t teutonique, formé des 3 empires d'Allemagne, Angleterre et Pologne : le roi de Prusse désirera l'empire d'Allemagne ; le roi d'Hollande recherchera le califat de Vestphalie , comprenant tous les versairs du Yeser et de la Laha, et ceux du Rhin depuis StGoar, avec surface de 10 à S on S Houes sur te gauche , sans toucher à In Meuse au-dessfts du fort St-André.
Le roi de France visera au césarat latin, formé dès $
empires, France, Italie, Ibérie. Le roi d'Angleterre aura l'Augustat d'Indostan , Perse et Bactriane , 9 à 10 empires en 3 césarats.
L'empereur de Russie convoitera l'Augustat de haute Europe , formé des 3 césarats Latin , Teuton et Boréal ; ( ce dernier exigerait des explications trop longues) . Voir 220 et 221 pour le trône impérial d'Italie qui sera.vacant faute de titulaire, et qui pourra être donné au jeune Henry Y ou autre ; car il faudra au moins un césarat ou un empire pour le fondateur.
ce Holà ! s'écrient les gens du progrès ; c'est donc une fabrique de nouveaux troues , comme sous Napoléon !
ras si mesquine, vraiment ! Je fabrique des sceptres plus beaux , plus utiles , et surtout plus solides que les siens.
Sans douté , cela doit étonner nos pygmées du progrès à rebours , petites gens qui ne savent convoiter qu'un misérable fauteuil académique, i ,5oo fr. de rente. Si Ton fondait cette année Fessai sociétaire, ils refuseraient, Fan prochain , des places de i5,ooo fr. de rente, et ne capituleraient pas à moins de 5o,ooo fr. pour une inspection ou ' direction d'en seiguement. (Voir page 7, F. Ind.) Mais répliquons sur leurs doutes.
Lorsqu'on forme un régiment, 2,4,6,8, iorégîmens, ce qui arrive souvent en cas de guerre , ne faut-il pas créer tous les officiers de ces nouveaux corps, depuis les colonels jusqu'aux caporaux, puis des généraux, intendant, etc. ?
Pourquoi donc vous étonner, quand je vous apprends que la hiérarchie sphérique , à l'époque de sa formation , sera obligée de créer tous les fonctionnaires supérieurs et inférieurs qu'exigera le service de l'unité? Tâchez d'en profiter; ménagez- vous, par une opinion dubitative , les moyens d'admission : vous essaierez trop tard de vous y entremettre , quand il sera avéré par des astuces , comme celle de travestissement du programme Beau jour , que vous avez obstinément intrigué pour empêcher l'examen et 'essai de l'invention d'unité universelle.
Et pourtant, nulle classe n'est plus avide que les philosophes, quand il s'agit d'envahir des places lucrative*. N'at-on pas vu, en août i83o , une cohue de 60,000 moralistes . et champions de vertus civiques , arriver de tous les points de la France , et s'abattre sur Paris comme les nuées de sauterelles sur l'Egypte , au temps des sept plaies ?
Que voulaient ces "60,000 sauveurs du peuple ? Des fonctions lucratives, car ils ne font étalage de vertus et de phi» losophisme que pour obtenir les bonnes places, tout en méprisant For et l'argent, a ce qu'ils disent.
Il faut se mettre en mesure de déjouer leurs astuces et de s'emparer des sceptres et emplois de tous degrés que l'harmonie sociétaire sera obligée de Créer en i3 échelons ; depuis les fonctionnaires qui régissent une
Ehalange, jusqu'à ceux du 1 3 e degré dont la régie entrasse le globe entier.
On ne doit donc plus spéculer sur la conquête pour s'élever à la royauté, pour se procurer un empire héréditaire; voici une voie pacifique et prompte qui mérite l'attention des princes, des ministres, des dignitaires et de tout ambitieux honorable; car les versemens d'essaims coloniaux , 223, qui se continueront de deux en deux ans, donneront bien vite une quarantaine de beaux empires héréditaires, contenant des souverainetés de moindre degré.
Quelques-uns ne veulent que gagner de l'argent, ils ont ici une voie bien sure d'enrichissement subit: 223 à 225; une compagnie qui voudra gagner cinquante pour cent au bout de 4 mois, fera des achats de 100 et 200 millions en objets que j'ai différé de désigner, 225, puis fondera l'essai démonstratif; lorsque la démonstration sera laite en 2 mois d'exercice , et qu'on aura la certitude de clôture de l'état civilisé et barbare, et changement du sort des ouvriers , on offrira à cette compagnie 5o p. ojo de bénéfice , et même 100 sur certains objets. L'affaire , y compris le temps d'achat , n'aura pas employé 4 mois.
En outre, il est des chances de spéculation exclusive, adaptées à la situation de tel individu. J'ai prouvé, 223 , que M. Agu .do peut gagner sur cette affaire trois cent millions, sans bourse délier: j'ai cité d'autres avantages spéciaux pour M. de Rotschild , 224 » et pour ceux qui, comme MM. Decazes et Laffitle , ont été dupes des industrialistes. Les chances différent selon les personnages , selon leur position sociale et industrielle.
Une chance applicable à tout écrivain célèbre est celle de la récompense d'impulsion. J'ai dit qu'il faut trois hommes pour inaugurer l'harmonie; ce sont Y inventeur , Y orateur et le fondateur ; celui-ci sera trouvé le jour où un écrivain accrédité, un de ces hommes qui se font lire d'autorité, aura, dans un mémoire f pris parti DUBITATIVEMENT; non pas pour la découverte, mais pour le doute et l'é-
preuve; *sauf correction, s'il y a lieu, en quelques détails théoriques ou pratiques.
Cette théorie étant la seule qui emploie l'homme tel qu'il est , en utilisant ses vices , c'est un motif d'essai d'autant plus plausible qu'elle donne trois méthodes de répartition .satisfaisante, faute desquelles on a échoué et du échouer dans toutes les tentatives sociétaires.
Un écrivain en faveur qui envisagera l'affaire sur le ton dubitatif , et qui fera valoir les 12 fautes commises au Para-
§uay, l'importance du quadruple produit, la perspective de oubler l : impot en dégrevant de moitié les contribuables , abolir sans frais l'esclavage et l'indigence ; forcera l'examen qui dissipera les calomnies, et décidera l'essai : il aura gagné le prix d'impulsion.
Ce prix sera semblable a celui donné à M. de Lafa yette par les Etats-Unis , soit trois millions ; et comme tous les souverains du globe y contribueront, en proportion de lews moyens , fl s'élèvera au vingtuple du prix Lafayette , 60 millions , argent ou terres qui obtiendront des verscmens d'essaims coloniaux. au3. La Chine seule pourra donner 10 millions en terres dans les belles, provinces désertes de , TUNNAN et SETCHUEN. Cela serait de peu cle valeur aujourd'hui ; mais au moyen des versement d'essaims garantis , ces 10 millious se vendront 3o millions,
Voilà de plus belles spéculations que les chemins de fer f où nos capitalistes sont si pressés de s'enferrer, pour un misérable produit de 4 0[0 qui n'est rien moins que certain. Yoilà une option pour ceux qui veulent des trônes , et ceux qui, ne voulant que de l'argent, ne voient pas qu'il y a dix Fois plus à gagner sur les chemins de fleurs que sur ceux.de ter.
Ces derniers doivent considérer que leurs chemins de fer et autres entreprises leur donneront triple bénéfice , quand elles seront exécutées par des armées industrielles libres , travaillant par attraction , intéressées au succès par un dividende sur le bénéfice , et présentant la triple garantie de célérité , économie et solidité. C'est l'opposé clés vices de nos constructions actuelles , dont les ouvriers mercenaires ont intérêt à ce que les travaux soient promptement dégradés , et qu'il faille les réparer tous les ans, pour le bien du commerce , pour faire vivre le pauvre monde.
« On voudrait assez voir un tel ordre , on ne demande- € rait pas mieux , disent les civilisés; mais vous nous débitez « des choses si incroyables, sigigratesques! »
Ce n'est pas ma théorie qui est gigantesque , ce sont les Zoïlcs qui sont colossal s en calomnies, et les esprits ci* vilisés qui sont pétris de petitesse quant aux vues , et gigantesques en exécution ; comme dans leur pitoyable colonisa* tion d'Alger, qui a déjà causé i5o millions de frai3 et une perte de 3 0,000 soldats , pour fonder de frêles colonies qui finiront par être égorgées ; cela ne peut pas leur manquer. Voilà du gigantesque en comparaison de ma théorie , qui se borne à une petite Colonie de 400 enfans , pour conquérir le globe entier sans brûler une amorce.
Un homme aurait semblé gigantesque il y a un demisiècle , s'il eût annoncé les prodiges à opérer par la vapeur et le chemin de fer; cependant cet homme aurait dit vrai. En appréciation des nouveautés, le ridicule est 5i3 du côté de ceux qui condamnent sans vouloir qu'on éprouve.
Supposons qu'avant Christophe-Colomb, un voyageur eût été jeté en Amérique par un naufrage, qu'il y eût passé 58 ans à parcourir le Pérou , le Mexique , les pays sauvages , et que , par un hasard quelconque , il eût ete ramené en Europe ; il aurait pu dire des choses bien gigantesques , monstrueuses en apparence , et pourtant bien vraies, comme celles-ci :
Il y a une montagne d'or massif j c'est le Potose : il est tout entier compose de minerai d'or.
ïïya des hommes de couleur cuivrée et sans barbe.
U y a un fleuve si énorme qu'il se bat avec la mer tous les jours. C'est Y Amazone, son Pororuco»
H y a des rivières si abondantes que Tune d'elles porterait vaisseaux de cent vingt canons, dans un cours de 2CO lieues, quoique placée à plus de 200 lieues de la mer: VOhio, ou belle rivière.
Puis , ouvrant une caisse , il aurait dit :
Voici un tubercule , la pomme de terre , qui vous préser vera de la famine , et suppléera au blé dans les disettes.
Voici un fébrifuge héroïque , le kina , vos Esculapes n'en avalent point trouvé ; c'est l'antidote spécial.
Voici des matières tinctoriales, indigo, cochenille , campéche, dont la première vous donnera le plus solide et le plus beau des bleus, la deuxième vous donnera le plus éclatant des rouges, et la troisième , de nombreuses couleurs.
Voici des parfums végétaux très précieux : vanille , etc., et des médicamens de grande vertu : salsepareille , ipéca** cuanha , jaktp, etc.
Yoici une fêve oléagineuse, le cacao, qui donnera un aliment exquis, aussi salubre qu'agréable.
Voici un végétal, le tabac, qui sers ira à désennuyer tout le genre humain, et sera remède utile eu divers cas.
Voici une laine de vigogne, plus fine que vos premières laines d'Espagne, valant au moins le double ; puis de nouvelles espèces de coton supérieures aux vôtres.
A ces mots les philosophes du XV e siècle auraient crié au charlatanisme , à l'impossible , et pourtant le voyageur n'aurait exagéré en rien*
Les philosophes du 19 e siècle font pis qu'on n'eut (ait au i5 e ; sous prétexte de progrès , ils avilissent les inventeurs , et ils empêchent la vérification des découvertes; de là vient que notre siècle n'avance que très lentement; il tenait, despuis Papin, le germe du mécanisme à vapeur, et il ne s'occupa point à en chercher les applications possibles; quand un bon germe est découvert, les académies sont toutes d'accord pour l'étouffer. Depuis Newton elles ont arrêté tout progrès en étude d'attraction. Napoléon opinait à poursuivre sur ce point, Monge s'y opposait.
Aussi protége-t-on tous , les sophistes qui s'emparent des idées neuves pour les fausser, les dénaturer. Le 19 e siècle avait, dès l'an 1804 (Décade philosophique), éveillé l'attention sur la nécessité d'invention du mécanisme sociétaire , qui donnerait quadruple produit : les académies , au contraire, ont encouragé ceux qui faisaient diversion au problème; OWEN à été porté aux nues dans toutes les Revues, parce qu'il prêchait l'athéisme , la loi agraire, et la communauté , au lieu de l'association graduée. Owen n'aurait pas été prôné dans les journaux de France, d'Angleteire et d'Allemagne , s'il n'eût pas été protégé secret des académies obscurantes.
Elles ont favorisé les systèmes universels qui pullulaient, il y a une vingtaine d'années , ils se bornaient à expliquer les EFFETS connus du mouvement, sans rien dire sur les CAUSES et les FINS , notamment sur l'association domestique et agricole , qui est la FIN , le BUT des travaux humains ; ni sur l'attraction qui est La CAUSE, le RESSORT d'impulsion en mécanisme sociétaire, hors duquel l'attraction ne conduit qu'au mal.
Puisqu'il est reconnu , après 3,ooo ans de guerre acharnée entre la morale et l'attraction r que celle-ci se maintient triomphante; ne serait-il pas à propos d'examiner si Ton peut utiliser celte attraction si indomptable, et employer.
l'homme tel qu'il a plu à Dieu de le créer? Que de lectures à s'épargner, si l'on y réussit !
On n'aura plus besoin d'étudier pendant vingt ans , cent mille systèmes philosophiques et moraux , pour apprendre à supprimer les passions , qui sont moins que jamais disposées à battre en retraite; surtout la passion de cupidité 9 difficile à détruire dans les bourses de Paris, Londres 9 Amsterdam, etc.
Sénèque , avec sa philosophie sur le mépris et l'abandon des richesses, ne serait pas écouté à la bourse de Paris , comme il fut à Rome; on le traiterait dejbu; et pourtant il n'était pas FOU , puisqu'il avait su griveler, à lui seul , cent-vingt millions^ et quoique nanti de cette proie, honnête et suffisante pour un moraliste , il savait encore gagner de l'argent, à vendre aux badauds de Rome, des livres moraux sur le mépris des richesses.
Cécité choquante des gens du progrès.
Nos progressivistes et rationnalistes s'étonnent qu'un intrus ait fait de grandes découvertes ; c'est que l'intrus a pris la peine d'observer, raisonner et chercher : ils ne veulent pas en faire autant, ils imitent certains voyageurs qui parcourent de vastes contrées sans ouvrir les vole 1 s de leur voiture, et, qui ne connaissent aucun détail des pays où ils ont passé. Quelques exemples vont prouver que nos gens du progrès snivent de plus en plus celte méthode obscurante , et commode aux fainéans.
Je commence par l'insalubrité , l'introduction de deux
Ï>estes nouvelles , ajoutées à l'ancienne ; et même trois , car e Typhus , quoique ancien , a des caractères nouveaux ; il a fait plus de ravage à Toulon que le choléra : il paraît qu'il s'est greilé sur le choléra , ce qui donne une 4* va» nété de peste , et un trophée de plus pour les vandale» amis du progrès.
S'ils sont positivistes , ils devraient comprendre que cette calamité bien positive est un progrès à rebours ; et s'il* sont rationnalistes , raisonnant judicieusement sur le remède Il appliquer, ils concluront qu'il faut prévenir le mal par il» régime de salubrité universelle, extensible au globe en* tier ; régime qui est l'industrie attrayante et combinée.
Passant aux vices de salubrité locale , ils savent , par documens et recensemens très positifs, que le beau Paris ré» généré par la morale du trafic et de l'agiotage, est un séjour si marsain «Que dans certains quartiers, ceux de la Grève et de Notre-Dame : la mortalité sur les en fans nouveaux-nés s'élève a 7 sur 8 au bout de la 1" année ; tandis qu'elle n'est que de 1 sur 8 dans les campagnes salubres, non perfeetibilisées par la philosophie moderne.
Us auraient du y remédier dès le soi-disant beau siècle de Leuis XIV qui , enchaînant les nations aux pieds de sa statue , ne savait pas reconquérir les frontières naturelles de la Gaule; et disait:
Il n'y a plus de pybbnées ; cependant il laissait à l'Espagne de grandes vallées en deçà des Pyrénées, Bastao , Aran et haute Noguera qu'il aurait dû se faire céder ainsi que Puycerda et. les ports indispensables de Cadaques et Passages ; on aurait dû , dans ce siècle riche d'orgueil et pauvre de bon sens, établir des lois de salubrité générale en constructions rurales et urbaines*
J'ai indiqué les principales dispositions de cette réforme en édilité : ( Assoc : Domest : Agric : tom. I, p. 563).
Pour en donner le signal , prêcher d'exemple, Louis XIV au lieu de bâtir une ville dans la ridicule position de Versailles , privé d'eau , exposé au froid , aurait dû ( pour s'éloigner de St-Germain où il frémissait en voyant au loin les clochers de son tombeau , ) se placer à une lie\ie en, arrière et bâtir une capitale superr>e et commode à Poissy, le plus beau site des environs de Paris , et le plus délaissé par les velches parisiens.
Des barbares, les Birmans ont eu le bon sens d'à ban* donner la sale et incommode ville d'Ava, pour en construire une dont les rues bien percées ont de 80 à 120 pieds de large , et sans encombrement de sales faubourgs aux avenues. Poissy, bourgade arrondie , aurait été entouré d'un boulevard , et condamné.
Si toutes les constructions faites a Paris , à Versailles , et aux environs pendant et après le règne de Louis XIV, avaient été faites à Poissy, la France y aurait aujourd'hui une capitale magnifique , saine et commode. Paris borné à ses antiquailles , serait une vieille ville paisible , peu boueuse , réduite à cent mille habitans , possédant quelques fabriques et écoles ; Poissy aurait 800,000 âmes (Voir Ass : Déni : Agr : tom. I , p" 868 ).
Plus rapproché de la mer et épargnant ?5ieue s aux ba-
teaux de remonte, Poissy pourrait être port de mer, moyennant coupure de quelques isthmes, et canalisation latérale de quelques bas-fonds. Son fleuve grossi de l'Oise, et non appauvri par la prise d'eau de Marly, serait plus digne d'une capitale.
Mais les civilises ne songent à rien de ce qui serait utile ; ils sont diriges par des architectes et ingénieurs qui ne rêvent que destructions brutales , pour le bien de leur corn* mer ce; et qui n'ont pas su imaginer seulement les premières règles un. code de salubrité*
Si nous passons du nécessaire à l'UTILE, on verra que nos législateurs et géographes n'ont jamais eu l'idée d'une division territoriale naturelle , distribuée par bassins, sauf écarts de nécessité. Quoi de plus ridicule que la division faîte par les constituans , franchissant inutilement les chaînes? Je département de Strasbourg n'est-il pas assez popupuleux sans prendre 4^000 habitans de l'autre côté des Vosges? en les distrayant , il excéderait encore de 120,000 le terme moyen qui est de 375,000.
Je l'ai dit souvent, et je ne saurais trop le répéter, on donne des ressorts de 600,000 à des bourgades , St-Lô , St- Brieuc; et Ton n'en donne pas 000 à de grandes capitales, Besançon , Limoges ; pas st5o,ooo à Avignon , Troyes, Montauban. Plusieurs grandes et importantes villes, Saint- Etienne , Reims , * le Havre , St-Malô - Servan , l'Orient , Dunkerque , Valenciennes , Bayonne , sont privées de chefs lieux qu'on donne à de petites villes comme Laon ; à des bourgades , Mont-Marsan , Guéret , Foix , Privas , Digne , etc. Mulhouse n'a pas même le chef-lieu d'arrondissement , il est à un village nommé Alkirch. Des villes très remarquables, Calais, Salins, Annonay, Romans, Salon , Martigues , Pézénas , Vierzon , Granville , n'ont rien du tout. Arles , jolie capitale , n'avait rien avant l'incident qui y fit transférer la sous-préfecture.
Même arbitraire, même injustice dans la distribution des étaWissemens publics. Certaines villes intrigantes, comme Dijon, se font la part du lion, et par des distributions ridicules, privent les capitales voisines d'université, écoles, conservation des forêts , etc.
Pourquoi Nantes qui est le foyer commercial de l'ouest , le port du fleuve central , est-il dénué des siégea
qu'on donne k tant d'autres villes médiocres, et n'a-t-il bî cour d'appel» ni chef-lieu d'enseignement, etc.
Le ressort de Rennes, en appel , est colossal, plus copieux que les 3 ressorts de Poitiers, Bourges et Limoges cumulés; on peut en distraire, Loire Inf : et Morbihan , y ajouter la Vendée ; ( en compensant la cour de Poitiers par adjonction de la Charente ) •
Alors Nantes aura un ressort de 4,230,000 : Rennes coaservera 1,676,000, ce sera encore le ressort le plu» populeux de France après Paris. On a divisé la Normandie en deux sièges, à Rouen et h. Gaen, pourquoi pas la Bretagne? évidemment, Nantes comparé a Rennes a plus de droit à un partage, que n'en avait Gaen comparé à Rouen.
On devrait aussi distraire pour une cour de Reims t l'Aisne , la Marne et l'Aube. Cette rectification sur rappel, s'applique à tous les autres établissement.
Mais c'est surtout en distribution de manufactures que le désordre est scandaleux et préjudiciable : les fabriques sont concentrées dans la région de Paris , Rouen,. Amiens , Lille : c'est le monopole du Nord. Le vaste bassin de la Loire n'a point de fabriques ; à peine quelques lambeaux à Cholet, Tours et Châteauroux. Le bassin de la Garonne participe à cette disgrâce.
Aussi les retours des navires en objets destinés aftix fabriques, les cotons et matières tinctoriales ne trouvent* ils pas d'écoulement facile à Nantes et Bordeaux ; les armateurs de ces deux ports sont obligés de faire retour au Havre qui envahit tout. C'est un irçs grand préjudice pour les S régions de Loire et Garonne , dont l'industrie agricole est appauvrie en tout sens par celte lacune de manulactures qu'enlève le monopole du Nord. Il serait urgent d'y remédier par des translations de fabriques , à extraire de Normandie , Flandre , Alsace , et attirer par des immunités.
On retrouve cette inipéritie dans ce qui touche aux arts d'agréniens. La Vandale coutume de noter ht musique sin: onze lignes , oblige l'élève à étudier huit clefs , hmt gam-
mes différentes; il n'en étudiera qu'une, si ou note sur douze lignes dont deux vacantes entre les 2 portées. Dans ce cas , chacune des notes de basse et dessus , se trouvera sur ligne correspondante en rang.
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On posera les deux clés ou signes SOL et FA , comme d'usage , mais en redoublant le signe SS , 2 clés de Sol aux octaves aiguës ; FF, 2 clés de Fa dans les graves.
Les parties moyennes , alto et autres , pourront être notées sur 7 lignes dont 2 vacantes $ elles emploieront les 2 signes F S , comme on le voit en A.
J'ai essayé de noter de cette manière un chœur à diverses clés ; je les ai présentées à quelqu'un qui ne connaissait que la clé de sol 2 e , et qui a tout chanté sans se tromper sur aucune partie. Si je lui en avais présenté sur les sept autres clés , il n'en aurait rien déchiffré.
Nos musiciens, comme on le voit, imitent les ouvriers salariés , qui veulent allonger la besogne pour faire aller le commerce; ils obligent l'écolier à étudier sept clés de trop \ c'est pour cela que tant d'étudians se rebutent d'un travail septuple de ce qu'il devrait être.
Les harmoniens se garderont bien de cette complication, qui se retrouve dans notre numération dizainale préférée à la douzainale ; celle-ci offre des économies immenses : 10 élevé en i re puissance n'a que six facteurs et lui-même ; 12 en i r * puissance à 12 facteurs et lui-même : c'est doublé nombre de facteurs en 12, et privation de moitié des res» tources en comptant par 10.
II faudrait doue ajouter 2 chiffres soit C = 10 ; et 3 e=n le signe 10 représenterait 125 et dès sa 4 e puissance qui est 20,736 , l'expression des sommes serait plus que double. L'économie d'un chiffre aurait lieu sur tout ce qui s'élève de 10,000 à 20,7355 cette 2* somme serait représentée par 3333, quatre fois le signe ONZE, comme nous posons 4 fois * e signe NEUF 9999, en retranchant t de 10,000.
A fat septième puissance , l'économie figurative serait
lus que triple 5 car le chiffre 10,000,000, représenterait
5,83i,7o8. C'est au delà de 7 pour 2.
Les civilisés ne s'aperçoivent pas de toutes ld$ gaucheries introduites dans leurs coutumes ; ils ont un respect supers-
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«^ crimes du commerce et de la morale.
Quoi I la tendre morale , douce et pure amie des uipaiiei-s mercantiles ! pourrait-elle commettre des crimes , 5teqni d' excite qu'à lit pratique de la vertu ?
Ouï, des fausses vertus, de celles qui conduisent jlbomme a la pauvreté, à la duperie, aux vices; et la femme , à lu nullité industrielle , à la fourberie , à la prostitution. Tel est le savoir faire de la tendre morale.
Pendant 25 siècles elle a prêché le mépris des ri* chesses; et depuis l'invasion des économistes, elle a fait voile face; elle permet aujourd'hui d'aimer le commerce qui a pour refraiu nous ne travaillons pas pour la
GLOIRE, C'EST DE L'ARG£NT Qf'lL HOUS FAUT, PER FAS
ET NEF AS
C'est donc exciter 1* amour des richesses que d'exciter ou seulement permettre l'amour du commerce arbitraire : En prêtant appui au mal, on en devient cornplice : le receleur est condamné comme le voleur; la matrone est aussi coupable que la prostituée qu'elle heV berge et rançonne.
La morale a imité certains joueurs qui commencent par être dupes, et finissent par devenir fripons : voyant qu'elle ne pouvait pas lutter contre les économistes qui promettent aux nations de grandes richesses , elle opine
en sage marchanda changer d'article» changer son fonds de commerce , et mettre en vente d'autres denrées <jne le mépris des richesses*
Mais voyez l'inconséquence : elle était donc bien klote ou bien trompeuse, x quand elle plaidait contre l'amour des richesses ! si elle prétend qu'elle étart dans l'erreur avec de bonnes intentions ; elle a donc passé de l'idiotisme à la gueuserie, caries rapines, fourberies et scandales du commerce et de l'agiotage en sont venus à tel point, qu'une science qui tes tolère ne peut pas êtfle amie des bonnes mœurs.
La morale est donc complice des crimes du commerce ; on va voir qu'elle est en tout sens provocatrice aux vices qu'elle feint d'attaquer, comme la fornication, la prostitution , l'adultère , etc. : car alimenter les germes des vices, et accepter le système qui les produit, c'est entretenir le mal, en consolider le règne.
J'ai souvent plaisanté sur ce que les gens du progrès qui ont publié les crimes des rois, des reines, des papes , des jésuites etc. , n'osent pas publier les crimes «foi commerce. L'ouvrage serait cependant une mine'd'ôr pour tant d'écrivains qui cherchent un sujet.
Celui-là, s'il était traité franchement, serait lu de toutes les classes, car elles sont en secret fort lasses des fraudes et extorsions commerciales, et de l'influence en vabte par le commerce. Lui-même lirait avidement l'ouvrage où le tableau de ses s crimes, suivi de l'indication dû remède , concurrence greffée , lui ferait voir que l'heure des traficans est sonnée, et que les gouverne* mens , comme les propriétaires et autres classes vont, dans leurs intérêts respectifs , opiner unanimement à la réforme commerciale.
On voit à peine quelques opinions s'élever de loin en loin , et bien timidement contre le vautour commercial ; un jour, Caz. Périer osa déclarer a la. tribune «que le c système de libre concurrence était vicieux, et ne fa- « vorisait que la fausseté. » il fallut tout le poids de son nom, pour le préserver des foudres de la coterie mercoB-
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pi dit plusieurs fois que je devrais publier un traite 0^aea du commerce, et décrire la méthode de réforme ^ggrciale qui doit produire en France 3oo millions de <*Ja au fisc , et 3 milliards à l'agriculture (3a6). "cette branche de théorie serait bien assortie aux goûts jp «iècle ; mais l'exécution de cette réforme emploierait J» 6 à 8 ans : je ne veux pas proposer des plans de réforme partielle qui exige des années ; ce serait distraire l'attention, de l'objet principal, de la réforme agricole, do- ■nestique et manufacturière qui entraîne toutes les autres, , «tqui s'exécute en 6 ou 8 semaines d'essai démonstratif d'où uait l'imitation générale.
On voit que l'opinion commence à se défîrr du système «l'anarchie commerciale ; déjà les journaux font entendre des. lue'irs de plainte sur le progrès en fourberie.
Le Temps remarquait , il y a peu de jours , que le marchand de vin qui veut Être loyal ne peut pas soutenir la concurrence avec celui qui fraude : il signalait quelques autres désordres dont la tardive dénonciation devient risible , en prouvant que nos écrivains ont jeté le voile sur les vjees les plus évideus. Fallait-il donc des siècles pour découvrir que celui qui met dans le vin , moitié d'eau, et souvent deux tiers masqués par le frelatage, peut donner à îïo fr, ce qui , en qualité franche , doit être vendu i oo fr, , si le marchand n'a pas dans sa cour une pompe qui lui rende dix mille francs par an. J'en ai entendu un se vanter d'avoir cette POMPE.
Voyons les résultats : le tripotîn qui a fabriqué pour 4o fr. le vin coûtant 80 , pourrait le donner a 5o; il s'en. garde bien , il le vend 80 , tandis que l'homme loyal qui serait obligé de vendre 100 fr. , est délaissé , et passe pouf un arabe qui veut trop gagner : cependant il ne gagnerait que a5 p. OjO ; le tripotin obtient 100 p. ojo, et fait passer. 1 honnête homme pour une harpie qui veut écorcher ses, pratiques.
Celui-ci , lassé de ne pas vendre , et ne rien gagner , en vient à frauder comme les autres ; il y est forcé sous peine d'être réduit à liquider, se retirer faute de vendre, être criblé de railleries pour n'avoir pas su gagner.
Ainsi la fraude et les autres crimes du commerce sont contagieux , ils entraînent de proche en proche toute la confrérie. J'ai signalé au traité 1822, tomel, p e 168 , LE CRIME CONTAGIEUX pour quatorzième caractère du commerce anarchique : je n'en comptais alors que 36; la liste à présent est de 60, et augmenterait encore.
On répond que les marchands ne peuvent pas , vu l'activité de la concurrence, faire ces énormes bénéfices de 100 p. 0|o : c'est au contraire l'excès de concurrence qui facilite la fraude, parce "qu'elle devient générale, et oot l'acheteur, en cherchant mieux , tombe de mal en pis j itse résigne; il se rend de guerre lasse.
D'ailleurs, ces marchands se bornent-ils à gagner 106 p. O|o : souvent ils en prennent 5oo : un traiteur vous vend a Paris , sous le nom de Bourgogne , 3 francs le vin Manc de Brie, qui lui coûte 3 sous hors barrière; et qui/ tous frais et octrois comptés , lui revient à moins de io sous'ëti ' flacon de fausse mesure. Il a gagné 5oo p. 0[o : je pourrais nommer les masques* '."/ *
On ne doit donc pas s'étonner que certains traiteurs se retirent avec 5o,ooo fr. de rente, et que d'autres, disent: « Mon restaurant me vaut' 5o> 000 fr. par an. »
Tel est l'effet de Ta fausse concurrence : elle pressure fe consommateur et le producteur pour enrichir les intermé* diaires dont le nombre se multiplie immodérément ; aussi aurait-on vu l'entreprise Botherel , si elle eût été bien dirigée , faire tomber les 2]3 de ces parasites vendeurs de comestibles et liquides, faire bien vivre à bas prix tous lqs* Parisiens , et par suite les provinciaux qui auraient im^uÇ cette méthode.
Quel est l'appui de ces désordres mercantiles? c'est la
fendre morale , douce et pure amie de la libre fourberie, de l'anarchie mercantile , et des ménages morcelés.
La morale élève les civilisés à n'avoir point de passions, accepter indifféremment tout comestible qu'on leur sert , lion ou mauvais 5 n'aimer que le bien du commerce et la loi du sacrifice, mœurs fort commodes pour les traiteurs , les épiciers et les fabricant de vin. Mais comment le produc» teur peut-il vendre, quand le public dépravé, hébété sur le sens du goût, par les doctrines morales ^ accepte pour 3 fr. tm vin de Brie coûtant 5 sous ? le marchand ne sera pas si sot que de faire venir du vin de Bourgogne à 3o sous* C'est ainsi que la fraude commerciale écrase le producteur, en mystifiant le consommateur moral.
Ces tripotins savent fabriquer dans Paris et Londres, sans frais d'octroi , toutes les sortes de .vins sans raisin. Moyennant six sous de matériaux, éerisas noires, décoctions de bois d'ébeue et autres , ils fabriquent un vin de Bordeaux qu'ils vendent six francs, pour le bien du commerce* La chimie leur aide chaque jour par des inventions de contrebande , comme la fausse levure , drogue dangereuse four emploi de laquelle i5 boulangers furent arrêtés h Calais , il y a 2 ans , mais non pas punis.
Ces demi-poursuites ne servent à rien : Us boulangers et bouchers, comme tous les fabricaas jpt marchands.: sont ù acharnés à l'amour du commerce, que les amendes renforcent leur, cupidité : un boulanger admpnesté mettes dès le lendemain des pommes de terre dans Le pain, et le fiera cuire à moitié pour le rendre pesant d'eau , et léger de sel ; ceux de Paris ne veulent pas saler le pain.
faut-il s'étonner, de leurs méfaits» quand ils trouvent un double appui dans la morale et la chimie? l'une enseigna l'art de falsifier, l'autre forme des consommateurs bénins, tous moralistes, avalant ranime des requins ce qu'on leur présente , sans faire différence de bon ni de mauvais; tous persuadés qu'en raffinant leurs faeultés sensitives , ils pécheraient contre la philosophie . et le bon ton
£i exige a Paris qu'on trouve tout bon, même la viande uquinée ; le mouton qu'on oblige à forcer de marche E>ur le bien du vendeur; il arrive au marché, le sang hauffé , sa chair prend une odeur de suie ; tout cela est excellent pour les badauds parisiens qui sont 800,000 RE- QUINS MORAUX ; ne voyant de sagesse qu'à réprimer les sens , et accepter toutes les vilenies que leur font avaler les amis 'du commerce.
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Ces désordres, et tant d'autres dont on formerait un ample traite , sont le résultat nécessaire de l'industrie morcelée qui, dans tous ses détails, met l'intérêt individuel en lutte avec l'intérêt collectif. Cl ne peut exister de progrès réel que dans Tordre sociétaire qui amalgame les deux »• téréts , et leur donne à tous deux une direction homogène»
Perversité et idiotise de la morale.
Ces écrivains qui dénoncent vaguement quelques \iceq commerciaux , se garderaient bien d'en invoquer le remède; car ils savent qu'il est découvert. Les journalistes ont tous reçu , en 1855, le journal de la réforme industrielle ; mâts la consigne du pandémonium défend de rien dire qui poisse donner l'éveil , attirer l'attention sur cette théorie , effrayante pour l'auguste philosophie moderne et ses torrens de lumière.
Si parfois quelque Incident (480) oblige à en parler, il faut calomnier l'auteur ; le confondre avec les sophistes ennemis de la propriété, Owen, St-Simon, etc. : le déclarer ennemi du divin Platon et du divin Diogène , en* nemi de la religion ; ennemi des ratiotwalistes et positivistes, ennemi des perceptions de sensation decog- Bition de voKtion du bien du commerce.
Le commerce pourtant commence à décliner dans* 1*0pinion ; ses tricheries, ses rapines devenues trop scandaleuses, font naître des soupçons. Il y à peu de temps que divers journaux dénoncèrent le 27 e crime du commerce, la provocation au vice. Ils annonçaient que ïâ police voulait foire disparaître les bassins de pièces d'or qu'on étale d mère les vitrages des changeurs , parce que l'aspect de cet or peut exciter chez le peuple souverain des idées de vol , de crime , d'assassinat.
Est-ce donc aux seuls changeurs qu'il faut s'en prendre? le commerce dans tout son mécanisme est-il autre chose qu'une provocation à tous les vices? Je vais le dé* montrer par application aux 2 extrêmes , comme je Tari bit 308 > 54 1 , sur les accaparement de cent millions en farines ou indigos , et de cent écnelles de bois»
Lorsqu'un épicier étale devant sa boutique un superlicoceniieux morceau de fromage, n'est-ce pas pour tenter le peuple souverain qui passe dans la rue , et le pousser au crime? car souvent il n'a que du pain gros sans pitance , et il voudrait être souverain d'un beau quartier de Gruyères ou Marolles : s'il le vole, il sera pendu comme Elissando qui vola un CHOU.
J'ai vu, dans une petite école de petite ville, des enfans qu'un tel étalage avait tentés , conspirer pour voler de l'argent à leurs parens , et acheter du fromage ; ils commirent le vol et se régalèrent : cela fut découvert f et la fessée fut administrée amplement ; mais si le larcin fut resté secret , et que les enfans n'eussent pas été duement fouaillés , ils auraient pris l'habitude de ces petits larronages pour acheter fromage et pain d'épice, et parvenus a seize ans , ils auraient passé du râle de pettils voleurs à celui de grand» voleurs.
Lé danger est donc le même en étalage de minuties , qu'en étalage de bassins remplis d'or; combien d'autres étalages d'or plus dangereux et protégés par l'autorité , comme ceux de la ferme des jeux ! Pour avoir l'or du changeur, on risquerait de se faire pendre, mais pour avoir celui des banques de jeu , on risque seulement de ruiner sa femme et ses enfans; cela fait aller le commerce des jeux ; provoqués encore plus légalement à la bourse, et par les agens de change. Toutes ces provocations mercantiles au vice , au crime , au suicide , sont un progrès rationnel de civilisation perfectible.
Et lorsque vos joailliers étalent diamans et perles fines , lorsque vos boutiquiers étalent cachemires , satins, tulles et calicots , n'est-ce pas pour tenter les jeunes femmes et les podsser au crime? elles rentrent chez elles tout éblouies et désireures de ces colifichets : mais l'argent manque , le mari n'en donne pas de reste : peu importe , qpe matrone au bec affilé leur apprendra comment on s'en procure, en toute sûreté et sans risque de publicité ; car. Paris qui est la ville du progrès, a des maisons où les choix se font discrètement ; au moyen de
quelques yeux de verre cachés dans la boiserie; une femme voit les hommes avant de se laisser voir ; si elle connue d'eux , elle refuse d'entrer en conférence.
Cessez donc de nous apprendre ce que savent tous les enfans , c'est que l'aspect des objets de luxe pousse à la dépravation les personnes qui n'ont pas le nécessaire de leur classe. Un maçon qui voit des diamans et rubis ne convoite pas cela ; mais s'il voit un joli morceau de fro* mage pourri ^ croûte suante ; il sera tenté , et se laissera aller au crime, aivlarcio, comme Elissando ponr un chou nécessaire à sa pauvre soupe.
Or le commerce, protégé de la morale, ne tend qu'à provoquer celte convoitise des sens, et les vices, les crimes qui peuvent la satisfaire : donc le commerce et la morale sont également provocateurs au crime , comme le voleur et le receleur sont également fripons et punissables.
Il reste à parler du remède qui est l'opposé de celui qu'enseigne la triste morale : elle dit à la jeune femme , haïssez les diamans , les perles , méprisez les chaTes et les modes, n'aimez qu'à écumer le pot et torcher les marmots. Elle dit au jeune homme, haïssez les danseuses de l'Opéra, et les beaux chevaux, n'aimez que les beautés de la charte ; elle dit à l'enfant , haïssez les confitures et les crèmes sucrées, n'aimez que le |>àin sec, et le rudiment latin; elle dit au peuple, méprisez les friao-t dises de la foire, le fromage pourri, lu cochonnaille rance, les fouaces au beurre fort, la galelle cireuse, et le vin de bois d'inde ; n'aimez que la souveraineté* • sans pain , sans travail.
Lors même que ces conseils seraient écoutés , ils seraient encore illusoires , en effet. Il faut prévenir le vice et non pas le réprimer •* essayez donc la méthode sociétaire qui donne à l'homme , à la femme , à. l'enfant , tous ces biens dont la nature leur inspire lé désir.
La méthode répressive? en cas qu'elle pût réussir»: serait encore une provocation au crime, provocation indirecte , il est vrai, mais bien réelle ; jugeons-en pi*
quelques crimes 9 tels que ceux d'adultère , prostitution, fornication.
Le précepte philosophique de n'aimer que le pot et Yécumoire , pousse tout le sexe à la prostitution ; ear si toutes les femmes sont écuineuses de pot, les petits ménages subsisteront ; or il est connu que la subdivision des ménages surcharge les femmes de travaux minutieux, et complique les fonctions domestiques au point d'absorber la femme et la rendre improductive : aussi les économistes la comptent-ils comme neutre en produit; parce que les fruits de son travail compensent à peine sa chélive consommation.
Tant que durera eet ordre, elle sera réduite aux expédions pour se procurer quelque fortune , et la vertu ce» dera au besoin d'argent. Mais si vous établissez le méaage combiné, la femme délivrée du pot et du soin des marmots, devient très riche ; car dans cet ordre le produit individuel est estimé :
HOHME, 12 ; FEMME, 9 ;
Entast, 7, de 5 à i5 ans. Total , 28.
Pourvue de ce moyen de fortune, la femme ne sera plus entraînée à la prostitution par le besoin d'argent; besoin oui , a lui seul, figure pour les trois quarts dans les causes 4e prostitution.
II resterait donc a ce vice un quart des chances et des Stimula n s qne lui présente la civilisation ; et ce quart de tentations serait amplement contrebalancé par les voies de mariage brillant et de dignités lucratives en cas de renon* dation au mariage, en degrés, 1 à 7, limitation aux de» fixés, 8 à 1*2, ou aux fonctions extra-conjugales, qui tout ifp grande utilité , fécondes en moyens d'avancement.
Mais ces fonctions extra-conjugales n'offenseroht-elles
Sis la tendre morale du divin Platon et du divin Diderot? on ; car votre divin Platon veut que les femmes et les enfers soient en eommun parmi les vertueux chefs de sa république ; et, certes, les harmoniens ne voudront pas de pelé -mêle, pas plus en amours qu'en propriété. Tout y sera ^ien^plqs distinct que chez nous, où souvent on ne sait trop 4 gui appartiennent les femmes et les enfans* Quant à la rtiofale du divin Diderot , étrangleuse de rois avec des
bavanx 4e prêtres, eHe ne sera pas plus rCcevàble que celle de Platon ; car il y aura en harmonie beaucoup plus de monarques et de prêtres qu'en civilisation.
Maris lorsqu'on vous annonce et^réitère qu'aucun changement en régime d'amours ne pourra avoir lieu que d'après le rote unanime des pères- et des maris; et que ces 'change» mens, inadmissibles dans la génération actuelle, ne s'effec* tueront que lentement et par degrés , dans les générations suivantes; quelle est votre démence de vous ombrager d'une amélioration que tous ne Terrez pas, et que vos descendant auront votée à Funanimité !
Résumons : tous blâmez la provocation au vice, et tous sanctionnez , en commerce , la fausse concurrence , quî tend à provoquer le vice et le crime. Si tous' aviez latt" l'analyse des crimes eu commence 9 vous auriez reconnu qu'il faut abattre l'arbre vénéneux dont chaque rameau est un poison social.
Vous publiez les crimes des rois ; ils sont la plupart crimes du commerce. Un roi ne ferait pas tant d'emprunts fiscaux s'il ne trouvait pas des croupiers d'emprimt à 5oo[o, revendant en détail à 60, 70, 80. Les guerres , dont on rejette le tort sur les rois, ne proviennent souvent que d'une intrigue d'agens mercantiles, fournisseurs et AUTRES, qui poussent à la guerre pour effectuer une raffle de 76 millions, comme en i8a3.
U en est de même de tant d'autres crimes dont la véritable source est l'esprit mercantile. Les femmes se prostitueraient beaucoup moins sans une branche de Commerce nommée matronage.
Concluez qu'il faut réformer le .conuneree t comme la pauvreté qui pousse tout le monde à la prostitution et au crime. Les hommes n'ont-ils pas aussi leur genre de prostitution mercantile, ne vendent-ils pas, en affaires politiques, leurs votes , leurs consciences , pour des sinécures ou des subsides? Cessez donc d'écouter la morale qui vous fausse, te jugement en matière de crimes, tous pousse à réprimer les effets , au lieu d'extirper les causes.
Tant que la pauvreté existera, les provocateurs au vice auront plein succès ; et sans les bassins d'or du changeur » ne suffit-il pas des choux qu'étale une reveoderesse ? EIÙK sando fut condamné à mort pour le vol d'un chou; Ejaii vendit son majorât pour un plat de lentiltes ; notre mere Eve nous perdit tous, pour une pomme dont le serpent l'ex> cita à se régaler. If attaqués donc pas les vices , mais atia^
MiJflOM fifî- , P r" ocMat t sources «le
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rfc t sujet nous conduit a signaler l'ineptie de la morale (( de ses méthodes, eu régime politique îles amours qu'elle ^fiijétit à l'égalité et a la confusion, au lieu do les rallier mi système de la nature, qui est 1* échelle des inégalités graduées, soutenue de la greffe équilibrée à quadruple ressort , A prévenant les excès.
NoteD. partie politique, en moeurs.
Excellence des passions , sauf greffe.
De toutes Les calomnies répandues contre nia théorie, la plus stupîde est celle qui insinue qu'elle lâchera la bride aux passions. Lorsqu'un homme a va de près , en France , les 48 années de révolution , et surtout celles de 95 et 94 , comment peut-on supposer qu'il opine à exciter les explosions du volcan?
Ce qui a pu donner du poids aces calomnies, c'est que je n'avais pas encore publié la mélbodc de greffe des passions, par étai d'un quadruple contrepoids 82,
moyennant lequel toute passion entre dans la droite voie; chacun de ses développemens coopère a la fortune publique, AUX LIBERTÉS RESPECTIVES, et AUX GARANTIE» i D'EXERCICE HONORABLE.
En civilisation , le contraire a lieu; les passions dans leur liberté sont des chevaux échappés 9 sans frein, ni guide, et ne faisant que le mal. C'est sur ce fait qu'on les condamne ; j'y réponds : quand les chevaux sont bien bridés, et attelés, dirigés par d'habiles cavaliers , on n'a plus aucun intérêt h les comprimer ; on veut au contraire qu'ils marchent avec vélocité , qu'ils soient ardens aux évolutions et au trait. Il en sera de même des passions ' étayées de garantie ou greffe à quadruple préservatif contre les excès.
Sans cet art, le monde social n'est qu'un travestisse» ment de la destinée humaine ; une guerre de l'homme contre sa propre nature; la civilisation, avec ses airs dédaigueux pour les barbares , n'est qu'un second tome de la barbarie ; c'est toujours un régime de violence mal déguisée, fardée de devoirs dont les grands s'affranchissent ; aussi ne fait-elle pendre que les petits voleurs , et déclare-belle hommes TRES -MORAUX ceux qui, comme Kessner, enlèvent six militons. La morale est un masque bien commode pour les crimes exercés en grande échelle.
Les bases sur lesquelles s'appuie la civilisation chancèlent de plus en plus; la propriété , quoiqu'on dise, y. est de moins en moins assurée; elle a 24 ennemis nouveaux, écueils de fraîche date, dont 14 mentionnés p' 420 , et 10 autres à l'intermède.
Pour nous dissimuler celte décadence et rétrogadation notoire du mécanisme civilisé , que fait la morale?! elle redouble de gasconades, et de nouveaux sophisrhes ; elle se rallie aux idéologues et aux épiciers ; après avoir fabriqué en 5000 ans pins de 10,000 systèmes contre les richesses, elle. en fabrique de nouveaux, dans le sens de Psgiotage, de l'idéologie, du mysticisme, et du frelatage de$ huiles et des vta$.
■fie crée , elte entretient tons les vices qu'elle troas promet de détraire ; elle en cultive la racine, le morcellement par petits ménages; il exigerait que chaque femme fnt fidèle , constante , ennemie des plaisirs , n'aimant que les marmots , et la couture, que le pot et le torchon.
En conséquence , tout père élève ses filles h manifester ce penchant de ménagère, lors même qu'elles ne le ressentent pas ; toute fille h marier vous dira qu'elle nftrime que le papa et la maman \ le bon Dieu et la Sainte Vierge , le pot et Técumoire.
De là vient que les deux tiers des maris sont attrapés en mariage; car à ne supposer que la plus petite échelle en caractères féminins, à ne distinguer que S échelons, l'on trouve d'abord les constantes, les inconstantes et les mixtes ou variables.
Toutes les passions et choses créées étant échelonnées ée la sorte , l'amour est assujéti comme les autres passions à cette distribution graduée qu'on peut subdiviser en 5 genres et 9 espèces ; mais k ne spéculer que sur les 3 genres, il s'en trouve deux dont l'un ne convient point du tout au mariage perpétuel, l'autre, que très peu, et souvent point s'il y a froideur, inconvenance.
Le premier caractère convient seul au lien perpétuel; aussi trouve-t-on quelques mariages très bien assortis; à supposer encore que le choix n'a pas été forcé.
H y a donc, en coutume de mariage perpétuel , piège et duperie pour les deux tiers des hommes, et pour quelques-uns du 3 e tiers qui ont forcé le lien.
Les harmoniens ne voudront pas tomber dans ce piège ; peu d'entre eux souscriront au mariage perpétuel, pjfcbe qu'on n'aura plus à s'occuper, ni de ménage à tenir, ni d'en fan s à éduquer et placer; mais ceux qui inclineront pour le mariage perpétuel , voudront jouer h coup sûr, être certains que leur future est réellement du Caractère convenable & un tel lien.
Pour donner au mari cette garantie , il faudra deux précautions ; Tune que les caractères soient développés dès l'enfance , en essor franc , afin qu'on puisse discerne!*
dès l'Age de 8 ou 9 ans les jeunes filles qui inclineront k la coquetterie, h la galanterie; l'autre, qu'on assigne, des emplois utiles à ces femmes inconvenantes pour le mariage perpétuel; ces emplois qui seront nombreux* donneront au corps social un très grand bénéfice aux hommes, en mariage perpétuel ou temporaire , complet ou partiel, beaucoup d'agrémens et chances de fortune; m femmes , les mêmes avantages.
Dans Tordre actuel , le soin des enfans et autres entraves sont un obstacle insurmontable aux réformes en mariage; la morale en nous donnant cet ordre comme bon , est une idiote qui trahit à la fois les hommes, les femmes , les enfans et le corps social.
Les hommes, en ce qu'elle les expose eu mariage h toutes les déceptions qu'ils redoutent, et de plus à une dépense énorme qui est le fléau des petits ménages.
Les femmes, en ce qu'elles sont dépouillées de liberté, d'avenir, et d'avancement en fonctions adaptées à lenr caractère et leurs facultés.
Les enfans, en ce qu'ils manquent jusqu'à 5 ans lei deux éducations sensitxve et instinctive ; et de 5 à 15 , toutes les libertés et options , tous les bénéfices d'enseignement attrayant et sollicité.
Le corps social , en ce qu'il perd toutes les chances de bénéfice et d'équilibre de population; qu'il trouverail dans un développement méthodique des amours et de l'éducation.
Dans un tel désordre , le cA té plaisant est que le sexe masculin qui a fait les lois , les ait faites contre son intérêt ; qu'il ait opéré de manière à attirer sur son front les disgrâces qu'i I redoute. Tant que les caractères féminins ne seront pas classés et connus , les maris auront des tribut»* tiens à essuyer.
Il y a moins de déraison dans le système brutal des barbares, car leur méthode violente et odieuse arrive au but; eHe garantit la fidélité des femmes qui, en civilisation « reste incertaine , laissée au gré d'une épouse adroite à déguiser ses faux pas. Le problème était d'atteindre par les. voies de douceur et de liberté, à ces garanties (ju'eii^e fe mariage; on n'y parviendrait jamais eh civilisation, ;< ' :
Pour s'en consoler , nos écrivains moraux créent les bonnes mœurs dans les livres; mais qu'elles sont en secret les véritables mœurs , même Jans les vertueuses campâmes
qu'est^e donc des mœurs des villes, ou une mère dit a ses filles : ce Ah\ que les femmes doivent bien s'entendre pour planter des cornes sur lés têtes des maris. »
Pour nous étourdir sur ces résultats , les congrès moraux (innovation précieuse) décident qu'il faut abolir la prostitution ; mais les prostituées sont bien plus indulgentes.
Loin de vouloir qu'on abolisse les congrès moraux , elles voudraient en avoir un , chaque année , dans leur ville , et plutôt deux qu'un j car elles sont bien certaines que ces messieurs , après avoir bu , eu libation philantropique , chacun quarante verres de vin , dont 35 en toasts , et les précédens , le tout accompagné de liqueurs , café et punch ( un diné du congrès de Douay i835 ), ne feront pas la. guerre aux odalisques ; et que bon nombre de ces philosophes au sortir du banquet, iront tenir séance morale chez les nymphes du bocage voisin»
Que de charlatanisme et de stérilité chez nos champions de morale ; il leur restait à savoir que pour arriver aux bonnes mœurs, il faut utiliser celles qui sont mauvaises dans Tordre actuel*
Si vous voulez tirer parti de tel genre de caractère , comme la constance, la chasteté, ouvrez carrière aux autres genres ; sans cette précaution , vous engendrez la fraude et son triomphe ; car les penchans proscrits et supérieurs en nombre , sauront prendre le masque du penchant favorisé; ils lui enlèveront ses avantages , et vous n'aurez contenté personne , pas même la classe que vous protégez.
En effet , votre . civilisation perfectible satisfait-elle les honnêtes femmes et les honnêtes filles? tant s'en faut: l'honnête femme rencontre un mari libertin , brutal , joueur ; la fille pudique n'a aucune garantie de mariage , et voit les bons partis enlevés par des intrigantes, expertes dans le commerce des vertus de contrebande.
Mais la vertu réelle ! quelle est la protection que vous lui donnez , savez-vous au moins lui assurer du travail et du pain ? voyez le sort brillant d'une dentellière qui gagne 10 sous par jour, et qui nourrit une mère pauvre ! Comparez à cela le rôle d'une courtisane qui mené joyeuse vie , et ne se refuse aucun agrément : sachez- donc assurer un
tel sort à la vertu ; et si tous n'en connaissez pas le moyen ," calomniez un peu moins celui qui vous l'apporte*
On peut voir dans mes traites, de quel lustre jouit la. cor* poration de virginité , les vestales libres qui ne sont vestales que jusqu'au mariage , mais qui ont toutes chances de 1 5 à 19 ans pour obtenir les brillans partis, même les souverains. Elles sont les déesses des fêtes et de l'industrie; leur quadrille d'élite ( 1 en beauté , a en talent j , porte les pierreries et joyaux du trésor de la phalange 5 ce sont elles qui, aux armées industrielles , font 1 ouverture de la campagne, et président aux brillantes réunions : c'est là qu'elles trou» vent fréquemment de beaux mariages.
A. la phalange , elles tiennent cour à 4 heures du matin , elles y reçoivent leurs poursuivans titrés , jusqu'au délité , i er repas qui se fait avant 5 heures. Le rang de poursuivant donne aux titulaires élus, l'avantage d'être admis à l'armée industrielle , sans autre titrt. C'est pourquoi les jeunes gens tiennent beaucoup à obtenir d'une vestale le diplôme de poursuivant.
Si un monarque en voyage vient loger, stationner à telle phalange , elle n'envoie pas au-devant de lui des munici • paux pour l'endormir par des harangues sur l'équilibre du commerce et de la charte ; ce sont les hyper-vcstales de beauté qui vont le recevoir, en char à douze chevaux blancs trijugués. Ainsi les vestales d'harmonie sont femmes du grand monde, lors même qu'elles n'auraient aucune fortune.
Quel parallèle de ce lustre donné à la vertu , et du triste rôle d'une fille vertueuse et pauvre en civilisation ! elle ne trouve pas même un chétif salaire de son travail , car les hommes ont envahi tout ce qui est lucratif : la jeune fille condamnée à éclimer le pot , est réduite a exercer l'écume des fonctions , les branches rebutées par le sexe masculin. Quand elle aura perdu sa belle jeunesse dans la vertu , elle en sera payée par des railleries, et diffamée encore par les aîgrennes qui auront su adroitement tirer parti de feurs belles années.
Ef vous voulez , moralistes hypocrites, qu'elle ne prête pas l'oreille au séducteur ! vous voulez dans vos congrès provinciaux détruire la prostitution , en buvant chacun 4<* verres de vin par repas : ce n'est pas votre bel art de lever le coude , qui résoudra le problème : prostitution , indigence , esclavage , tous ces désordres sont des rameaux par*
tant d'un» même tige , Au morcellement par petits ménages incohérents.
Si Ton considère l'énorme dépense du ménage et des enfum, comment l'homme prudent et peu fortuné osera- t-il épouser une fille pauvre r il est accusé de foire si l'amour Eentraine à un tel mariage. D'autre part , la fille pauvre sût bien que les épouseurs opulens fie voudront m d'elle ni de ses vertus , on nous a dit en vers et en prose ,
La vertu sans argent est un meuble inutile ?
La jeune fille pauvre fera donc sagement , en civilisation , de mettre à profit sa belle saison , la faire valoir, non par un libertinage immonde et méprisable comme on en voit tant, mais par des amours philosophiques et politiques, adopter le système du PROGRÈS , se faire de l'amour un marchepied , n'accueillir que les hommes qui lui ouvriront des voies de fortuite tien garantie»
Les députés philosophes du parlement anglais disent à leurs commettans , « je vous ai achetés CHER, il faut que
Î'e vous vende CHER. » Ainsi doit spéculer une jeune mie >elle et pauvre , n'engager son cœur qu'à bonnes enseignes,' comme les philosophes engagent leurs votes en politique f lorsqu'ils sont parvenus aux fonctions administratives*
Est-il de prétention plus folle que de vouloir supprimer la prostitution , avant d'avoir supprimé et prévenu f indigence qui engendre nécessairement la prostitution et le matronage , puisque l'ordre civilisé ferme aux femmes toutes les carrières , et ne leur laisse que celle-là.
On répond qu'elles ont la chance d'un bon mariage; mais quelle garantie ont-elles de le trouver, et quelle indemnité obtiennent-elles quand il est manqué ? répondez beaux discoureurs en garantie , balance ., contrepoids , équilibre.
C'est vous qui , par votre impéri lie en législation de garanties , forcez les femmes à la prostitution v en ne leur laissant d'autre ressource que de gagner dix sous à la cou* titre ; car les hommes ont envahi toutes les branches de couture lucrative; le sexe masculin s'adjuge la part du Son , il prend tout. Les femmes s'en vengent en secret ,
Sir le seul moyen qui leur reste : voir les chap. de la. écurrenec de passions, 564) ^7° ; et auN : M : lnd, 477* Et ce négoce de matronage est bien plus étendu qu'on. ne pense; les nommes y prennent part, même à la cour» ou l'on trouve tami Bonneau. Faut-il s'étonner que les femmes
entrent en concurrence , qu'elles en vienet&t h faire des colonels , et s'en vanter, même sous Bonaparte , qui pour*. tant surveillait d'assez «es le choix des colonels ; qu'estce donc des règnes où lé monarque est moins vigilant 6ur ce point , que ne l'était Napoléon ?
Aveugles moralistes: sachez qu'en opprimant les femmes elles enfans voits opprimes par conte-coup les hommes; aussi n'est-il pas de classe plus malheureuse que les pères de famille, quand ils n'ont pas une ample fortune; et surtout les esclaves qui voient un maître s'emparer de leurs femmes et filles , et envojer le père ou mari au supplice, quand il veut résister; même dans les colonies chrétiennes. Les pères civilisés, sous le règne de la morale , sont donc' de vrais g<dérieus , et ils le disent eux-mêmes : combien voit-on de pères de famille prospérer, avoir de quoi bien éduquer, placer et doter leurs enfans? Il en est àpçine.un sur vingt.
Ainsi, sur la classe que vous protégez, on trouve i9po e de persécutés* et victimes : et c'est pour atteindre à ce nut que vous sacrifiez les femmes et les enfans yen leur interdisant tout essor de leurs penchans naturels ! admirable science que la morale ? elle réduit les aj3 du genre humain en esclavage pour favoriser l'autre tiers qui , en définitive, présente sur vingt hommes, 19 malheureux*
- Refus d'analyser la civilisation.
Les sophistes des 4 facultés n'ont jamais cherché qu'à fonder et masquer les infamies du mécanisme civilisé , quà familiariser l'opinion avec tous ses désordres , en ne les dénonçant qu'à demi. Une franche analyse aurait présenté chaque vice ou crime , en tableaux échelonnes par «lasses, ordres, genres, espèces, variétés, avec eitation de personnages délinquant ou victimes, c'est ce que ne veut pas la philosophie : si on voyait trop clair dans le gâchis civilisé , on opinerait h en sortir.
Jugeons de la partie au tout : que serai t-iï résulté d'une franche analyse du commerce, étayée de tableaux tels que j'en ai donné sur la hiérarchie de la banqueroute en ordre, genres, et 56 espèces (Àss : D : Àg ; 11, 419); tftfelea» qtfil .fût faite appvyer d'explications comme
celle donnée sur le 1 er échelon ; ci ces tableaux eussent été appliqués à chacun des 60 crimes du commerce» on aurait vu , comme je l'ai dit au livre cité : c L'opinion » s'insurger contre le commerce , l'accuser en masse , » reconnaître que la société doit se précautionner contre 9 lui, l'astreindre à une garantie solidaire, le constituer i assureur de lui-mAmê . > C'eût été un grand pas vers la société n* 6 , Garantisme 467.
Mais Les analyses des crimes du commerce nous manquent h tel point qu'on n'a pas même celles de besoin journalier , les tableaux des fourberies que l'acheteur essuie sur chaque espèce de matières, tableaux qu'il consulterait avant de faire son achat.
J'entendis un jour énumérer les tricheries des bouchers sur la pesée , les ruses de faux poids ; on en expliqua au moins trente : Le narrateur paraissait être un ex-praticien qui les savait toutes. Il faudrait recueillir et publier de tels détails sur chaque branche de chaque espèce de commerce , je dis chaque branche , car celuici ne dissertait que sur la branche du pesage ; or les bouchers fraudent sur d'autres branches , sur la qualité , la réjouissance , la sanité des viandes , etc. :
11 en est de même dans tontes les espèces de commerce, et dans toutes les branches du mouvement social : les philosophes ne veulent pas de ces analyses qui mettraient h nu leur infâme civilisation y et feraient désirer l'issue de ce chaos social : la connaissance du correctif général nommé Greffe des passions, greffe du mouvement social , art d'opposer à tout désordre des méthodes préservalives , des établissemens curalifs , des fttimulans efficaces, des corporations et autres ressorts qui forment la greffe à quadruple contrepoids (p c F), et utilisent tous les essors des passions.
La comédie, que nous considérons comme correctif des vices, en est au contraire instigatrice; elle nous montre le vice puni et la vertu récompensée ; c'est tout le contraire de la réalité : et les pièges où elle fait tomber le coupable ont tant d'invraisemblance , que chacun s'en
va disant : c Je ne m'y serais pas laissé prendre, je n'ait- > rais pas été si sot. »
. Elle nous montre Tartufe puni par le roi ; c'est eucourager les tartufes, car chacun d'eux sait bien que le roi ne se mêlera pas des innombrables tartuferies qui se commettent légalement dans ses états. L'affaire sera portée au tribunal, et s'il voit Tartufe bien fondé en titres , il mettra Orgon a la porte.
Elle nous montre un voleur, Fra Diavolo qui , au moment de consommer le vol de 500,000 fr. : pouvant dévaliser le voyageur et gagner le large , se met k roucouler des ariettes , fredons et gargouillades pour donner aux gendarmes le temps d'arriver. Tout filou se dira, je ne serais pas si béte ; au lieu de m'arréter à gazouiller ; je pincerais , sans perdre une minute, le portefeuille de 500,000 fr. , et zest à cheval au galop , puis les gendarmes en arrivant auraient un pied de nez.
Ce n'est qu'en affaires d'ambition qu'on voit parfois le vice puni au théâtre; mais en affaires d'amour, il y triomphe neuf fois sur dix , toujours dupant argus , duègnes , baillis, pères et tuteurs ; allant au but per-
FAS ET NEF AS
Parfois la scène présente des amans vertueux, consciencieux ; leçon superflue ! les jeunes gens ainsi que les ambitieux n'ignorent pas que la vertu est un chemin de ronces , et ne conduit qu'aux disgrâces : ils l'applaudissent au théâtre comme une belle chimère, mais en amour et en ambition ils ne mettent à profit que les leçons d'astuce qu'ils voient couronnées de succès dans le train de la vie.
C'est ainsi qne l'art dramatique devient complice de la philosophie, en habituant le public à rêver les bonnes mœurs, et en établissant les mauvaises.
Par exemple : Molière dans ses savantes dissertations for le cocuage a-t-il produit d'autre effet que de stimuler au vice qu'il faudrait prévenir? Tout jouvenceau, au sortir de ces comédies, ne redouble-t-il pas de séduction et d'intrigue* pour tromper les maris? Ainsi , l'art dramatique ne sait ni ajfftcguer. les vices, ni créer les germes de vertu. Les théâtres,
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les romans, te disant écoles des mœurs , CAsrrGAT aratotoo mores , manquent d'un ressort qui est la critique en; classe* ment échelon né ; or t si Von. ne met en jeu qu'un seul ressort, comme les ridicules en art dramatique , les philippique»jeu morale , c'est tomber dans l'attaque simple et donner des forces au mal.
Pour stigmatiser un vice , if faudrait en présenter des tableaux qui le rendissent ridicule dans chaque variété et odieux, dans l'ensemble. Tel' est reflet des analyses distribuées par séries ou échelles de ramifications en genres, es* pèces, variétés d'ordre ascendant et descendant. Cette classification, sans recourir aux diatribes morales, fait envisager Pétendue et les forces du mal, l'impossibilité d'y remédier par les méthodes civilisées.
Au lieu dé ces échelles intégrales , embrassant et classant tout les rameaux , nos* moralistes se bornent à quelques ta» Ueaux éeourtés, vagues, insignifians. La Gazette de Franc* traita du cocuage en i8co , et borna les espèces de cocus à 3 : les classes à la vérité sont bornées à 3; mais les ordres peuvent s'élever à neul^ou dix , les genres à une trentaine! lés espèces à une centaine, puis les variétés.
Voici un plan de distribution régulici e pour décrire et classer les espèces d'un vice , cocuage ou autre.
5 CLASSES. Q OBORES. 27 GENRES. 8l ESPECES.
1 Transit asc. par i et s.
tv J 2 Aileron asc. 3 et 4« , .
** S 3 Aile asc. » 5 et 6. ' flI
4 Centre asc. par » 7 et 8.
5 Pivot ,» 9. v * ù Centre de se. » 7 et 8. \ y
•1 Aile desc. $ar »6 et 5.
ô Aileron desc. £ et 5, a Transit desc. . a et 1. j
On ne voit ici que 1 7 genres eu division chiffrée, mais loi guillemettés , sont dédoublés ; et celui de 9 est tiercé ; c'est une addition de 10 genres, total 27.
Pour appliquer cette échelle à un vice quelconque , on peut choisir, l'adultère ou cocuage que nous dépeignent sans cesse les théâtres et romans , nommés écoles de moeurs. Ifts omettent d'abord la distinction des 3 classes ; la droite \ les ooiwçUefl le centre , les cornus ; la gauche , les cornafd**
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«C'est un détail indécent, on ne doit pu parler de ces ckoses~là, » diront nos canards de morale , qui, dans un repas moral, boivent chacun 4<> serres de vin , pour supprimer la prostitution, l'adultère et la fornication.
Mais si vos toasts moraux et vos saines doctrines aboo> tissent à raffiner et ramifier le mal , pourquoi craignez vont d'en lire les tableaux? c'est qu'ils fournissent la preuve pal* pable de votre impéritie à traiter le vice, et de votre accord secret à le dissimuler par des illusions de perfectibilité per* fectibiUsante % par des promesses gasconnes de faire, (selon la congres de Poitiers) , rayonner la civilisation , qui jusqu'à présent ne rayonne que de haillons, de. fourberies et de crimes, en amours , en commerce, en finance, et en toutes relations.
Souffrez donc les tableaux du mal qui existe et qu'ont produit vos saines doctrines. Sans doute il est plus commode de farder le vice et peindre la civilisation rayonnante ; c'est le moyen de vendre vos systèmes, en abusant les oisif* qui lisent la philosophie; mais s'il est vrai que vous cherches
la vérité, écoutez-là sur l'échelle des adultères, fruits tans de la civilisation.
L'ordre i e % transition ascendante comprenant a genres en 3 espèces, décrira les variétés que la morale dramatique appelle cocus en herbe , antérieurement à la noce. Et ne l'être qu'en herbe est pour lui peu de chose. Molière. Par opposition, Tordre 9 e , transition descendante, décrira ceux qu'on appelle cocus posthumisés.
Deux ans encor après, j'accouchai d'un posthume. Regnard Nota. On admet en France des posthumes d'un an. La cour de Grenoble en a légitimé un de onze mois et vingt jours; c'est comme un an, et même plus, car le défunt avatf été malade, alité 5o jouis : il y avait donc 4°5 jours d'écoulé» depuis la cohabitation des époux. Or , si les enfans sont légitimes au bout d'un an et plus , ils le sont aussi bien à deux ans de date après décès.
Le a - " ordre, aileron ascendant, contenant j sortes, com> prendra les espèces honorables, comme le cocu pur et simple, qui ignore sa disgrâce, remplit son devoir, fait bon ménage, et pourtant est trompé; il est digne d'un meilleur sort, et il conserve l'estime générale. Tant que le public entretient son illusion par une louable discrétion , il ne peut pas s'irriter d'une offense dont il -n'a pas connaissance. Le ridicule est plutôt au suborneur cajolant l'époux, et fléchissant devant celui avec qui il partage sciemment 'sa conquête.
Le 5" 16 ordre , hauts-cornettes , onze sortes, comprendra les espèces gracieuses, joviales f cocus en goguette , quj s'en battent l'œil, et prennent bien leur revanche ; ce sont des cocus de bonne compagnie, s'humanisant avec les amans de la dame; bons vivans qui ont d'excellens principes, celui-ci ; ce quand on ne le sait pas, ce n'est rien; quand on le sait, c'est peu de chose. » J'en ai vu un qui demeurait vis-à-vis d'un monastère de carmes , qu'il fréquentait; il était père de huit garçons dont il disait : Ah ! il y en a bien quelques-uns qui sont des carmes.
< Les hauts cornettes sont gens rassasiés des amours de ménage , et fermant les yeux sur la conduite de la dame , tous la réserve de n'admettre d'elle aucun enfant. Un tel mari ne prête point à la raillerie ; il a au contraire le droit de gloser sur la coeffure d'autrui , aussi hardiment que s'il n'était pas de la confrérie.
j'ai donné au Prospectus de 1808, p e 1 j3 , 1 74 » une critique fort détaillée sur la situation avilissante des jeune» gens qui tirent vanité de leurs adultères ; ces prétendus trophées ne sont , sous tous les rapports , qu'un sujet de honte pour eux : ils s'en pavanent en civilisation , ils en seraient raillés en harmonie ou toute fausseté expose au déshonneur celui qui l'exerce.
Dans là a me classe , comprenant 3 ordres, celui de centre ascendant fort de 2 5 sortes , contiendra le haut parti du mouvement; et celui de centre descendant, i5 sortes, formera le haut parti de la résistance.
En catégories du mouvement , on placera les espèces actives , comme le cocu de Vétrier : on lui fait épouser une femme qui a peut-être eu des liaisons avec quelque personnage puissant, liaisons <jui peut-eto-e se continuent en secret ; mais on donne au mari une bonne place, sa femme lui met le pied' a Vétrier , il devient homme du mouvement et du progrès, car H avance rapidement; et sans ce mariage il serait resté dans le bourbier. A la vérité cette union donne bien un peu à jaser , mais on laisse dire les méchantes langues, et on se conduit en ami éclairé du progrès.
Dans le 5 me ordre, le pivotai, 9 espèces en 3 genres, on doit placer les cocus transcendans, comme Yhjper-tacticicn qui prend femme très jolie et de grand ton , peu fortunée, mais qui sait la faire valoir; elle devient pour le mari un pactole, elle le lance dans les hautes fonctions et le grand monde; chacun dit de lui : S'il porte la coiffure, il ne l'a
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pas acceptée pour des prunes ; il a bien plus d'esprit que ceux qui la portent gratis, et souvent à grands frais.
Dans cet ordre , figurent les cocus fédéraux ou réciproques, gens de haute société , maisons de haut parage où Monsieur et Madame font bon ménage ", ayant chacun des amans et des maîtresses , et une grande influence dans le monde , même à la cour.
Ici figurent les cocus à procédés : j'en cite un qui trouva le galant dans le lit avec sa femme. Il est des maris incivils qui, en pareil cas, auraient pris un bâton et touché dru et menu sur le quidam ; mais ce cocu était une bonne pâte de mari , qui savait ce que c'est que çf,e vivre , et qui tenait aux. bons procédés.
Il s'assit et adressa aux coupables un discours fort de raisons, « Comment monsieur, qUt-il, c'est joli.ee que vous » faites- là ! vous qui êtes un homme en place , et qui de- » vriez donner le bon exemple ( ce galant était directeur » de la police ). >> Il se leva en chemise , et s'approchant du mari , il l'interrompit en disant : ce monsieur , excusez si je vous dérange , mais vous êtes assis sur ma culotte, » Le mari se levé et dit très poliment : ce monsieur, c'est juste , prenez votre culotte. » Fuis il se rasseoit et continue son sermon, débitant d'excellentes choses, très morales; et lorsque le galant se fut babillé en toute hâte , il fit un grand salut au prédicateur, et gagna la porte sans attendre la fin du sermon.
En catégorie transcendante on voit figurer un très beau genre anglais , celui des cocus en guet-à-pens , bons spéculateurs, vrais amis du commerce., gens qui font beau I'eu au séducteur, en aposlant des témoins pour constater également l'adultère.
ils obtiennent une ample indemnité par les tribunaux moraux d'Angleterre , qui adjugent au mari le prix de la prostitution de sa femme, souvent 6 à 8,oooliv : sterl: i5b a 200,000 fr. : quelle bonne aubaine pour un mari sans argent ! quel bon métier en Angleterre que d'être cocu par devant témoins apostés ! aussi voit-on beaucoup d'Anglais spéculer sur cette branche de commerce. Lord Melbourne y est pincé , le mari lui demande 3oo,ooo fr:
Les neuf espèces de cocus transcendans sont les aigles de la confrérie, l apogée de la classe du mouvement.
Passant au "6 ae ordre, on entre en 1 région descendante oit les nuances deviennent ternes et tristes : le centre detfeen-
dant formé de i5 sortes en 4 genres, figure dans les catégories du mode passif, dit résistance.
Il comprend d'abord les hommes vigilans qui prennent de sages mesures contre le danger , s'isolent du tourbillon mondain, ont recours à la morale , s'efforcent 4e donner à l'épouse une bonne direction.
Mais la fatalité l'emporte sur leur tactique de résistance; ils obtiennent du décorum; ils sont cocus de genre comme il faut, de genre moral , sauvant les apparences; dès-lors, les quolibets ont peu d'activité.
Cet ordre comprend aussi le genre philosophique tel que le cocu résigné, convaincu que la vie est semée de tribulations et que le vrai sage doit rester calme au milieu des vicissitudes et instabilités des choses humaines. C'est bien jugé, car les philosophes étant la classe la plus généralement cocue , ils li i ont pas de meilleur parti que la résignation.
L'un des 4 genres de ce 6 me ordre contiendra les espèces récréatives dans la résistance, comme le cocu trompette qui va conter sa disgrâce aux voisins et amis , disant je les ai pris sur le fait. On lui répond, il ne faut pas croire tout ce qu'on voit : réponse que fait la béate mère d'Orgon lorsqu'il dit de Tartuffe : Je l'ai vu , dis-je, vu.
On toit de ces cocus vulgarisateurs, qui impriment et pu— blient les faits et gestes : il ne leur manque plus qu'une trompette à la main, pour aller dans les carrefours , assembler le, bon oeuole , et exciter sa commisération sur une si criante injustice.
Si nous passons aux cocus de *] ne et 8 me ordre titrés àcr cornards , les nuances deviennent triviales et abjectes : en %** ordre , on verra un Arnolphe mystifié par son Agnès; en 8 mC ordre , un George Dandin traîné dans la boue par sa femme de qualité. On trouve aussi dans ces catégories les
aèces de vénalité subalterne , tympanisée par le peuple me, comme le cocu crapuleux qui, sans vivre de la prostitution de sa femme, est maltraité, battu, pillé par elle.
Arnolphe est le cocu moraliste ; excitant la risée des hommes par ses doctrines sur le mépris des richesses, et la risée des femmes qu'il croit contenir par la peur des chaudières bouillantes.
George. Dandin est le cocu porte-bannière; car les immenses cancans dont il est l'objet, font qu'à son approche ajoute i'aUentioù du public se concentre sur lui , de même que tout le public se met aux fenêtres, quand on voit s'a* vaacer la bannière de la procession.
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Cet ordre comprend aussi les cocus victimes, dénonces et affichés par la simple nature, comme le cocu de coloris dont la femme fait un enfant mulâtre : la fraude est manifeste . incontestable; mais la loi, la religion, la morale sont là, pour faire accepter au mari cet enfant d'origine plus que suspecte, et pourtant légitime selon le principe civilisé : Is paterest quemjustœ nuptiœ demonstrant.
Ajoutons que la médecine intervient , et déclare qu'une femme peut avoir été surprise, frappée par la brusque apparition d'un nègre. .Comment le pauvre mari tiendrait-il contre ces 4 puissances i éunies , auxquelles se joignent , en 5 m * roue, les commères et les amis de madame f
Combien d'autres cas ou le mari est victime de la nature et de la loi ; comme le cocu de physionomie qui a , dans le nombre , un enfant de figure très disparate avec les autres, et d'une ressemblance frappante avec certain quidam , ami de la maison ou Lovelace du quartier. Chacun glose sur cette ressemblance, et le mari même ne sait trop qu'eji penser, quoiqu'il ait la foi , la grâce conjugale.
Un tableau détaillé de ces 18 espèces de 7 me et 8 me ordre, toutes ignobles , serait un vilain fleuron pour la civilisation perfectible, elle regimberait contre ce fâcheux miroir*
Il en serait de même de chacun des vices, classé et déteillc selon cette échelle ascendante et descendante, qui est bous* sole de recherche méthodique et d'analyse exacte.
aition ascendante (ordre des cocus en herbe), se trouvent, un genre immonde , méprisable ; et deux ceures gracieux, divertissans ; puis dans les 5 genres de transition descendante, (ordre des posthumisés) , il faudra distinguer deux genres immondes, et un génie gracieux.
Cet engrenage constituera le ralliement des extrêmes, lien de rigueur dans toute série bien construite en conformité avec la nature : elle établit ce lien dans chaque série de créations des 3 règnes connus : on y trouve non seule* ment des transitions, comme orang-outang , chauve-souris , anguille, sensitive, nèfle, coing; mais encore des sous- transitions, comme est la lotte , diminutif de l'anguille quf lie les serpens aux poissons ; et l'once , diminutif du chat qui lie les félins à l'homme.
Les naturalistes n'ayant jamais songé à classer les espèces de transition ou liens des séries, les philosophes onteaooit
eu l'idée du
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" ."..■■ - £'£,'/■ ensemble de cet aualyses fin étayé de
; ~ ,',,'jw comme pédérastie, niatronage, etc. ;«i
"'■fgnuut « ur toutes les autres passions et sur les
" '*'*« nicMifement civilisé , commerce , législation ,
tff^ttioo ,* on reconnaîtrait vite que les moralistes,
W»'!j*^t*/*»»>w . comprimer, supprimer les {misions , n'a-
Jj**,iuii'à les développer en é>li>-lles subversives et ré-
t**^.»!. 5t>4 ; et que leur civilisation perfectible n'est
^Sjctose ■ qu' un monde à rebours, une subversion méiuo-
îjue de jeu des ressorts dont la nature -a daté nos corps et
£t VOUS, caffards gazetiers qui vous soulevée à l'idée dVganisi'r dans l'ordre futur une corporation de femmes 'Inconstantes , voyez ce qui arrive dans vos ménages de la jolie prétention de rendre toutes les femmes constantes, Mianil il est évident que la nature crée -l'échelle de cons- ' tantes, mixtes el inconstantes !
. £st-H rien de plus immonde que vos coutumes de co- . cuage dont je pourrais éuumérer cent espèces ? et vos maisons de prostitution , et vos intrigues de fornication secrète hors de mariage! que de tableaux, humilians , que de démentis à vos lois stupides qui décrètent que toutes les fem- "jnes seront constantes en mariage , et resteront vierges hors 'de mariage.
Tous titrez de coquines les inconstantes, quand H est .avérojcju'elles peuvent, comme Sinon , être fort honorables en intérêt et < en amour : elles le seront bien mieux quand ,oa leur aura ouvert une brillante carrière, où elles perdraient leurs chances d'avancement si elles manquaient aux exigences de l'honneur.
Essence ténébreuse de la morale.
, . Pourquoi celle scicuce, après une lutte de 5,000 ',#*».coau-e les vices , n'a-t-elle réussi qu'à les enraciner
tous? c'est qu'elle manque des deux armes offensives , kl positive et la négative. 'A*
L'arme positive est Finvention et l'introduction dtaëi ordre où la vertu soit lucrative, et le vice ruineux: mie les beaux esprits philosophiques sont dénués de génie inventif. Ils savent déclamer contre le vice, et non pat. en trouver l'antidote.
L'arme négative est l'art de rendre te vice odieux, soulever contre lui tous les esprits; on n'y parvient qng par les tableaux échelonnés qui ont double propriété :
1° De rendre le vice divertissant dans les détails cfipttfs , en foire agréer par ce moyen la dénonciation détaillée, comme cela se voit déjà au théâtre» et comme on aurait pu le voir dans une échelle bien classée d'une» centaine de ces adultères ou cocuages , dont je n'ai décrit qu'une dizaine trop succinctement;
2° De rendre les vices méprisables et odieux par l'ensemble des tableaux échelonnés qui , en stigmatisant tentes les classes pièce h pièce , exposerait chacune d'entr'elles aux railleries de tontes les autres , et les rallierait toutes à l'idée d'un essai du remède positif o» mdustrie attrayante.
On voit combien nos réformateurs sont loin de compte*; car nos comédies et romans habituent à tolérer, et presque aimer les vices. Quant à la morale, ses pesantes diatribes contre les richesses et lés plaisirs, mettent l'homme dans l'alternative d'opter ; il donne la préférence aux richesses et aux plaisirs , il se rallie par suite, aux vices qui lui en ouvrent la route.
Il est donc certain que s'il paraissait en ce moment une analyse complète des turpitudes et crimes de la civilisation , en échelles bien détaillées et appliquées k toutes les classes , elle lerait une grande sensation ; parce qu'elle serait appuyée du remède positif et si facile h éprouver ; soit en. partie , sur une réunion de 450 en-, fiais ; soit en spécialité , sur la branche la plus ignorée en civilisation , celle de ht nourriture en échelle de clas* ses , réunissant l'utilité f l'agrément , l'économie , etopé-
tant le lien amical des classes dans un restaurant porté 4e 4000 h 2000 personnes; et non pas à 50,000 comme ^entreprennent les Parisiens , toujours extrêmes, gigantesques.dans le mal , pygmées dans le bien.
liais l'analyse dont je parle serait un ouvrage de 12 "Volumes au moins ; la seule branche des crimes du corn* merce en occuperait 3. D'ailleurs il faudrait une masse de coopérateurs pour rassembler des documens corn* plets sur les vices de chaque classe de citoyens et de professions.
- J'indique suffisamment le bien qu'on peut effectuer si Ton se défie des détracteurs qui dénigrent mes moyens avant qu'ils soient exposés : lorsque j'ai parlé de corporations à établir au bout de deux générations , en exercice d'amour libre , pour utiliser l'inconstance d'une mi* norité de femmes, et celle de la grande majorité d'hommes qu'on ne convertira jamais à la fidélité ; je n'ai pas fait connaître leurs statuts , leurs, engagemens , leurs stimulans en émulation industrielle ; leurs chances d'avan* cernent , de bénéfice , et autres ressorts de greffe qui maintiendront ces corporations dans les voies de l'honneur, et de l'utile philanthropie dont on ne trouve aucune
trace dans les coutumes secrètes des amours civilisés.
Quelques bons simples , soufflés par des égrefîns de morale , ont blâmé dans ma théorie les corporations de bayadères , bacchantes, faquiresses , fées, etc., qui sont des ressorts de greffe , et ne pourront s'établir qu'à la troisième génération d'harmonie ; si ces usages paraissent blâmables , pourquoi se plaît-on à voir sur nos théâtres des tableaux bien autrement choquans , comme ceux des moeur» orientales qui ne sont que violence, lubricité grossière , débauche effrénée, sans correctif du quadruple contrepoids qui Compose la greffe? 82.
D ailleurs pourquoi s'effaroucher de ces jolies perspectives, quand j'annonce qu'aucune innovation n'aura lieu en amour, qu'après avoir été votée à l'unanimité par les pères et les maris? les pères, parce qu'ils voudront échapper k la servitude accablante de marier et doter leurs filles, et de les voir sans fondions lucratives ni «Lances d'aucun avancement; les maris, parce qu'ils voudront échapperait
piège de ces éducations mystiques , ces déguisemens de caractère qui présentent , sous le masque d'une AGNES, telle, jeune fille qui , après la noce , ne sera peut-être qu'une, Messalîne; quand elle aura , comme le pape Sixte-Quint , jeté sa béquille , son masque moral.
Ne vous liâtez donc pas de déclamer contre de* usages dont ni tous ni vos en fans ne jouirez , car les obstacles mjb» tériels ne seront pas levés avant un demi-siècle d'harmonie. Malgré ce délai , je dois prévoir et annoncer les coutumes futures, afin de constater l'intégralité de ma théorie, et justifier Dieu des calomnies de la morale qui l'accuse d'avoir créé des passions inutiles, malfaisantes.
Celle de l'amour , quand elle sera greffée en toutes ses branches , sera une source de richesse , en fournissant d'immenses ressorts d'attraction industrielle^ L'amour ù cette époque sera éclatant de vérité comme les onze autres passions ; il en est fort loin , car rien, n'est si faux que les amours civilisés.
Notre siècle , avec ses prétentions de dissiper les préjugés par te positivisme , est plus encroûté que jamais de superstitions morales ; il ne veut pas entendre sur l'amour, , des observations exactes , constatées par l'expérience de tous les siècles*
A-t-on vu nulle part le sexe masculin enclin à la con7 stance , à n'aimer toute sa vie que la même femme? Non j il est très positif que tous les hommes libres en amour f comme les satrapes et sultans , veulent un assortiment d$ femmes , et le conservent même dans un âge où ils en ont peu besoin. Le régénérateur de la morale égyptienne , Ménémet Ali , âgé de 72 ans , traîne encore à sa suite une légion de femmes. Salomon , le plus sage des rois, avait jqo femmes eb 3oo concubines. ( Retrancnons-en un zéro, c'est précaution obligée sur les récits des historiens hébreux.)
Chez nous ou les sérails et la polygamie sont défendus , ( que fait la jeunesse masculine ? elle sait se créer des sérails secrets, voltiger de belle en belle, et sans faire les frais ■d'entretien , ni des femmes ni des enfans, ce qui est encore plus commode que chez les barbares.
Voilà du positif en analyse de la nature ; voilà l'homme civilisé dans son essor naturel ; mais où la morale va-t-elle étudier l'amour ? chez la classe de 4° a 5° ans > <I u i n '^~ tant plus en âge de papillonner , veut faire une jin , et spécule sur la monogamie pour se donner un relief moral* C'est pour cette classe que toutes les femmes sont élevées;
un tel système est-il d'accor d avec la nature ? non ; car si ces hommes d'âge mûr inclinent à Ta constance , elle est pour eux un pis-aller ; leur vertu chancelle près d'une jolie bonne de leur enfant ; ils auraient encore à cet âge , un sérail si cela était permis.
Les magots de la Chine vaste foyer d'hypocrisie, en font de même ; cafîards dans leur morafe patrie , ils font le voyage du Japon pour s'y livrer à la débauche des femmes ou elle est permise ; et où les pères , les maris, cèdent en» loyer leur femme , leur fille , pour un temps convenu. Du reste la cagoterie chinoise n'empêche ^pas que l'empereur \ et les grands aient des sérails selon l'usage barbare , comme Louis XV en avait dans le Parc-aux-Cerfs.
On en vrit autant à Batavia , où les Hollandais , si. moraux et cagols en Europe, se dédommagent en Asie, et ont des sérails aux trois couleurs , assortis de femmes blanches , noires et métisses.
Ces détails prouvent assez que les rabâchages des moralistes pour la constance universelle , sont une absurdité r un système contre nature. Les vertus dans chaque société âont de convention et de circonstance. Un Turc est très vertueux avec quatre épouses et une douzaine ou un cent de concubines achetées ; Abraham et Jacob étaient les bienaimés de Dieu en changeant de femmes autant de fois que ht fantaisie leur en prenait. David était un saint roi , un élu de Dieu , en s'eniparant de toute femme qu'il convoitait > et en faisant au besoin , tuer le mari, le capitaine Urie, pour s'adjuger Bethsabée.
Les vertus sont donc de convention et non de nature* L'agiotage et le frelatage sont aujourd'hui des vertus , dejHiis que la morale a fait alliance avec les épiciers et tripo* tiers mercantiles , que Jésus-Christ battait de verges.
Cessez donc de vous étonner en apprenant que l'harmonie universelle aura , comme vous civilisés , des vertus de Convenance générale, telle que remploi légat des femmes in* constantes , et des hommes inconslans, bien plus nombreux que les femmes. Les services de ces corporations rendront au corps social de grandes richesses , et garantiront les gens mariés des embûches de toute cette jeunesse fardée de morale , qui ne projette qu'adultères et fornications , et qui a tant de succès dans cette carrière.
D'ailleurs au bout de trois générations d'harmonie* lesdeux tiers des femmes seront stériles , comme il arrive de toute fleur que les raffine mens de culture ont élevée a une
grande perfection. Il faudra bien aviser a ouvrir carrière k. cette œasçe de femmes stériles et robustes , qui n'auront ni, pot à écumer , ni marmots à torcher , puisque le soin des, marmots n'emploie en. mode combiné que le. douzième des, femmes qu'il absorbe aujourd'hui ; et pourtant on leur doit* nera dès le berceau les deux éducations sensttive et ins* tinctive 9 très inconnues en civilisation.
Les corporations qu'on formera en galanterie greffée à 4 oottrepoicL , seront de nature à donner des leçons d'honneur et de bonnes mœurs à nos moralistes dévergondés,, nos écrivains caméléons de vertu , dont le trophée le plus connu est d'exceller à vendre leur opinion , leur conscience leur plume et leur vote, aussi publiquement qu'on vend les jambons à la foire de Pâques , ou le poisson de mer à la criée de là halle.
Injustice des moralistes envers les femmes y et fâcheux résultats
Nos philosophes dépravés, aussi variables en conscience qu'en systèmes, veulent refuser les mœurs honorables aux femmes inconstantes : je réponds par un fait.
M. deGourvitte, partant pour un long voyage, mit en dépôt une somme de 8,000 fr. qu'il laissait à Paris : il» en confia 4,000 à un fameux moraliste, et 4,000 à Ninon, sa maîtresse. ' *
Gourvhie, au retour, s'occupe k retirer ses dépôts : if. va voir le moraliste qui lui dit : — Je ne reçois d'argent que pour les pauvres; j'ai employé vos 4,000 fr» en au- 1 mônes. (Et sans doute il avait mis en pratique F&xiôniey
CHARITÉ BIEN ORDONNÉE COMMENCE PAR SOI-MÊME
Gotirville désorienté craint même sort pour son second àèpéi; il va chez Ninon qui lui dît d'abord : — Àh ! G<ntr~ viMe* il est arrivé un malheur pendant votre absence! — ' Parole foudroyante ! il crut que son deuxième dépôt avait aussi disparu. .Ninon ajouta : — Je vous ai oublié, je mm à* un autre que vous , mais je n'ai pas oublié votrei dépôt, te vme». Elle foi remit tes 4,000 fr.
ôi* voit par cette anecdote que les procédés dtes-
femmes de bonne galanterie pourraient souvent servir de modèles à ceux des moralistes. Le problème d'emploi de la galanterie consiste donc à la déployer en jeu brillant, honorable, contribuant h la richesse générale, et à la sûreté de la classe qui opine pour le mariage perma* nent, si compromis aujourd'hui par les séducteurs.
L'ordre sociétaire atteindra ce but par des corporations graduées en fonctions galantes et en lustre social. Le dernier échelon de ces corporations sera celui des amies du commerce, femmes philosophes qui se vendent, se louent à prix convenu, en vertu du principe de liberté commerciale , consacré par nos philosophes et par leur vénalité en politique. Mais ces femmes, dans leur négoce, auront des statuts d'honneur a observer, sous peine d'élimination, et chute en isolement; car aucune corporation d'amour ne voudra de celle qui sera tombée plus bas que h confrérie des amies du commerce. Il en sera de même parmi les hommes.
A défaut de ces nuances classées , Tordre civilisé confondant tous les caractères, maintient au rang de femmes morales celles qui ont l'art du déguisement, et qui savent mettre la majorité de leur côté, par un partage de faveurs ou un matronage intelligent.
Cette duplicité ne pourra pas avoir lieu en harmonie; chacun, homme ou femme, devra manifester franchement son caractère : toute dissimulation lui attirerait des scènes fâcheuses; elle serait bien vite reconnue, elle lui vaudrait des congés de la part de plusieurs corporations, et même <}es éliminations de divers tesiamens.
Chez nous au contraire , en amour comme en ambition, tout est livré à la ruse ; c'est l'astuce qui conduit à la considération et à la fortune. Voilà le trophée le plus évident de nos sciences morales et politiques, ennemies de tout essor des passions.
11 leur restait à savoir que si on ne permet pa$ k la passion un essor direct,. utilisé par le mécanisme d'indus* trie attrayante, et régularisé par la greffe à quadruple con trepoids , la passion revient à son but par une voie dé*
tournée qui est celle de la fausseté, du vice et du crime; la voie RÉCURRENTE , 364 , 364.
Naturamfurcd expellas tamen usque recurret.
Ce mécanisme récurrent, celte contremarche des passions, ce développement inverse des caractères comprimés par la morale, devient pour nos sociétés un double écueil ; il aboutit :
A ridiculiser et disgracier les vertus réellçs , et l'obéissance aux lois répressives de l'amour.
A créer en secret tous les vices , les machinations de ruse et de résistance S 1 oppression morale.
On en peut juger par le vice que je viens de signaler, le cocuage ; sept ressorts concourent h le propager.
i° L'immense majorité qui secrètement le protège et l'exerce , en feignant de le condamner.
a La gaucherie de la morale qui, avec ses homélies caftardes, ue fournit aux. gens non mariés , aucune compensation efficace et satisfaisante.
3° Les célibats obligés , ceux des prêtres ; célibats nécessaires, ceux des militaires, voyageurs , et hommes sans fortune ; célibats spéculatifs ,' ceux des jeunes gens riches.
4° kes époques mal assorties du mariage , trop différé chez le sexe masculin , et inconvenant chez le jeune homme.
5° La branche de commerce nommée matronage , inhérente à tout ordre qui n'ouvre aux femmes aucune carrière.
6° Les injustices de la loi qui , toujours partiale pour les hommes , pousse les femmes au dépit , à la coalition secrète.
7° Les ridicules des lois , comme celle Is pater est , qui donne raison aux femmes sur le seul "point où elles sont coupables.
Enfin les Théâtres et romans qui rendent les tableaux du vice amusans , et lui assurent le sceptre de l'opinion.
Il serait donc très difficile d'attaquer isolément un vice , par l'analyse échelonnée , lors même qu'elle s'appliquerait a l'ensemble du vice, à ses diverses branches de délit* comme sont en amour l'adultère , la prostitution , la fornication, les transitions ; et aux diverses classes de plaignans, les maris , les femmes, les galans et maîtresses.
Je dit les femmes , car eues ne sont gueres moins cocues que les hommes , et on en dresserait une ample liste : j'en, cite 3, seulement.
Là Cocue de barbe, celle «kart le mari n'ayant pas le Calent de se faire valoir , s'avancer, donner dit relief a sa maison, fait infidélité à sa femme, qui raut mieux que lui*
La cocue d } automne y qui déjà plus fanée et plus âgée que son mari, le voit engagé dans la galanterie, et n'a pas de; Consolateurs; elle est an contraire badinéesur sa jalousie, et soin exigence arec fe mari qu'elle veut rappeler au devoir conjugal.
La cocue d'étiquette, qui entraînée dans la carrière de pruderie, n'ose pas s'en affranchir; die voit son mari m-; constant , ette ne pourrait l'imiter sans déroger à se* antécédens , et sans compromettre sa rendmmée en rompant avec sa coterie sévère.
On m'a quelquefois engagé jt-publier l'échelle hiérarchU que du cocuage, selon le plan tracé.
J'ai refusé; parce que cette liste, isolée des autres échelles de vice, passerait pour une indécence, et serait plutôt choquante qu'utile : les civilisés ne craignent rien tant que la vérité ; et mon échelle des adultères a grandement le tort d'être véridique. Dans la ville où je la dressai , je connaissais tous les originaux , les type* vivans de chaque échelon $ et grand je les citais confidentiellement , chacun avouait la justesse des portraits et du classement.
Mais ces tableaux doivent s'étendre aux 2 sexes ; car si les femmes sont très cocues, c'est moins par leur faute qae parce qu'elles ont été trompées dans le choix de maris habiles à feindre les bonnes moeurs. Le marquis de Brtraoy a mangé 40 millions en folies- révoltantes ; il dépensait 3oo,ooo fr. h faire enterrer pompeusement la femme d'un paysan , et il laissait manquer du nécessaire sa propre femme. A coup sûr , il n'avait pas , avant la noce , manifesté son penchant à de telles folies.
Si donc l'homme à marier a besoin de connaître exactement le caractère de sa prétendue , les femmes ont encoreplus besoin de connaître celui du futur. C'est assez dire combien la morale est ennemie de l'humanité , surtout en mariage ; puisqu'elle ne tend qu'à travestir et fausser tous les caractères , par la contrainte dans le jeune âge des femmes, et par l'hypocrisie spéculative dans l'âge plus avancé des épouseurs.
Combien il serait urgent de faire l'essai de l'industrie combinée , qui ne craint pas de donner franc essor à tous les caractères; car, en créant une variété de fonctions qui
les utilise tous» elle substitue le règne de la nature à de la contrainte et de la ténébreuse morale!
Nota. Il m'a paru nécessaire d'entrer dans quelques détails sur la politique ha* monienne des amours , parce qm* c'est le point sur lequel les zoïles cherchent à calomnier m» théorie qui, moyennant la greffe et ses contrepoids , met fin aux perfidies, aux scandales, aux vexation» des amours civilises et barbares. Nos moralistes ne tienneutpis compte des persécutions qu'endurent les femmes des barbares.
Ils chicanent sur des mots, des noms de bacchantes, bayadères, dont ils ne connaissent pas le sens» J'ai employé, pour éditer la néologie, les noms que j/e vois admis an théâtreécole des moeurs ; mais le nom ne préjuge rie» sur les fonctions ; les bacchantes d'harmonie ne ressembleront pas hcelles de Thrace, qui massacrèrent Orphée parce qnsl n* voulait point (Telles.
11 est positif (puisqu'on veut du positivisme), que le sexe masculin, dans son état naturel, ne veut pas de la oontunce perpétuelle , et que le sexe féminin n'en veut guères : c'est
Il n'a pu ignorer que le sexe fort voudra se livrer à lloeonstaaee ; et pourtant imposer aux femmes te devoir de fidélité en mariage , et continence hors de mariage.
Si Dieu eût admis cette injustice , il aurait été obligé de créer un second sexe de femmes pour le rôle d'épouses , en affectant celui qui existe au rôle de maîtresses. Il ne l'a pas fini, cela prouve qu'il veut faire emploi de l'inconstance.
Mai* un argument plus fort contre nos usages est que, s'ils étaient observes strictement par les femmes , si elles swî* valent à la rigueur les lois de chasteté , continence et fidélité au'on leur impose, les hommes se soulèveraient à l'un** nirnité contre les lois qu'eux-mêmes ont faites.
Ils seraient ébahis, déconfits, en voyant chaque femme rçéwter an séducteur, et le dénoncer au mari ; celui-ei à son tour verrait la jolie soubrette le repousser, lui dire qu'eHfe ne veut accepter qu'un amour selon la charte, un tien autorisé par la- municipalité : tous les amans seraient en désarroi j leurs maîtresses auparavant si complaisante», devina* draient tout-à-coup des dragons de vertu, refusant les moindres foreurs, et disant nous ne voûtons écouter que la morale àoucc et pare; nous ne reconnaissons en amour que k»Mt delà charte, tome la charte et rien qae la dhnte*
vous n'obtiendrez rien de nous, à moins du lien, sacré de l'hymen par-devant la municipalité.
Alors on verrait tous 'es jeunes gens s'écrier que les femmes «ont devenues folles , et les gens mariés , sans oser se plaindre , seraient aussi ennuyés que la jeunesse de cette lubie morale des femmes , qui heureusement n'inclinent guères à une telle frénésie de vertu.
Il est donc certain que la civilisation est collectivement ennemie de ses lois et des mœurs qu'elle exige , et qu'elle est en révolte secrette contre elle-même. C'est un de ses nombreux ridicules ; et l'honneur de cette mascarade sociale est dû à la science ennemie de la nature et de la vérité , à la science qui veut réprimer, comprimer, supprimer les passions, tout en donnant libre cours à celles des tripotiers d'agiotage, et des frelateurs d'huile et de vinaigre.
Chaos d'idées sur le vice et la vertu.
C'est une propriété essentielle de la civilisation et de la barbarie, que de transformer alternativement les vertus en vices, et les vices en vertus. Il y a peu d'années, 1794, que la vertu consistait a dénoncer son père et l'envoyer àl'échafaud s'il n'était pas républicain.
Peut-on expliquer notre galimatias de saines doctrines morales sur les vertus? est-il un vice qui n'ait été_ vertu dans quelque pays ! A Sparte on élevait les jeunes repu* blicains à voler pendantleur enfance, et plus tard à égorger les Ilotes dont on voulait diminuer le nombre.
Dans Athènes, Diogène pratiquait, a la barbe des Athéniens, certaines vertus dont ou n'ose pas rendre compte, et que Napoléon fit défendre en Egypte , quand il les y trouva pratiquées par les SAINTS du pays, les moralistes africains.
Toute la Grèce libérale s'accordait à protéger les orgies lubriques de Delphes, comme acte religieux, et hommage agréable ans: Dieux, immortels.
Toute cette Grèce, modèle de vertus, était pédéraste; Le divin Minos, le divin Socrate, le divin Lycurgue, le divin Solon enseignaient que la pédérastie était le sentier
de la vertu. Tous les coryphées secondaires de la morale» ÀgésilaSj Épaminondas, faisaient trophée de la pédérastie ; les pères , selon Plularque , stimulaient leurs enfant à cette perfection morale ; et les généraux athéniens formaient des bataillons d'amans , où Ton plaçait l'aimant à côté de l'aimé.
La prostitution a été vertu dans divers pays ; autrefois en Laponie et aujourd'hui encore chez les tarlares de Ha* mil, qui croient faire acte de vertu hospitalière en offrant leurs femmes et filles aux étrangers. La prostitution et le matronage des pères et des maris sont coutume louable au Japon, nation très distinguée par sa loyauté, sa bravoure, son indomptabilité, son mépris de la mort.
Le régicide, vertu de 1893, a été vertu systématique ch*z le Prête-Jean ou grand Négus d'Abyssinie, qui élevait des jeunes gens au régicide Cette même vertu s'est reproduite chez nous parmi certains moines qui endoctri naient et fanatisaient des Ravaillac.
Le matronage a été vertu à Rome ; Calon (4) , parfait
(i) En 1823 , un chicaneur de la Revue encycl : m'objecta comme erreur qu'il y avait deux Caton et que j'ignorais cela. Ses diatribes contre moi étaient toutes de cette force. On sait fort bien qu'il y a 2 Caton , comme il y a 2 Brutus , 2 Bacon, 2 Corneille , 2 Racine , 2 Rousseau : 2 Mirabeau. Il y a 20 Frédéric , le grand se nomme Frédéric tout court;
Quand on disserte sur des faits très connus , on est dispensé de distinguer les homonymes. Si je parle du Çid ou de Cinna , on sait que l'auteur est PIERRE et non pas THOMAS Corneille. Ainsi quand je cite des infamies morales commise! per un Caton , il me suffit de dire , Caton l'usurier, le Rouffian , le Guillotineur , supplicium sumendum , chacun saura que je ne parle pas de Caton d'Utique.
Il n y a dans le vieux Caton , dans sa vertu de Falerne en* luminée , qu'un côté louable ; c'est qu'il opinait à chasser de Rome tous les philosophes : il voyait fort bien que ce sont le» êtres les plus (aux et les pins dangereux du corps x social.
Si la ville de Paris imitait la défiance de Caton , et que sans chasser les philosophes , sans user de violence , elle se bornât à la sage précaution de suspecter ces sophistes, dont la science engendre constamment les fléaux contraires aux biens qu'elle
mdèto dé sagesse, prostituait ses esclaves à beaux devkm> et transigeait au besoin sur sa femme, dont il faisait bon marché h I avocat Hortensitis. Gaton donnait des éloges anx jeunes gens qu'H royail fréquenter les maisons de prostitution.
Les Tibétains, en bons économistes, prennent une seule femme pour plusieurs hommes, souvent pour les 5 frères ; cela épargne des frais de ménage. On dira qu'il y a dans cet usage adultère et inceste h la fois ; mais leurs prêtres et leur Grand Lama, très saint pontife, ne voient pas de mal h cela. Avec de telles coutumes, les Tibétains sont des gens très religieux, craignant beaucoup d'offenser leur dieu Bouddah.
Au Népal, voisin du Tibet, les femmes suivent les lois de promiscuité du divin Platon, elles ne savent guère de quel père sont leurs enfans ; l'inconstance désordonnée y est légalement permise, et il parait que bon nombre de femmes ont ce penchant; car h Lancerole , pays chrétien fîtes Canaries) , les femmes changent de mari presque tous les mois. On demandera comment les prêtres tolèrent cela? ne tolèrent-ils pas les sérails à Batavia, le cocotage
promet^ elle leur créerait nne OPPOSITION SPÉCIALISÉE , affectée à l'étude des 4 sciences vierges que proscrivent les 4 sirènes phi osophiques i52, et à l'étude des autres sciences intactes i5», $06.
Six mois après, Paris qui est aujourd'hui capitale du sojthisme, du vandalisme, de ia détraction , de la calomnie» et de la stagnation intellectuelle , deviendrait foyer du progrès réel en ramières utiles , foyer de restauration du monde social et associai , du monde civilisé barbare et sauvage. Ses écrivains s'ébahiraient de voir qu'ils gagnent ao fois plus à cultiver les sciences naturelles qu'à cultiver le sophisme*
Ou a rêvé un fantôme d'opposition à k philosophie , une société des bonnes lettres ; c était un avorton qui ne pouvait rien produire : on ne lui assignait pas une carrière distincte et neuve i, elle n'a fait qne glaner dans le champ des antiquailles sophistiques, elle n'a été qu'une coterie philosophique de plus» <y?un avortejnenl déplus pour l'esprit humain.
ou saphisme k la Martinique ,. et le triple genre dfe mariage dans plusieurs des Antilles?
Ilest-avéc le ciel , des accommodement?
Les vertueuses dames romaines assistaient pieusement à ta procession du Phallus qui semblerait peu morale à Paris, tant les vertus civilisées varient de siècle en siècle. Chez d'anciens peuples d'Orient , les pères croyaient foire un âefe louable , en prenant les prémices de leur fille.
Un côté plaisant de ces coutumes et opinions divergea-» té*, c'est qu en tous pays elles sont appelées SAINES DOC-r TMNES. Prônez et excitez la fourberie , le vol , le viol , la massacre ; ces provocations au crime seront de saines doc* trines si votre parti est le plus fort ; les scandales les plus révoltans seront innocentés à titre d'excès de zèle. Et le jhonde civilisé vante son rationalisme , son positivisme en doctrines f C'est un égaré , un noyé qui s'accroche à tout f an mal comme au bien. Telle est ta morale.
Jusque dans la religion moderne on retrouve ces contradictions sur le sens de la vertu. Nos traditions sacrée» nous enseignent que Dieu fit naître l'espèce humaine de 5 incestes ; il aurait pu créer deux, couples qui auraient marié les enfans do l'un avec ceux de Vautre : il préféra ne créée qu'un seuf couple , et marier 5 frères avec 3 sœurs.
Cette incongruité se renouvela par la volonté de Dieu,.» Fissue du déluge ; car de tout le genre humain , il n'y eut de conservé que la famille de Noé; ses trqis fils, Sem r Chanm et Japhet ne purent épouser que leurs sœurs, ou leurs tantes s'il en existait. Or, çest un demi-inceste que de cohabiter avec sa tante, quoique ce péché, en civilisation.. Sort au rang des péchés mignons. - ,
D'après notre religion , Dieu varie donc , selon les temps et les lieux , en appréciation des vices; en voici une secop> de preuve : La femme de Loth fut frappée de mort et chaon gée en pain de sel , pour avoir tourne la tête , et regarde si le fett de Sodôme s'éteignait.
Quelques momens après, les deux filles de Loth violèrent leu* père , et ce vieux papelard. les laissa faire. U aurait bien pu se défendre ; il ne fut pas puni comme sa femme f les demoiselles Loth ( fameuse paire de gouines ) restèrent impunies ; tandis que leur mère , la pavivre citoyenne Loth , fut changée en statue de sel pour avoir seulement tourné la téte.
De là il est évident que la curiosité la plus innocente , était à cette époque un crime bien plus grand que l'inceste et la polygamie, double ciimc du bonhomme Loth. A cette époque , I inceste était donc un acte toléré , usité. Si Œdipe eut s écu au temps des demoiselles Loth , il ne se serait pas arraché les yeux par désespoir d'avoir commis involontairement un inceste.
Les Benjamites furent , comme la dame Loth, bien rigoureusement punis d'une légère curiosité ; ils avaient regardé passer la procession, l'arche d'alliance; en punition 9 cinquante mille d'entr'eux furent étendus sur le carreau , frappés de mort. Aujourd'hui nous ne croirions pas offenser Dieu , en regardant passer la procession.
Judith commit, selon nos lois, un double crime en se prostituant à Holopherne , et en lui coupant lestement la tète pendant qu'il dormait. Cependant Judith est dans le ciel , a titre d'héroïne de vertu. Nos guerriers , un jour de bataille , sont d'autant plus vertueux qu'ils ont égorgé plus d'ennemis ; et l'aumônier vient les absoudre d'avi nce , leur promettre le ciel pour prix de tous les massacres qu'ils commettront.
Que penser après cela de notre chaos de saines doctrines sur la vertu , surtout quand on se rappelle que la cour de Rome , dans le moyen-âge , vendait des indulgences pour les crimes à commettre. Divers personnages éminens avaient de ces indulgences en portefeuille , ils pouvaient assassiner en tout repos de conscience, et sans compromettre le salut de leurs âmes.
Concluons de ce galimatias de saines doctrines , que les vertus et vices varient selon les temps et les lieux ; «t sont de convention et de circonstance , même en religion.
Cest un motif d'espérer qu'après notre avènement à l'ordre voulu par Dieu , au régime de vérité et d'unité , Dieu pourra de nouveau nous apparaître sur le mont Sinaï ou autre montagne ; et nous octroyer , sur l'amour de la richesse et du plaisir, des lois tolérantes dont il n'a pas dû favoriser les civilisés ; parce que ces peuples ignorant la greffe des passions , le mécanisme d'industrie attrayante , et les procédés de répartition équilibrée , ne pouvaient qu'abuser de toute émancipation qu'on leur eût accordée eu exercice des amours et des plaisirs.
Les Zoïles ont donc bien mauvaise grâce de m'attaquer sur l'annonce de changemens futurs dans le régime des mariages , car nous sommes fondés à présumer que cela se-
ra ordonne par Dieu même. Un événement aussi décisif que*1a métamorphose sociale et le passage de l'humanité entière à l'unité universelle , aux relations véridiques , méritera bien que Dieu intervienne, comme il l'a déjà fait plusieurs Jbis , pour modifier nos coutumes , et nous en dicter, de mieux appropriées à notre nouvelle situation.
Ainsi,, sous te rapport religieux , mes détracteurs sont déjà sacrilèges; ils veulent interdire à Dieu l'exercice périodique de sa prérogative de législation et intervention dans le régime des sociétés humaines.
Sous le rapport social ils sont absurdes, principalement eu ce qui touche au régime des amours; car tl est de fait qu'ils y ont organisé en pratique , l'exercice caché de tous les vices; et qu'en théorie, ils ont toujours tendu à introduire la débauche crapuleuse .> la promiscuité des femmes , prêchée depuis le divin Platon jusqu'au divin Saint-Simon. Dans Paris comme dans la Grèce , leur arrière-pensée fut toujours la communauté des biens et des femmes ; deux monstruosités qu'ils reproduisent dès qu'ils trouvent l' occasion*" de les mettre en scène.
Quelque changement qui survienne dans les amours de Tordre futur, on n'y verra jamais les scandales de nos coutumes philosophiques, établissant la pratique générale de l* fausseté, de l'adultère , de la prostitution , de Ta fornication, fardées de chasteté , fidélité , et autres masques de vertuç, auxquelles personne ne croit.
Sans doute il est quelques exceptions honorables, mais en quelle proportion f en quel nombre ? pas un dixième.
Et pour en juger, supposons que l'ange gardien qui accompagne tout chrétien sans jamais le quitter , et qui a vu toutes les actions secrètes , voulut les déclarer à haute voix devant un comité d'enquête; combien se trouverait-il, parmi les couples mariés depuis dix ans , de femmes ou hommes qui n'eussent pas commis adultère ? pas un dixième assurément; et parmi les filles pubères depuis dix années, âge de 25 ans , combien en trouverait-on qui n'eussent pat commis fornication , si l'ange venait à tout dévoiler.
Je ne parle pas des jeunes gens ni des célibataires ; ceux* là , excepté les prêtres , ne se cachent pas de vivre dans le péché. Il est donc évident que la morale a établi un régime d'amours où moitié du genre humain se livre ouvertement à des actes de dépravation ; tandis que sur l'autre moitié qui s'en cachent , les 19120 e * ont violé en secret les lois établies , et trompé a qui mieux mieux pour cette violation*
Tel est te stopide régime qa'ont organisé les moralistes : pourrait-on en imaginer de plus méprisable ? et c'est pour chercher l'auguste vérité qti ils ont créé cet océan de fourberie , ce cloaque de vices ! Jl leur sied bien après cela de gloser sur lé» coutumes futures de l'ordre sociétaire , coutumes qu'ils ne connaissent pas encore , et . oui seront aussi conformes à l'honneur % a la vérité , à l'imité sociale , que celles des moralistes en sont éloignées.
Ma if pour pallier leur impéritie, et les turpitudes qu'engendrent leurs méthodes coërcitives, ils se bâtent de blâmer utiles de la nature , d'en empêcher Fessai , afin d'éviter un
arallèle qui les couvrirait de honte. Qiiœcumque ignorant \ uphemant.
Cercle vicieux des vertus civilisées toutes avilies par la morale.
TRIOMPHE DU POT
Eh ! comment la tendre morale, douce et pure amie du progrès, pourrait-elle avilir les vertus? on en va juger par un parallèle de leur sort en harmonie et en civilisation : lustre immense d'un côté , dégoûts et humiliation de l'autre , jamais aucun agrément.
Commençons par la vertu de base, l'amour du pot. Si' c'est fonction obligée pour toutes les femmes, il n'y a plus d'honneur à faire la soupe, c'est un devoir général, aussi ingrat qu'ennuyeux. D'ailleurs , si une ménagère excelle au soin du pot, comment le public peut-il en éire juge, et lut' rendre hommage? voilà donc une vertu sans lustre et sans profil.
Mais vos ménagères ont d'autres fonctions en cuisine ; il faut qu'elles soignent encore le ragoût : puis les marmots et le ménage, elles ne savent auquel entendre.
Une dame potagiste d'harmonie peut ne s'occuper eu cuisine que de la soupe et du bouilli, c'est bien assez pour voler à la gloire et remplir l'univers de son nom. Après les. études et l'examen, Dorimène sera admise au groupe des potagiste» ; si aa méthode peut prévaloir et prendre cou-
are
sistaucc, (orr.fr école et parti dans la. phalange; elle est promue au raqg de sibylle potagiste; si les ptabNages voisines se déclarent pour elle et adoptent sa méthode .dans Jeur échelle ; (car on ne prépare pas tout selon la même méthode) ; cette dame sera bientôt élue sibylle de région , avec de beaux prix , d'amplçs, bénéfices.
De succès en succès, Dorimène sera appelée aux grandes armées, où se livrent, chaque année, des batailles gastrosophiques , et où s'assemblent des congrès d'oracles gastrdsophes d'un et d'autre sexe, pour juger le muérite des combattans ou concurrens. Ces congrès, députés par divers empires, arrivent d'un tiers du globe, de tous les empires de ce tiers ; et les 2 autres tiers envoient des experts pour vérifier, assister aux débats.
Si les potages de Dorimène obtiennentia palme, elfe est proclamée sibylle de haute armée, pptagiste triomphale, magnate culinaire du globe; elle reçoit le prix unitaire, soit un écu faisant cinq cent mille écus, 4,500,000 ft\, puis la décoration emblématique, figurant un pot en broderie, garni en gros diamans, et reposant sur deux écumoires en sautoir, garnies d'émeraudes et de rubis, environ cent mille francs de pierreries.
C'est ainsi que le pot, à lui seul, ouvrira aux ménagères les roules de l'immortalité : le nom et le triomphe de Dorimène retentiront dans tout l'univers; et le pot, sons sa main , brillera d'un éclat pareil à celui de l'astre du jour.
Est-ce dans vos coutumes morales, vos petits ménagés incohérents, que le pot peut s'élever à un tel lustre, valoir à une ménagère un prix de 1,500,000 fr., un joyau honorifique de 400,000 fr., des dignités éclatantes décernées à la face de cinquante armées , qui ont jugé et prononcé sur l'exeellence du bouillon et de ses parfums, du bouilli et des accessoires. Voyons quel prix la morale ré- • serve à ce soin du pot dont elle fait la base des vertus domestiques.
Le premier vice de la méthode morcelée, et -morale est que les femmes civilisées n'ont pas le quart des connais-
tances qu'exige la tenue du pot ; elle comprend neuf branches d'études sur. les objets suivans :
i. Feux, gradués selon cha- 6. Additions, coulis, liquides* que bouillon. 7. Parfums , légumes roussis ,
a. Item des divers bouillis porreau , cerfeuil.
des qualités de vases. Tais bouillons
On ne trouve pas une ménagère civilisée qui ait le quart de ces connaissances. 11 n'y a point d'ouvrages classiques, point de professeurs , sur la tenue du pot et de ses diverses branches; une femme qui veut s'illustrer par le pot, ne trouve pas même l'instruction nécessaire.
Aussi les 9(10 des ménagères et cuisinières sont- elles le déshonneur du pot, le fléau de la soupe et du bouilli ; elles font un bouillon sans parfum, un bouilli détestable, quoique morceau de choix ; elles ne savent pas l'amener au degré cassant ou fondant, il est tourmenté, filandreux et résistant comme des étoupes.
Et quand elles voudraient bien faire, elles sont distraites, harcelées par une foule d'autres soins, par la criaillerie des marmots, les appels à la boutique, et surtout la longueur de la séance, car le pot exige 5 heures de préparation très soignée.
Dans les cuisines d'harmonie, une directrice de pot y emploie à peine 2 heures ; elle a des agentes» choisies, bien exercées , qui exécutent les détails , et qui se relayent pendant les 5 heures :1a directrice donne les instructions, et reparaît de temps en temps pour surveiller les bouillons de 3 ou 4 classes, les bouillis, légumes, etc.
Le côté scandaleux de nos petits ménages , est que la ménagère est pervertie par l'épicier : car lorsqu'elle va acheter du sucre , faux sucre de betterave, l'épicier lui tient le langage suivant :
Ep : Vous devriez prendre de ces pâtes, du vermichelli* c'est bien bon, bien commode pour le pot-au-feu.
Men : Oh non! mon mari dit que ça sent la vieille colle rance , que c'est une triste drogue.
£ : Laissez le dire : ils en mangent tous , on n'emploie plus que çà dans Paris , cela épargne de la peine à la ménagère : si le bouillon est manqué, on ne s'en aperçoit pas ; le goût de vermichel couvre tout; on n a pas besoin de soigner le pot pendant cina heures; une dame a tant d'affaires, tant d'embarras ; les enrans à torcher, et la boutique , et les sorties; on ne peut pas être tout le malin au soin du pot; le yermichel fait passer le bouillon , comme qu'il soit , tandisque le pain ne masque pas le goût du bouillon. C'est pourquoi toutes les dames et les cuisinières emploient à présent le vermichel pour s'épargner les soins énormes qu'exige un bouillon délicat.
M : Elles ont ma foi raison , car le pot est désolant , c'est une corvée accablante chaque matin.
E : Eh oui ! c'est la mort et passion pour les ménagères : essayez du vermichel , et vous pourrez laisser aller le pot à .la garde de Dieu ; vous aurez du temps de reste pour vos affaires ; c'est une duperie que de s'exténuer de fatigue,
M : Eh bien je vais essayer de ce vermichel; mais je crains que mon mari ne fasse la grimace et clabaude.
E : Çà n'est rien : au bout de trois jours il y sera façonné ; on les y a tous habitués dans Paris ; et c'est très commode pour les femmes , elles sont débarrassées du soin du pot.
C'est ainsi que les épiciers, pour vendre leurs vilenies de colle rancie, répandent dans tous les ménages , la corruption morale , par les pâtes masque-bouillon , et la corruption, physique, par les denrées frelatées , le sucre de rave, qui fait couler les marmelades au bout de 6 mois.
La femme comptant sur le vermichel, s'habitue à négliger le pot; pendant que le mari est occupé à sauver la patrie dans les élections, sa femme va courir dans le quartier, chez les commères ou viennent de jeunes commis des magasins decalicos, et où se glissent d honnêtes matrones. Ainsi se forment les liaisons dangereuses pour le lien conjugal. Quand je vois des maris qu'on habitue à manger du vermichel et des pâtes , j'en tire un fâcheux augure pour l'honneur de leur front.
Un désordre plus odieux e§t que les femmes ne s'avancent à rien , par ce travail de ménage qui est pourtant la seule carrière ouverte au sexe. Une jeune fille voudrait devenir madame la maréchale, madame la ministresse; devra-t-elte attendre qu'un minisire ou un maréchal la demande en mariage? Non vraiment, elle saura bien, en harmonie, s'avancer par elle-même aux postes supérieurs.
La princesse Nausicaa de l'Odyssée va laver ses robes à là rivière, elle sera bon cbef de buanderie ; elle deviendra d'abord capitaine et' colonelle des buandicres qui vont auxarmées à titre de bacchantes , femmes laborieuses , mais un peu variables en amour, comme Tétaient Catherine de Russie et Elisabeth d'Angleterre.
La bergère Thestylis prépare , selon Virgile , un ragoût à l'ail et au serpolet pour les moissonneurs fatigués , elle fera une bonne bacchante, elle ira préparer le ragoût k l'armée, pour les légions industrielles , car les femmes qui fréquentent les armées (excepté les vestales), feront double service ; l'un en industrie, l'autre en amour ; mais non pas dans la première génération.
Il se pourra donc que Naùsîcaa devienne maréchale de bacchantes et Thestylis colonelle , indépendamment des grades qu'elles occuperont dans diverses branches d'industrie, comme Sibylles en buauderie et en cuisine ; car on cumule beaucoup de dignités en harmonie; hommes, femmes et en fans , tous sont cumu lards.
Ainsi les femmes s'avanceront par elles seules et sans compter sur un mari ; il en sera de même des enfans qui peuvent «Jevenir kans et kantes des petites hordes, corybants et corybantes des petites bandes, roitelets et roitelettes de phalange et de région ; ils ont cent carrières brillantes que n'ont pas les pères en civilisation.
Les savans et savantes n'attendront pas des places de professeurs salariés, car elles ne seront données que par le fait, par l'affluence visible aux leçons de tel homme ou telle femme , qui ensuite obtiendra de la phalange , ou du district, ou ae la province, ou de la région , un dividende pris sur la réserve affectée aux sciences et aux arts.
Si à l'armée ou au congrès de région , Virgile et Bavius ouvrent deux cours de poésie , la salle de Virgile sera encombrée; celle de Bavais, déserte; l^s dividendes seront en proportion; le juge est le suffrage public. Celui qui veut professer, et qui a pour lui le talent , la confiance, n'a pas besoin de mendier la protection d'une soubrette de la maîtresse d'un chambellan qui peut parler au roi et faire obtenir la préférence ; ni le roi ni les femmes de chambré ne donneront ces sortes de places , et le monde savant sera dispensé de sottes vociférations pour la liberté , car il jouira , comme tout le corps social , de la vraie liberté et des garanties réelles.
Un père alors n'aura plus souci de placer ni ses filles ni ses fils, car chacun sera placé par option libre, dans une qua-' rantaine de travaux de culture , fabrique et ménage , où il
§agnera en se livrant à ses goûts favoris ; et quant aux places ; 'ordre supérieur, ce sera encore la nature qui en décidera dans les divers genres.
Dàmon , habitant de la phalange de Saint-Cyr, près Paris, a sept filles et un fils ; terrible fardeau en civilisation, s'il n'apoint de dot adonner aux sept nymphes! En harmonie , la nature va les bien placer SANS DOT , neful-ce que par les fonctions cP amour.
i° Eucharis est décente, studieuse, encline à la fidélité elle n'a pas de goût pour écumer le pot , mais pour cultiver les arts: entrée au vestalat, elle y cumule les deux titrés de talent et de beauté. Parvenue à 18 ans, elle a déjà fait trois campagnes aux armées industrielles , où les suffrages du synode vestalique l'ont promue au rang de corybante. Sollicitée par d'illustres poursuivans , elle est décidée a se marier à sa quatrième campagne qui va s'ouvrir ponr le rec haussement et reboisement des monts d'Auvergne.
L'héritier du césarat latin (trois empires, France, Es-
Ï>agne, Italie], doit choisir cette fois sur le pays français, car es deux titulaires précédens, son père et son aïeul , avaient pris femme l'un en Italie, l'autre en Espagne ; c'est au tour de la France à fournir une Césarine d'Occident.
Nota. La Césarine est seulement épouse du César régnant : la Césaraine qui occupe le trône cesaral féminin , peut n'être ni épouse ni parente du César : les trônes et di* gnitéç en harmonie ont leurs titulaires en double sexe, les affaires féminines étant distinctes des masculines : les' cnfans aussi ont leurs dignitaires choisis par eux.
épouser,
ses parens. Elle se rend à l'armée du Fuy-de-Hôme où se rassemblent 200,000 hommes , 100,000 bacchantes, les testâtes et fées, etc. Là elle épousera Clodomir, et sans dot; car dans le nouvel ordre , souverains et bourgeois se marieront selon leur choix, sans acception de la politique dont l'influence aura disparu. En place de dot , les trois empires' latins offriront un présent à la Césarine de qui Ton attend un héritier du césarat. Le présent redoublera quand l'héritier naîtra 5 car le mariaçe, en harmonie, n'est réputé 1 complet que lorsqu'il a atteint son but.
tes six autre» filles de Damon trouveront de même des emplois précieux et analogues k leurs caractères.
§* Leucoiboë est coquette > sans disposition pour la constance : dans son enfance, elle a brillé aux petites bandes, par le bon goût et l'invention en parures.
Elle y a occupé le grade de générale de vi&Tuosfrnpss. Quittant le vesialat en 2 e année , h 16 ans , elle a passé aux damoiselles , en épousant pour troubadour le paladin Ariodant : mais elle est stérile , 2 ans sont écoulés ; les deux époux aussi peu constans l'un que l'autre se séparent, sauf maintien des engagemens relatifs à ht fertune, aux héritages et aux redevances réciproques ; dette bien faible du côté de Leucôlhoë qui n'avait pas de fortune, mais la redevance est de 40,000 fr. du cÀtéd'Aria dant ; fort riche, il a dû s'engager de forte somme.
Ainsi une demoiselle harmonienne, au lieu de financer une dot de 40,000 fr. pour trouver un mari, peut acquérir une dot de 40,000 fr. , en se mariant ou démariant» Leucothoê, en quittant Ariodant, a pris parti aux Bayadères, où elle a de belles chances d'avancement. ; elle pourra. y devenir connétable, grade équivalent de maréchale.
5 # Çymodocée est bienfaisante , philçntrope ,. encline à suivre la loi du sacrifice. Elle a épousé , au sortir du vestalat , le berger Tîrcis ; refusant pour lui des partis plus brillans. Mais Tircis est très ambitieux,; déjà avancé en, grades, et inspecteur des bergeries de l'armée provinciale ; il est aile à la grande armée ou il est devenu intendant des parcs. Il y a fait connaissance de la Reine de Toscane qui désire 1 épouser. Il Fa suivie ; et pour obtenir de Cjmodocée dont il n'a point d'enfans , une dédite , un divorce , il lui a fait remettre cinquante mille francs.
Indignée contre le volage Tircis, elle lui a envoyé son. dégagement ; et refusant noblement l'indemnité , elle l'a partagée , moitié à son père , ses sœurs et amies pauvres.,
geait au service de charité mineure ( . maux matériels ; la mineure , les maux passionnels*
Le corps de Faquirat Va reçue avec enthousiasmes ell$ a
ri
donné dis sa première quinzaine, des preuves de dévoue-
fourni; moitié par la phalange , et moitié par le Faquirai; une rivière de diamans valaat 5o,ooo û% : v vous avez fait» » lui âr dit l'hiérophante T un digne usage d'un présent qui vous outrageait; l'estime publique vous en dédommage. » Les fsupurs accourus des phalanges voisines L'ont portée en triomphe ; elle parviendra aisément aux grades supérieurs , haute hramine , grande lamase»
4* Cunégonde , caractère ardent , est du parti du mou* ventent : elle a brillé , dès son enfauce , aux petites hordes dont elle était KANTE ; elle aime le fracas r les armées; elle s'y est distinguée des son- vestalat, par une extrême ha* bifcté dans les cuisines. C'est une héroïne du pot et de la poêler, une* virtuose en maintes branches culinaires : elle excelle en; alliages de saveurs végétales et animales.
La grande horde Jonquille du Japon % qui s'est illustrée; à l'armée des devenues , eu elle a vaincu la horde Anémone de Sarmatie , par des travaux brillans et précieux, y. a connu Cunégonde, qui a fait la conquête des aventuriers, japonais,, par ses mets nouveaux- Avide de célébrité, ebV a, resprit inventif , le génie de son art; elle innove em ragoûtset en potages. Déjà elle a inventé des omelettes, de» purées d'un, genre neuf et très, goûté;, elle a ce qu il faut
S'our parvenir au poste de sibylle* culinaire d'un empire r 'un Césarat,. d'un Augustat, et peut-être,; du globe. Les Japonais ont. su discerner ce talent naissant; elle le&a connu is- par une soupe au fromage inventée à l'armée^, soupe mélangée de divers* parfums végétarux et animaux , et mû., a, du retentissement dans les empires voisins. LorsquleUe a. quitté, l'armée, les Japonais lui ont témoigne le*
Eus vifs regrets, et persuadés qu'elle donnerait du lustre à horde Jonquille, en s'y.enroïant, ils ont résolu de l'en* traîner dans leur caravane triomphante.
Partant des. devenues pour aller en Angleterre, et de la eu. Amérique et au Japon ; ils doivent passer à Paris , ou on leur prépare des fêtes,. parce qu'ils ont, dans la région du Gange, livré bataille aux Gaulois de la grande horde Rose , commandée par le grand kan Amadis de Gaule. La victoire a^té incertaine, et les juges de l'armée du Gange ont par-* tayé 1^ prix entre les a hordes.
ixrcm^ Pariftr les. Japonais, courent k St^Cyr campai-
menter la jeune héroïne gastrosophique, et lui demander la soupe au fromage , les purées et les savantes nouveautés auxquelles Gunégonde les a affriandés.
Le lendemain , dans une assemblée solennelle , le grand' kan de la horde lui offre, aux acclamations des Japonais, un diplôme de Druidesse et porte-thyrse de la horde. A peine a-t-elle accepté, que la Proto-Druidesse lui remet la baguette et le bonnet sybillin , orné d'une aigrette en rubis. En même temps, un des vice-kans loi présente les insignes d'avanturière, et dépose devant elle le thyrse de la horde, garni de jonquilles (La porte-thyrse , dans une horde, marche de front avec le porte-oriflamme).
Ensuite le vice-kan remet au chef de l'aréopage de St- Cyr, un dessin représentant l'assortiment des porcelaines du Japon, offertes a la phalange, en formes colossales, pour des dalles publiques ; puis il remet à Damon, père de Cunégonde, le dessin jd' autres caisses assorties en pièces d.'ap~ partemens, pour lui et sa famille. Les caisses arrivées pat mer à Rouen et Paris, seront portées à leur adresse.
Alors une députation de la société des vrais amis du fromage, s'approche de Cunégonde, pour lui exprimer des regrets sur la perte que vont faire la France et l'Europe , le fromage et le pot qu'elle a illustrés. Mais Gunégonde laisse des élèves qui transmettront la vraie tradition et les saines doctrines. D'ailleurs elle ne cessera de correspondre avec sa chère phalange natale , tout en portant dans les deux mondes la gloire du pot de St-Cyr.
Aux amis du fromage succèdent les magnanimes sacripans et chenapans des petites hordes St-Cyr et des voisines, où elle a été , dès 1 âge de neuf ans , Porte-Lion d'un escadron féminin de petite cavalerie ; ils viennent la décorer d'un bracelet de fer, frangé en chaînons de fer. Les insignes et décorations des petites hordes sont en fer. Celleci est un glorieux témoignage de ses hauts faits , et un gage d'éternelle amitié des petits frères de la contrée dont elle a été petite kante.
Cunégonde va partir avec une grande horde célèbre; elle ne peut manquer de prendre comme les philosophes du progrès, un vol sublime vers une marche rapide.
Elle va, pour début, jeter le thyrse à la horde Narcisse de Bactriane, qui fait des prouesses dans la région de la Tamise; et. tandis que la horde japonaise luttera de beaux travaux avec la Bactrienne, Cunégonde jetera le gant, Técumoire de défi aux cuisiniers anglais, qu'elle convaincra
de n'être que des gâte-sauces, de profanes gâcheurs du pot, du bouillon et des légumes et pâtisseries.
Mais qu'elle carrière trouverait Cunégonde en civilisation perfectible? Loin de se déployer en face des armées et de3 nations, elle sera obligée d'attendre dans l'obscurité qu'il plaise à un égrefin moral de venir la marchander, dire a son père : « Combien d'argent me donnerez- vous pour « que 1e consente à coucher avec votre fille, lui confier mon ce pot a écumer, et mes vieilles culottes à ressarcir ?»
En suivant la horde et lui donnant du relief, elle trouvera vingt partis brillaus, monarques et autres; au lieu de leur apporter du comptant pour se faire épouser , c'est elle qui recevra d'eux, dot et présens. D'ailleurs elle trouvera des sceptres féminins, postes indépendans dont les fonctions n'ont point de rapport avec celles du même .sceptre masculin. Il est très rare que la leine ou la habite sibylle d'un royaume, soit épouse du roi ou du sibyl; il en est de même de toutes les- fonctions d'harmonie.
Toute série régulière devant contenir un échelon d'engrenage ou teinte divergente , comme la 7* note de la gamme , il convient qu'une des sept filles de Danion donne plus ou moins dans le travers d'amour , sauf à le réhausser par des vertus utiles.
5. Telle sera Orythie autre fille de Damon ; elle a diifoût pour la médecine , elle a fait de bonnes études , subi les examens; elle exercera bientôt. Déjà elle brille aux fonctions charitables d'infirmière : sa dextérité , son zèle à soigner les malades , l'ont fait nommer licutenante d'un groupe d'infirmières, quoique jeune pour ce poste.
Elle est antipathique de la chaîne du mariage : fille impérieuse ,1a plus belle des sept, Orythie a pris , en amour, une directiou très philosophique , elle est devenue amie du commerce ; mais avec la prétention de régénérer le trafic, fonder une nouvelle philosophie du commerce , alliant constamment le négoce avec la yertu.
Son père, pour essayer de l'en détourner, lui fit lire Sénèque , sur le mépris des richesses; et autres moralistes civilisés qui disent de si belles choses contre les vils métaux non^més or et argent. Mais quand elle eut appris que ces charlatans tenaient une conduite opposée à leurs doctrines, et que Sénèque, pour sa part, avait pillé et accumulé iao millions, elle jeta avec mépris les livres de morale , et jura de suivre la- route opposée à celle que conseillent ces histrions , ennemis de la nature .
ton
Elle résolut d'amasser des richesses par la voie la plus prompte, d'embrasser le commerce, et adopter la branche la plus honorable qu'interdisent les moralistes. Avilisseurs du sexe féminin , ils veulent que la femme paie l'homme pour le décider à cohabiter avec elle. Orythie résolut de ne jamais payer aucun homme, et se faire au contraire bien payer par eux; ne se donner qu'à beaux deniers, comme font les épouseurs civilisés, qui exigent strictement la somme demandée.
Orythie méprise toutes les faussetés mercantiles protégées par les philosophes , surtout la rente de sa conscience et de son vote ; négoce honteux qui est le résultat inévitable du système représentatif prôné par ces sophistes.
Ennemie des ruses d'agiotage, frelatage et tromperies ignobles, Orythie né veut commercer qu'en restant fidèle à la vérité et à la liberté ; elle négocie ses appas , qui ne sont point trompeurs ; elle les engage à lover, à terme, et jamais en cession perpétuelle, en aliénation ou mariage indissoluble.
Elle tient religieusement ses promesses; a-t^elle traité pour une semaine, elle est strictement fidèle une semaine.
Elle allie toujours la justice et la vertu au commerce ; elle proportionne les prix a la fortune connue des amans admis. Elle fait des concessions gratuites , dont s'honorerait toute faquiresse ; aussi, les vieillards, émus de ses vertus, l'ont-ils surnommée chevalière de miséricorde , régénératrice des saines doctrines du commerce; plusieurs l'ont inscrite pour des legs.
Elle prétend qu'A n'y a point de sots métiers, qu'il n'y a que de sottes gens; elle pense, arec Napoléon, que les philosophes civilisés n'ont rien compris au commerce, et qu'il est bien plus honorable de commercer sur ce qui est à nous , en propriété naturelle , en don de nature,, que sur des denrées et farines qui appartiennent au public, et dont les accapareurs privaient le public pour les vendre à double valeur, au peuple qui les avait produites.
Après quatre années de commerce, son dernier inventaire s'élevait à 54o,ooo fr. , elle atteindra 600,000 fr. sous peu de mois, car sa beauté , ses vertus et sa haute renommée attirent a elle tous les potentats et les crésus. Elle sera millionnaire dans peu d'années, parce qu'elle a beaucoup d'ordre.
Son père, en voyant de si beaux inventaires , dit : Je l'avais dissuadée de prendre cet état; mais tout considéré,
avec sa nouvelle philosophie , etite nVat pas la pïuè sotte de mes sept filles. Elle sait ennoblît* le éominérce , elle est digne de fonder unç nouvelle secte de commence arcfùphilosophique.
Il s'estime fort heureux, en parallèle des civilisas , qui *e dépouillaient, se mettaient à fa gêne pour placer leur fille, souvent à cent lieues de loin, a un mari trompeur j tandis que lui , Damon, voit ses filles près de lui, est comblé de libéralités par elles et par leurs courtisans. Quel triste sort pour un père civilisé , que d'atoir des filles sans dot, les voir malheureuses , et lui, plus encore !
6. Amaryllis n'a pas d'inclination pour le pot ni le commerce ; elle est repfiseuse et ravaudeusô de premier ordre, et fort habile à la culture des fleurs, son talent, précoce en ce çenre, l'a fait élire dans la phalange, bannerette de la Série des fleurs, et hamadryade des groupes de l'œillet, dans toute la région ; elle y est admirée sur les théâtres , à la comédie , au chant , à la danse, elle y est titrée de favorite. C'est un rang hrilbnt et lucratif, qui la conduira à quelque sceptre de favoritisme.
. Dagobert, grand duc de la province, et amateur passionne de fleurs, lui a fait un legs ; son fils Childebert, l'uni des plus habiles savetiers de la contrée, est le courtisan d'Amaryllis.
Un jour, Dagobert, à la chasse, avait déchiré dans les épines un habit qu'il aimait beaucoup ; Childebert le pria de lui confier l'habit pour le porter a son Amaryllis : elle reprit si bien les lambeaux, qu'on ne savait puis reconnaître où étaient les déchirures. Dagobert, enchanté, dit à son fils : Si tu l'aimes tant épouse «la, quoiqu'elle n'ait de fortune que ses émolumens et legs d'adoption ind e .
<(Bah! mon père : elle gagnera assez; elle est faite pour devenir haute sénéchale des reprïseuses de France; et moi, Proto*Coesre de la hiérarchie des sâvetietis gaulois, h
Un grand duc civilisé serait bien ébahi de voir son fils aspirer à pareille place; mais dans l'harmonie, toutes les fonctions ont leurs dignitaires en tous dégrés, cela ne les empêche pas d'être empereurs et rois. Louis XVI aurait été prote-coesre des serruriers gaulois, et très fier de cet honneur, tout en abandonnant les émolumens ; mais en civilisation, la philosophie économiste ne sait que déshonorer l'industrie par
Défaut d avancement au£ fonctions éminentes.
Fausse concurrence en baisse du salaire.
Considération déférée a l'oisiveté.
Mauvaises manières de la classe inférieure.
Aussi, le rapprochement affectueux des classes extrêmes, riche et pauvre, et leur fusion en mariages comme en industrie, ne pourront-ils s'opérer que chez la génération née et élevée dès le berceau dans le bon ton secrétaire ; alors la classe pauvre se piquera de surpasser la, riche, en urbanité, en athéisme, en délicatesse.
7. Galatée , qui a été à i3 ans Roitelette des Petites Bandes, a reçu de la nature un précieux don, un caractère de très haut titre. A l'âge de 21 ans elle est déjà Vice-Reine de Passions. La reine et le roi de Passions sont les deux caractères de 5 e degré , pentatoncs , qui se partagent le rôle de coopérateurs passionnés à toutes fonctions de la phalange, et qui en exercent chacun la moitié avec ardeur,, malgré Fénormité des détails : nul ne pourrait ni ne voudrait les j suppléer, s'il était .dépourvu d'aptitude naturelle a cet emploi très difficile.
C'est une sorte de présidence indutrielle* ou Ton ne peut guère parvenir avant 4° uns; mais comme la nature crée pour chaque fonction, de jeunes disciples d'instinct, dont le coût se révèle de bonne heure , on voit , chez Galatée , dès Page de 21 ans, une pleine capacité à remplacer la Reine de Passions Araminte, âgée de 45 ans. On reconnaît même que Galatée sera d'un titre plus élevé que le 5 e , qu'elle atteindra aux 6, 7 et 8", etc.; quelle sera hexatone, heptatone, omnitone, biomnitone, qu'elle aura des sceptres passionnels de région , de royaume, d'empire, de césarat, etc.
Galatée est inconstante en amour , cela est nécessaire en fonctions de Reine de Passions, qui, sans cela, ne pourrait pxs figurer successivement dans les divers genres.
Des hypocrites condamneront les mœurs de ces sept filles ; on fait bit n pis en civilisation , où tel jeune homme se vante d'en être à sa a5 e honnête femme mariée; et où tel garçon* coiffeur se vante d'avoir eu toutes ses jolies pratiques, mariées ou filles. Les mœurs que je dépeins auront l'avantage de faire disparaître l'adultère, qui deviendra infiniment rare, et sera considéré comme rôle iguoble; tandis que chez nous, un homme est estimé en proportion du nombre de ses adultères connus.
L'inconstance franchement exercée n'a rien de vicieux , surtout quand elle est réciproquement consentie; mais la fraude qui règne dans tous les amours civilisés, est un caractère odieux. Plusieurs des dix mille morales ont approuvé
^'inconstance. Caton louait les jeunes pans qui allaient dans les maisons de débauche, où ils prenaient des femmes a rechange , un jour l'une, un jour l'autre. Gatou modèle des vertus, approuvait donc l'inconstance.
Il est certain qu'en civilisation elle a des côtés méprisables; maïs pour la juger, attendez le mécanisme où elle sera, comme tous les jeux de passions, sujette à la greffe, aux quadruples contrepoids qui la garantiront des vices.
Les principaux, après l'adultère, sont la négligence du ménage et des en fans ; puis en seconde noce, la malveillance d'une marâtre pour les enfans du premier lit.
Mais quand le ménage n'existera plus , quand les enfans défrayés de tout , éduqués gratis , gagnant leur entretien à 5 ans et beaucoup mieux a 7, ne seront plus une charge pour père et mère ; quand le divorce môme sera une source de bénéfice pour les enfans; quand les rejetons de divers lits , au lieu d'être comme dans la famille de Jacob , une source de préférence offensante et de haines funestes , seront au contraire un ressort émulatif pour les divers enfans ; il ne restera aucun motif de maintenir en mariage , le lien perpétuel obligé.
Ce lien sera toujours facultatif pour les couples qui le voudront ; il sera même favorisé , consolidé par la coutume des. trêves conjugales , ou suspens de fidélité pour tin temps convenu, sauf enregistrement dudit suspens , en chancellerie de la cour d'amour.
Ces^trêves seront nombreuses lors des bonnes aubaines , .comme les passages de légions industrielles des 2 sexes, et de brillantes hordes et bandes , avec station de 5 ou 4 jours.
Les hordes ont 2(3 d'hommes , i|3 de femmes.
Les bandes ont 2[5 de femmes , i|5 d'hommes.
Ce sera une forte chance de tentation pour les couples mariés, si l'on en croit ces paroles du docteur Mirobolan à sa soubrette qui , sur le théâtre , lui dit : « Comment mon-
l'expression de la nature : on la trouve dans les 20,000 contre-morales ^de théâtre et de romans , mais jamais dans les 10,000 morales académiques, dont les auteurs mêmes ne pratiquent pas une syllabe.
Les passages de légions , hordes et bandes , et les réunions d'armées industrielles , présenteront des chances très capables de faire chanceler la vertu des Lucrèce, des Pénélope,
si leur mari provoque la trêve; et ce seront toujours les maris
3ui la demanderont ; car en ordre combiné , nulle intrigue 'amour ne peut rester inconnue ; et le mari adultère commettant infidélité sans trêve , serait condamné comme en Angleterre à des redevances énormes envers sa femme qui serait restée fidèle
Mais au moyen de la trêve , les époux , a l'expiration f se rallieront plus empressés l'un de l'autre 5 car il n'y a point d'infidélité, là où elle est convenue , réciproque, légalisée, et surtout passagère.
J'ai entendu de très honnêtes femmes soutenir cette thèse, et dire à quatre jeunes gens « une infidélité, ce n'est rien « du tout, ce n'est qu'on petit oubli. » Les jeunes gens regimbaient , disant : « mais, madame , je n'aimerais pas que a mrtmaîtresse fit de ces petits oublis ; » la dame répondait : « Vs avez tort, v's avez tort j l'inconstance, a la bonne heure, a mais l'infidélité, ce n'est rien du tout, c'est un petit « oubli , rien du tout. »
Soit dit pour prouver que les 20,000 contre-morales de romans et de théâtre font vingt fois plus de progrès dans les tètes de jeune femme, que les io,oco morales académiques dont jamais femme ne consent à lire un chapitre.
U faut redire sans cesse que les coutumes décrites ici ne seront applicables ni à notre génération nia la suivante; elles ne conviendront qu'à l'époque ou les i\3 des femmes seront stériles , et ou les contagions auront disparu du globe
C'est par analogie à cet ordre futur, que sur les sept filles de Damon , j'en ai supposé quatre stériles, Leucothoé , Cymodocée, Orythie et Galatée; il n'y Aespoirde fécondité que sur Eucharis, Cunégonde et Amaryllis.
lies coutumes décrites ici , présentent l'avantage de fayoriser en tout sens l'industrie , contrecarrée par les amoues civilisés , et soutenue magnifiquement par les hordes , les bandes et les légions qui luttent de travaux précieux en tous genres-
Vous hypocrites des dix mille morales, qui blâmez ces aperçus du règne de la vérité en amours futurs , pourriezvous jamais , dans les amours frauduleux , oui forment l'im-
xnense majorité en civilisation, extirper le Yice de détourner de l'industrie, ou de n'y pas coopérer ? Le contraire a lieu dans ceux que je dépeins ; ils concourent en tous sens aux progrès de l'industrie, même l'amour commercial d'Orythie, qui
]* vertu dan* La vice, et che* vota on ne voit qu'un océan èa vices derrière un masque de vertu. En morale comme a* politique , dix pas en mal pour un pas en bien.
Continuation du parallèle dç sort entre harmoniens et civilisés.
Comparons a la perspective précédente le triste rôle que la morale assigne aux jeunes filles sans dot et aux pères qui en sont chargés, doublement galériens en ce monde ; par la peine matérielle des frais d'entretien sans pouvoir y suffire, et par la peine d'esprit, l'inquiétude sur un placement, et sur l'impossibilité d'empêcher que les sept filles pauvres échappent à la vie galante, aux embûches des séducteurs, des matrones, des gamins et des tartuffes qui assiègent une maison déjeunes filles.
Opposons a tant de disgrâces les charmes nombreux dont jouit un père harmonien. Damon, parmi ses filles, eii a une qui obtiendra des trônes de favoritisme; c'est Amaryllis qui, par sa beauté et ses talens , par sa célébrité comme fleuriste, comme repriseuse et ravaudeuse, est au grand chemin de la fortune.
Damon a donc été très heureux en loterie de caractères et d'instincts, puisque trois de ses filles, Amaryllis, Cunégonde et Galatée ont des penchans qui leur promettent l'avènement à divers genres de sceptres, aux poïytone$ f donnés a celui et celle qui ont le jeu le plus étendu en passions ; et aux favortstes, donnés à celui et celle qui ont le plus excité de charme.
Nous rions au théâtre , de Jocrisse qui n'ayant rien joué à la loterie, va voir s'il a gagné. On lui dit, tu n'y as rien mis, comment voudrais-tu y gagner? Il répond : Que sait-on? ïhasardï Celle niaiserie devient justesse en harmonie. Un père, sans avoir rien joué à la loterie des caractères et instincts, peut espérer (l'y gagner énormément, en lots qui échoiront à ses enfans.
Il en est de même en instincts industriels, par les legs qu'obtiendront les enfans, h titre de continuateurs pasâonués d'une industrie ; ainsi Amaryllis et Cunégonde ca
auront de la plupart des vieillards œilleiistes et gastrosd* pbes; mais je n'ai fait valoir ici, pour les sept filles, que les chances d'amour, parce qu'elles sont nulles, où presque nulles en civilisation.
Dans la galerie des sept filles de Damon, une seule est hors du mode légal de l'amour ; c'est Orythie : elle s'adonne au commerce naturel toléré, non estimé, qu'elle jgnnoblil par la loyauté et la pratique des vertus de convention. Mais dans l'état civilisé, quel sera sur les sept filles, le nombre des illégales en amour? À coup sûr on en trouvera au moins six qui, en dépit des lois, se livreront à l'adultère secret, à la fornification secrète, à la prostitution secrète, sinon publique. Voilà où Ton arrive en faisant des lois hostiles h la nature ; elle reprend en secret son empire : furcâ expellas, usquerecurret.
Mais elle le reprend par voie du mal, par des désordres qui, au lieu de favoriser l'industrie, portent le trouble dans les relations sociales, et détournent toujours du travail; tandis qu'en régime attrayant, les amours s'allient en tout sens avec les travaux, et y répandent l'émulation.
Aussi les premières armées industrielles que pourra former notre génération, n'auronl-elles pas autant de fougue, et n'opèrcront-elles pas autant de prodiges que celles qu'on pourra, cinquante ans plus tard, composer d'un tiers de baccharftes aussi laborieuses que les hommes, et ajoutant aux travaux d'armée un charme d'intrigues dont manqueront les armées des premiers âges, qui pourtant seront déjà fort attrayantes pour la jeunesse.
Décrivons une de ces intrigues industrielles qui mettent en jeu l'ami tic, l'intérêt, l'amour, la gloire et autres leviers dont Temploi, en relations civilisées, ne produit que des vices et des duperies. Nous avons tu Cunégonde partir pour aller courir le monde avec la grande horde jonquille; examinons l'influence de son rôle sur l'industrie.
Elle arrive aux armées d'Occident, réunies cette année sur les bords de la Tamise ( Chaque empire à son tour obtient cet réunions). Sa renommée l'y a devancée, et l'on est impatient de voir la fameuse druidesse gauloise. Elle reçoit d'abord les hommages des hauts fonctionnaires de petites
hordes; elle parait le soir aux cuisines, à la tour galante, e| « le lendemain elle entre en fonctions de circonstance.
La veille, elle a répondu aux offres des petites hordes en demandant le travail le plus difficile et le plus répugnante On a résolu, dans la phalange où elle habite, le curage de» égoûts très encombrés. Les petits frères des phalanges voisines sont convoqués, et le lendemain, après le i" repas dt» DÉLITÉ, qui se fait à 4 h* et M 2 ? ensiule du travail des étables, on voit arriver à 5 h. une douzaine de petites hordes du voisinage, montées sur chevaux nains.
Elles assistent à l'hjmne religieux, chanté en grand chœur sur la place de parade ; ensuite les groupes industriels défilent en partant pour leurs séances. Dès que la musique a cessé, le grand dôme sonne en tocsin la charge des» petites hordes, qui, armées de leurs outils, s'avancent en poussant de grands cris, auxquels se joignent les hurlemens» des dogues, le fracas des cimbales, du tamtam et des tambours en pas de charge. Ce vacarme est interrompu par des silences que remplit le tocsin.
A la tête des petits frères, figurent la noble étrangère, et deux druides Japonais qui ont demandé à partager leurs travaux. Cunégonde, la pelle sur l'épaule, n'a d autre parure que son insigne de sacripane, le haussecol en chaînon de fer creux. Elle est en blouse de toile gris boueux, et non pas en robe de gaze rose ,■ comme le prétendent les feuilletonistes qui , pour ridiculiser les dispositions d'industrie attrayante, font accroire que je place au devant des groupes indus* triels , des nymphes en costume d'opéra et de festivité , en tuniques de gaze et guirlandes de fleurs, pour les faire danser ei gambader dans la boue du chemin , ou devant les groupes qui piochent et labourent. -v
. Il faut le redire, ces niaiseries calomnieuses ont éveillé des sougçons chez plus d'un lecteur : plusieurs ont voulu vérifier, lire mes traités, et ont été bien surpris d'y trouver tout le contraire de ce que m'attribuent les feuilletons qui trompent la France, et qui vont lui causer une saignée de 5oô> millions, qu'épargnerait l'essai d'industrie combinée.
Pendant que les petites hordes, frottées de vinaigre et munies de cordiaux, s acheminent vers lés égoûts, les aventuriers et aventurières jonquille, disséminés dans les divers groupes industriels, vont dans la campagne et les jardins, •prendre part aux travaux, chacun avec les groupes dont il sait exercer l'industrie. 11$ prennent connaissance des mé- • thodes locales, et communiquent les leurs. C'est la journée
préparatoire; le lendemain, la horde donnera le défi, quand on aura fixé les travaux choisis pour la lutte*
Aux égoùts, l'ardeur de Cunégonde à l'ouvrage , son dévoùment à choisir les fonctions les plus répugnantes, a éiectrisé au plus haut degré les petites hordes ; elle s'est mêlée successivement à toutes, et l'activité a été telle, que ce travail qu'on croyait devoir employer deux séances, a été terminé en une seule. Avant 7 heures et demie, Cunégonde, couverte d'une noble boue , achevait de charger les tombereaux qu'ont emmenés les chevaux des petites hordes. De là, on a passé à la toilette ; et à 8 heures, tous les petits frères et les groupes, de retour des campagnes et jardins, arrivent, les plus proches à pied, les plus éloignés en omnibus : ils entrent aux salles du déjeûné.
Dans celle des petites hordes figurent des crèmes sucrées d'une nouvelle espèce que Cunégonde leur a préparées la veille , et dont 1 excellence augmente leur enthousiasme pour la druidesse dont l'éloge retentit au déjeuné.
11 est servi , non pas par des nymphes en falbalas et prêtai n tailles, dansant autour des tables, comme le persuadent les feuilletons ; mais par de jeunes pagesses en costume de travail, tel qu'exige la fonction. Cunégonde a pris place aux tables de 3 e classe , celles du peuple, où sa présence a excité un enthousiasme général. Des civilisés ne manqueraient pas de la placer aux tables des riches, i re classe ; ce serait un contre-sens d'harmonie : elle vient de travailler pour le peuple, elle doit au repas se rallier au peuple.
Il sait que sa meilleure garantie est le dévouaient des petites hordes et des druides qui répandant du lustre sur les travaux les plus ignobles, empêchent qu'aucune fonction subalterne soit déconsidérée , et maintiennent la fusion industrielle des trois classes, riche, moyenne et pauvre; fusion sans laquelle tout le mécanisme des séries d'inégalités et des répartitions équilibrées, serait rompu.
Cunégonde a été dès la veille accablée d'invitations par la classe riche , et par les aventuriers de Bactriane, venus pour voir l'arrivée de la horde jonquille , qui va leur livrer bataille. Cunégonde ne veut s'asseoir à leur table qu'en s'y faisant connaître par ses talens culinaires.
Au sortir du déjeuné , elle va retrouver les petites hordes , dont le tourbillon est prêt à monter à cheval, et qui, péné? trées d'admiration pour elle, demandent la faveur de baiser son bracelet de fer, et la prient de porter 24 heures un anneau qu'elles veulent attaclier à la cravatte de leur lion d'o-
rifiamme , en mémoire de cette fameuse séance de charité industrielle. Cunégonde leur offre un de ses anneaux et demande en échange le leur, comme gage d'amitié dje ce gto<!rieux tourbillon dont elle a admiré la valeur.
Ensuite elle se rend aux cuisines avec deux adeptes japonaises, déjà façonnées à son école dans l'armée des Ceven* nés. Elle va préparer des potages et divers mets pour la table des magnats, dont elle a accepté le diner ; eue veut les surprendre par un plat nouveau, plus précieux que celui dé Vitellius; ou que la soupe fameuse inventée pour les cardinaux, par un pape moderne.
Les suffrages ne lui manqueront pas, et rassemblée entière des magnats proclame, dès le potage, la supériorité de f artiste. Les applaudissemens redoublent lorsqu'on arrive au plat de surprise, des toasts sont portés à l'héroïne de gastronomie et de charité ; sa conversation ne répand pas moins de charme que ses talens, et déjà les cœurs des lords tempo*rels et spirituels sont en combustion. Le grand kan de Bactriane pressent 1 avenir, et semble redouter l'assaut avec la horde japonaise.
Des civilisés railleront sur ce moyen d'illustration parla cuisine ; mais autres temps autres mœurs : tout harmonien saura que la cuisine est mère de l'attraction industrielle, qui naît par degrés :
i° Des échelles de goûts en consommation ; i° Des échelles en préparation rivalisée ; 3° Des échelles en sortes cultivées , 4° Des échelles en méthode^ de culture ; 5° Des échelles en procédés dç conserve.
La cuisine est donc le pivot de tout le système des Sféries ou échelles ; de là vient qu'une jeune femme ingénieuse en cuisine , jouira d'une haute considération , et -s'avancera k des grades éminens.
Cunégonde, au sortir du repas, reprendra le sarrau agricole , et se rendra dans les groupes industriels, travaillant sous dais ou tente mobile. Divers courtisans, pour l'y «vivre, iront comme elle prendre part aux travaux sous tenu. La soirée s'annonce pluvieuse, on quittera de bonne heuoe les champs, on pourra jouer la comédie.
Les Japonais arrivés la veille demandent et obtiennent le début; ifs jouent trois pièces : tragédie, comédie, opéra; chacune d'un seul acte. Cunégçnde paraît dans deux , eMe déploie de beaux moyens dans la tragédie, et après une beute
de repos, pendant la comédie, elle chante dans Topera l'air de bravoure. C'est pour elle une suite de triomphes.
On sort du théâtre à 8 heures, moment où l'on y entre dans Paris. Une demi-heure se passe à la petite bourse, une autre au soupe ; ensuite s'ouvre la séance de la cour galante. Cunégonde va y être cernée par les fils des rois, des empereurs et des Césars qui accourent tous à une réunion de nombreuses armées. Si elle veut un mari, elle le trouvera déjà parmi ces fils de monarques , et sans les payer d'une dot pour se faire épouser.
Âpres ce début éclatant, cette journée de trophées, elle sera d'autant plus imposante, lorsqu'elle ira demain, avec un cortège de hérauts d'armes, paladines , etc : jeter le thyrse à la horde Narcisse de Bactriane.
Tous les Japonais et Japonaises auront de même fait leurs
industrielle qu'elle Tient livrer.
Ce qu'il faut remarquer ici, c'est que ces fêtes, cette pompe , les amours mêmes, coïncident en tout sens avec les travaux utiles Si je ne craignais la prolixité, je m'arrêterais à démontrer que dans tous ces détails d'une journée de Cunégonde , il n'en est pas un seul qui ne coopère au succès de l'industrie; tandis qu'en mécanisme civilisé, toute séance donnée au plaisir est, ou contraire à l'industrie , ou dépourvue de lien avec elle.
Remarquons aussi que Gunégonde aura de beaux costumes au diné , à Topera , à la cour galante, mais que dans les autres fonctions d industrie, elle aura porté blouse ou sarrau, et non pas des robes de çaze et des falbalas, comme le Prétendent les feuilletons. S'ils pouvaient réfuter méthodiquement ma théorie, ils n'auraient pas recours à ces niaises calomnies.
En effet , le bon sens dit que si le travail des Harmonien est attrayant^ on n'a pas besoin, lorsqu'ils sont aux champs, de les stimuler par l'aspect de guenipes sautant dans la crotte, en robe de gaze, et fripant des costumes d'opéra et - de bal ; chacun les traiterait de folles.
L'encouragement n'est utile que dans les travaux qui répugnent aux sens. Quand un officier veut animer sa troupe, il met la main à la paie, il charge à la tête. Ainsi a fait Cunégonde avec les petites hordes , elle a payé de sa
personne. Tout se fait sensément en harmonie , de manière
, de
que les plaisirs mêmes concourent à l'accroissement de la richesse générale.
Selon les journalistes de Paris , l'on enverrait des bacchantes , uniquement pour verser à boire aux travailleurs ! ! ils passeraient donc leur temps à s'enivrer au lieu de travailler ! leur fonction ne serait donc pas attrayante , et les bacchantes n'auraient donc pas aussi des travaux attrayant
Eour s'occuper utilement ? Dans quelle inconséquence tondent les détracteurs, lorsque par manie de railler* ils ne veulent tenir compte ni de V attraction ni de l'économie qui régnent dans tous les détails du mécanisme sociétaire !
Ce n'est pas qu'on n'y mélange les sexes dans divers travaux, mais lorsque cela est utile à l'émulation et au bien du service. J'ai décrit très catégoriquement ( Ass ; Dom : Agr : t e II , p e 54 ) au chap. d'alliage des 5 ordres agricoles , le massif, l'ambigu , Y engrené , dans quels cas on entremet 2 ou 3 sexes en même groupe ou en 2 et 3 groupes vicinaux.
Mais si un travail est affecté aux hommes seuls , ils ne seront pas suivis de femmes , hors le cas de nécessité. Lasuite d'un groupe masculin , s'il va a pied, c'est un fourgon portant les objets qu'il ne trouverait pas à son pavillon de dépôt , soit les piquets du dais ou tente mobile d'abri , les parabandes à étendre sur quelques plates-bandes qui ont eu assez de soleil ou de pluie; des outils et des rafraîchissemens , vin blanc, bière , limonade. Parvenus à moitié de la besogne, les ouvriers sauront bien, sans appeler une bacchante , prendre les flacons et verser eux-mêmes. C'est un talent que chacun possède aussi bien que le congrès philo* sophique de Douay, où chaque moraliste se verse quarante yerres de vin à dîné pour modérer ses passions.
Je n'ai rien dit du fils de Damon : ce ne serait pas chose neuve que de voir un jeune homme s^vancer, faire fortune par les amours, qui souvent sont pour eux la meilleure corde; ce qu'il fallait montrer , c'est l'esclavage des pères civilisés, toujours contrariés par les amours mconvenans de leurs en fan s, et obligés de réprimer, comprimer cette passion qui contrecarre tous les calculs paternels , et réduit Ite père a violenter filles et fils.
Etrange bé? ue ! la morale fait du père le pivot du mécanisme domestique , et elle l'accable en régime domestiquer de toutes les disgrâces imaginables; de la part desenfans, de la femme, des valets, des ouvriers, des voisins etc.* Blême lorsqu'il est dans l'aisance ; qu'est-ce donc d'un pore
fi*
pauvre ! c'est pour les père* une protectrice bien malencontreuse que cette morale douce et pure.
J'ai dû mettre en parallèle de ses gaucheries, un tableau 3e l'heureux sort du père en régime d'attraction industrielle ; la dispense de songer au placement des enfans , la facilité des mariages et de l'avancement, même par les amours à plus forte raison par l'industrie 5 les vertus récompensées, les vices utilisés , etc.
On n'a vu ici qu'une des filles mal mariée apparemment, celle qui épousé le berger Tircis ; mais un berger en harmonie est un agronome instruit, qui s'avance aux fonctions éminentes, comme un autre homme : un berger, pendant Sa faction, est monté sur un bon cheval, entouré de chiens qu'il commande.
D'ailleurs il n'y a point de petit métier en harmonie, Car toute fonction peut conduire à des grades éminens. On exerce une trentaine de fonctions , mais on prend le nom de celle où l'on excelle : Tircis illustré comme berger , figure peut-être dans vingt travaux considères parmi nous ; musicien , fabricant , pépiniériste , professeur, etc.
Si un livre et d'amples détails étaient publiés sur les disgrâces des pères civilisés , on y verrait que plus les hommes asservissent les femmes et compriment la nature, plus ils se rendent pauvres et malheureux ; et que le bonheur, du sexe fort ne peut naître que du bonheur des femmes et des en fans , esclaves en civilisation.
Mais pour comprendre des vérités si neuves , il faut s*élever un peu plus haut que la civilisation, ses petits ménages incohérents , ses cultures morcelées., ses ^00 pots, 4°° &ux , 4oo femmes, là où il suffirait de quatre. II faut observer qu'étant le seul homme qui ait fait le calcul de l'industrie combinée, et du libre essor des passions avec contrepoids agréées, je puis , sans tomber dans le paradoxe ni dans îe sophisme , condamner les préjugés des pauvres d'esprit, qui ne voient pas plus loin que la civilisation , et l'asservissement des femmes par les petits ménages.
Quelques hâbleurs parlent d'affranchir en exercice d'amour; cela ne se peut que dans le ménage combiné qui, réduisant les fonctions domestiques au 10 e des nôtres, affranchit d'abord le sexe en affaires d'intérêt, en lui assurant la faculté de s'élever à des postes honorables, sans intervention du mari ni du pot ; et de parvenir à de bons mariages, par lô pot comme par toute autre industrie.
Midas changeait le cuivre en or, la morale change l'or en
enivre. Cest h tète de Méduse qui pétrifie tout 6e Çu'èDfe touche; elle avilît les femmes parle pot qui les absorbe A les enfouit ; elle avilit le pot par les femmes qui «succombant à cet ennui , s'en dispensent.! l'aide de l'épicier et de sep drogues de pâtes.
De là vient que depuis le nouveau siècle du progrès f ou a Vu constamment le pot en décadence. Jamais dans Paris les traiteurs n'ont donné de si mauvais bouillon , c'est de la relavure d'assiettes. Ni eux ni les ménages n'ont su apprendra la préparation du riz qu'ils réduisent en colle insipide , par une cuisson triple du nécessaire. Quant au bouilli qui était autrefois Tune des célébrités de Paris , il y est à présent inférieur à celui de province.
Yoila le fruit des gasconades sur le progrès ; et pour en payer aux moralistes un digne salaire , il faudrait leur verser , comme à Jannot et à don Japhet, le pot sur k tête : ils le méritent en toute affaire ; autant qu'en politique du pot qu'il ont bien sottement choisi pour palladium de la fidélité conjugale dont il est recueil,
Four compléter le parallèle , il rosirait a décrire le bonheur des maris harmoniens j ils jouissent en plein des avantages peu nombreux dont le plus heureux mari civilisé ne jouit guères qu'à demi: et' ils ajoutent à ce bien-être, celui d'un lien spontané et dissoluble , sans aucun inconvénient pour les enfans, qui au contraire ont presque toujours un Bénéfice à cette dissolution.
A l'appui de cette thèse , il faudrait donner un tableau dm tous les degrés de mariage harmonien f mais cela exigerait de longs détails , peu nécessaires puisque cet ordre ne peut guères s'établir dans les premiers âges d'harmonie; cependant on voit déjà trois degrés de mariage aux Antilles , pays chrétien. Bornons-nous à tirer de ce qui a été dit sur le sort des pères et des filles sans dot , trois conclusions , savoir t
Que notre législation sur l'union des sexes est le suprême ridicule; en ce qu'elle fait régner en secret et souvent avae publicité, avec désordre et scandale, toutes les sortes d'union qu'elle déclare vicieuses.
Que l'émancipation des femmes impraticable en civilisa* tion, ne pourra avoir lieu par degrés, que dans un ordre qui leur ouvrira des carrières de fortune, d'avancement , de dignités , de mariages heureux.
Que les détracteurs sont absurdes en reprochant à l'ordre sociétaire ses coutumes futures qui seront longtemps isnpr*» ticables , par obstacles matériels. Sans lenr exposé , ma
théorie serait indigne de confiance , incomplelte , n'appliquant pas à l'amour, à tous ses genres et espèces, la GREFFE bu mécanisme des quadruples contrepoids AGRÉÉS.
Us n'ont pas chicané M. de Senancour qui a censuré nos coutumes de mariage perpétuel , et opiné pour la liberté , sans indiquer aucun, régime de garanties équilibrées, applicable en amours libres. C'était conseiller le mal: n'importe, M. de Senancour a trouvé grâce pres des moralistes -, il y a tant de morales de rechange, qui varient selon les individus et les circonstances ! j'ai donc raison , lors qu'on cite la morale, de répondre LAQUELLE DES DIX MILLE ?
Caractères essentiels de la morale.
.'. Achevons sur cette plaisante science qui, avec, dix mille systèmes contradictoires, veut changer la nature, changer l'homme , changer les passions ; remontrer Dieu , lui enseigner l'art de créer les mondes ; lui prouver qu'avant de créefMe nôtre, il aurait dû consulter le "divin Platon et le divin Diogène , apprendre d'eux à former des hommes sans passions , méprisant les richesses, n'aimant que la vérité , le trafic et l'agiotage.
Ce ne sont pas les propres expressions de la morale, mais ce sont les conséquences implicites de ses doctrines antiques et modernes , de leur bizarre amalgame, et de l'alliance qu'elle a contractée avec les boutiquiers et les agioteurs , pour établir le règne de l'auguste vérité.
Ne doit-elle pas être honteuse de son rôle , en considérant qu'elle n'est écoutée qu'autant qu'elle favorise le vice? elle a pour partisans tous les hypocrites ; quiconque veut tromper, se fait moraliste , c'est le meilleur masque ; elle serait à peu près abandonnée de tout le monde si elle n'eût consenti à faire abjuration de ses dogmes , à innocenter et encenser les marchands qui ne révent que soif de l'or, et invention d'astuces pour s'enrichir en trompant le public.
- C'est de son plein gré que la morale est le manteau de tous les Tartufes* Molière n'a dépeint que celui de cago-
terîe fil en est tant d'autres; les Tartufes de philanlnv pie , qui veulent une saignée de 500 millions , pour pfr cher en eau trouble dans une caricature d'émancipation £ les Tartufes de républicanisme , qui veulent des révolu» lions pour sauver le peuple ; et l'on sait ce que le peuples gagne aux révolutions.
On peut classer les caractères essentiels delà morale r en échelle subvervive, comme j'ai classé ceux de l'amour ; intermède , l re leuille.
P Cercle vicieux ; abus perpétués sous diverses formes. X . Masque d'intrigues en tous genres.
Péjoratifs sentimentaux
4» Contradiction interne et externe par les système^ opposés , et les contre-morales, T Caméléonisme prônant tour à tour le Roi, la République, le mépris des richesses et l'amour du trafic*
J'ai traité ce sujet dès l'intermède de 4« section , pour terminer, dissertons sur la 2 a branche :
2° Alternat de sottise. J'en cite pour preuve le scandale des enfans exposés, trouvés. La morale, pour tout remède à ce désordre, imagine la suppression des tourst d'HOSPiCE; alors l'enfant sera exposé en rue par la mère qui serait deshonorée ou ruinée en l'avowuit. Puis elle ajoute la permutation de nourrice, a6n Tfbe la mère pauvre ne puisse pas allaiter son enfant qu'elle saurait bien reconnaître à quelque signe.
Voilà ce qu'ont imaginé ces rigoristes si exigeans sur l'amour maternel ; ils opinent a l'anéantir, quand il s'agit de pallier leur impérilie , leur civilisation perfectible d'oir naissent l'abandon et l'exposition des enfans.
Xes enfans trouvés coûtent h. la France onze millions par an. Le gouvernement voudrait sans doute se libérer de cette charge; s'il ne consulte que les moralistes, ils. ne lui indiqueront pas de remède.
On devrait, sur ce point comme sur tant d'autres, les mettre à l'épreuve, ordonner que les prix de morale, MONTHYON, BEAU JOUR, etc., ne seront décerné* qn'après réalisation de cure , mettre au concours les ctfrëÉF
4e*. divers désordres» comme celui des enfan& expoçéa; déclarer, (ie l'ai dit ailleurs}, que le prix ut sera adjugé <juk l'auteur d'une méthode qui aura diminué progressivement le ma), en réduisant le nombre d'enfans trouvé* d'un dixième chaque année;
Soit pour Paris, 9,000 en 1857, 8^000 en 183a, 7„000 en 1839 K 6,000 en 1840, etc.
KaU à cette condition l'on n'aurait pas d'autre concurrent que moi, parce que les moralistes ne sont que des fobricans de belles phrases, tous incapables d'inventer aucun antidote aux désordres sociaux. Le vrai remède est Isr GREFFE et ses quadruples contrepoids AGRÉÉS ; mais ces contrepoids reposent sur des corporations et élécnens qiû n'existent pas en civilisation.
Voulez-vous prévenir le mal, facilitez les union* légales çt sans dotv en dispensant les pères et mèees désirais de ménage* de soi», éducation et placement dea eofens. Ne déshonorez pas une jeune personne pqujs une grossesse, acte blâmable qui, en harmonie , ne. l'obligerait qp% changer, de corporation, et son séducteur à. un mariage mitigé., Dans cet ordre, on ne verra plus d'onfan* exposés, çU'on enverra toujours sous le règne dés moralistes,.
J'insiste sur leurs faux jugejnens en devoirs de mar terqité; leurs péjoratifs sentimentaux , allaitement de* enfans richeii$ar une mère faible et inerte , k q*ii on cour f}e l'éducation du bas âge.
J)*p$fi la phalange, les pères de la classe pauvre ne roudf*ient; pas que leur femme perdît tout son temps à oon« qtrver chez elle ses enfhns,, qu on pourrait faire élever gratis et beaucoup mieux , aux salles publiques où veillent jour et nuit des sentinelles bonnes , très expertes à ce service , et n'employant qu'un douzième des femmes qu'emploient 4oo petit» 'ménages.
Au- bout dé la première année, on s'apercevrait que le» dames riches qui , indifférentes sur la dépense, ont voulu qmserrer leur* petits enfa&schezr elles* n'ont formé que des hurleurs e$ de* idiots; que les enfans des salles publique» ne <¥9$nt nj&> qu'ils ont, dés l'âge d'un an, dea sens exercé*qu* %^^1^^^WI élev^». en, ménage. On rentacqueraiUuR.
tout une différence frappante en santé. U serait déjà, wifele que F éducation de ménage élève au double les maladies* la, mortalité, et rend l'entent malheureux, hurlant sans rsn lâche , faute de distractions naturelles.
Cette vérité serait bien plus sensible dans le cours de I4 2 e année, où l'enfant serré ferait déjà, aux salles publiques, des progrès notables, en éclosion d instincts et raffinement. des sens, Alors, les pères, frappés de la .différence énorme en mortalié comme en développemens matériels et intellectuels, ne voudraient plus de 1 éducation de ménage, quoiqu'assçz riches pour en faire les frais. ' lofais si quelque mère persistait jusqu'à la 3° année où- se termine l'éducation de prime-enfance, elle serait bien honteuse, en .voyant que, son enfant, impatient d'entrer aux cjhceurs des bambins et bambines, y est refusé à titre d'idiot, çt crétin, n'ayant ni sens, ni instinct; ne sachant que huiler, briser, gâter tout, n'étant bon à. rien : tels sont les enfant civilisés de trois ans. Un affront plus sensible pour la m£re* serait de voir que le public raille son enfant et elle,, quâ-sont mari, ses parens en font autant, et que l'enfant mèzne lui reproche de l'avoir si mal élevé, qu'il n'est bon arien, repoussé par les bambins, exclu de leurs parades, manœuvres et réu^, riions joyeuses*
Mais verra- t-on des femmes riches persister jusqu'à la 3^ année ? Pas une seule, car elles n'auront plus la fainçajUi£ç> nour mobile secret. Dès la i° année, les intrigues industrielles auront pris une telle activité, que nulle mère ne voudra^ y renoncer, quand elle saura que son enfant est beaucoup* mieux soigne, et plus content aux salles des bonnes qu'il n% pourrait 1 être chez elle; car malgré toutes les depens.es, il n'y trouverait pas les deux éducations instinctive et scnsitive^ qui peuvent seules faire le charme des enfans et prévenir leurs criailleries.
Alors on reconnaîtra que cette frénésie de quelques jeûna»; femmes oisives pour les marmots, n'est qu'une diversion. à* Fennui , au vide que laisse dans leurs âmes la vie de m&* nage, dénuée d'une trentaine d'intrigues entraînantes que crée l'industrie sociétaire. On verra que les avocats de 1% simple nature, comme J.-J. Rousseau, qui veut que les» femmes riches passent leur temps au soin des marmots, sont, des assassins de l'enfance qu'ils croient protéger ; des ignQr ' rans qui prennent pour vertu, chez une jeune femme, ce quk n'est que lacune de inécanisme, absence d'intrigues énWUn tives en industrie»
Il faut, pour l'éducation de la basse enfance, des femmes froides qui, en ne cédant aux marmots qu'à propos, les déshabituent de hurlemens funestes à leur santé. Les femmes ardentes et oisives, qui ont l'imagination exaltée par les romans, créent à Tentant mille fantaisies. dont il est victime ; aussi, voit-on périr avant trois ans, la forte moitié de ces en* fans, gâtés par des mères oisives. Elle se plaignent que la mort enlève toujours ceux , qu'on aime le mieux : ce sont elles-mêmes qui les ont TUÉS , en leur suggérant mille caprices nuisibles.
Assurément, ce n'est pas vice de caractère chez ces dames, c'est vice d'équilibre , aenuraent de diversions 1 passionnées, lacune des ressorts de greffe qu'on doit appliquer à l'amour maternel comme à tout autre essor de passions. Celles qui ne sont pas greffées au moins à demi, ne peuvent donner
Îrue des fruits amers ; et si quelques unes donnent de bons ruits, c'est qu'elles sont par hasard, par Vètat des choses, étajées plus ou moins de celte greffe, que les moralistes ne savent ni discerner, ni analyser, encore moins appliquer.
La morale, qui veut se faufiler partout, ne sait pas se placer où elle serait utile, aux deux âges extrêmes , basse enfance et caducité ; âges où les passions sont dangereuses, pareequ'on n'a pas les moyens matériels pour s'y livrer. Le petit enfant, pour bien prospérer, ne doit avoir que des goûts paisibles, comme ceux que fait naître en lui l'éducation sensitive , où tout est variété de plaisirs, fanfares, petits chœurs pour former l'oreille à la justesse, présentation der couleurs à classer, de parfums et de fleurs pour former la vue, sonder l'odorat, sonder les instincts.
Mais si une mère, en venant aux salles allaiter ou voir sonenfant, lui donnait de mauvaises habitudes, lui chantait de la musique française, bien fausse, bien trhiale, on lui renverrait son enfant, et le mari entrerait dans une grande colère, contre elle, car ce serait triple disgrâce, dépense d'éducation isolée, perte du travail de la femme, perte de santé et de progrès pour l'enfant.
il est donc certain que la morale prêche aux" femmes de fausses vertus, en les excitant à l'amour du pot de petit ménage, et à l'engouement pour les marmots, qu'il faut préserver des caprices que leur crée une mère oisive. Cette science malencontreuse n'introduit en éducation féminine aucune des fonctions qui y seraient nécessaires. Les jeunes filles devraient être élevées à étudier en théorie et en pratique :
i° le soin du pot et de ses accessoires $
En d'autres termes l'art culinaire fonction essentielle des femmes , soit en direction, soit en exécution.
2° Le travail de conserve en fruits et I égumes : scieoc e fort étrangère aux femmes éduquées moralement.
3° Les reprises perdues sur drap et tricot ; talent très utile et ignoré de nos soi-disant ménagères.
Je citerais une douzaine de ces fonctions obligées, qu'on n'enseigne point aux jeunes filles ; il n'existe aucune école spéciale de ménagérisme : on ne les stimule qu'au servile rôle de satisfaire les fantaisies d'un maître futur. lia malencontreuse morale en condamnant toutes les femmes au rôle de ménagère , ne sait pas même les initier aux notions élémentaires d'industrie ménagère.
D'autre part elle ne leur garantit ni mariage ni aisance ; la majorité sans dot, va vieillir dans la domesticité ou dans les privations. D'ailleurs , bon nombre de celles qui se marient n'ont point de pot à soigner ; le paysan , même dans de ricbes contrées , ne mange de la viande qu'une fois par an » le Mardi Gras. En Irlande , moitié des habitans ne goûtent jamais de viande ni de pain.
Comment la découverte qui délivre les nation chrétiennes et autres de tant de misères , est-elle proscrite à la fois par la cour de Rome et par les philosophes? ce serait une énigme curieuse k débrouiller que cette collusion de deux classes qui, malgré leur guerre acharnée, s'accordent sur un seul point , sur l'obscurantisme , et l'opposition à l'étude des sciences intactes X 3 , 676 ; même de celles qui touchent a l'attaque directe du mensonge ; comme la réforme* commerciale tom. 1 , 5o6 , et les autres problèmes de garantie greffée,
à l'imitation de la monnaie . • U 4,6q7*
item pour le travail répugnant . . G 3,655.
item pour la presse anarchique . • S r,623.
les moralistes refusent d'entendre à pareille discussion ; ils répliquent par des injures , des calomnies, ou par des railleries dignes de la halle , quand Us m'accusent.
de faire vernir les carottes en rose ; d'emporter les cathédrales dans mes poches ; de créer la bête de l'Apocalypse.
Si vous aviez , moralistes , quelques argumens sensés à produire contre ma théorie , vous n auriez pas recours à ces invectives populacières , bonnes pour les écoliers : mais vous nattez en retraité sur tonte question embarrassante , comme
les deux problèmes Malthus et Beaujour, l'équilibre de population et la prévention de l'indigence.
Contre ces fléaux , la pénitencerie , votre dernière conception , est aussi impuissante que tous les antidotes imaginés depuis 3ooo ans par le génie civilisé , qui ne sait qu'entretenir les vices , et jamais lés prévenir ; génie plus stérile que jamais dans notre génération libertine et avortée f (dit fort bien Chateaubriand).
Apres tant de défaites contemporaines , parmi lesquelles figure celle de l'Angleterre , dans sa gauche tentative d'émancipation des noirs, maladresse horriblement coûteuse, dont le ministère anglais avoue déjà les nombreux incon> vé nie us ; vous avez bonne grâce à récriminer sur ce que dans mes écrits, la civilisation et la morale sont toujours prises en mauvaise parti
Cela doit être , car la civilisation est SOURCE du mal f et la morale en est FAUTRICE ; Tune par ses ressorts essentiellement vicieux, l'autre par ses méthodes subversives de la nature, tendent à perpétuer le règne du mal que la morale déguise, en refusant de faire les études.
L'avènement aux bonnes moeurs ne peut avoir lieu que
rtr le procédé de travaux sociétaires attrayans , lucratifs et option ; méthode qui serait encore illusoire , si Ton n'y joignait les 3 procédés de répartition équilibrée , dont votre siècle du progrès n'a pas même su inventer le plus facile des 5 , celui des agios d'actions , proportionnels aux origines des capitaui.
Pour pallier votre ignorance en art sociétaire , vous vantez la civilisation et la morale ; si elles ne donnent d'autre remède aux calamités sociales que l'obscurantisme , elles ne peuvent être prises en bonne part que par les hypocrites qui en partagent les bénéfices.
FINAL
Danger de croire aux diatribes de ta presse anarchique sur les découvertes.
insultes sont l'œuvre d'une coalition secrète, qui a tout pouvoir sur eux , et qui ne veut pas que ma théorie soit mise à l'essai, pas même qu'elle soit connue ; car le gouvernement y trouverait tant d'avantages, qu'il ne manquerait pas de la taire examiner comme l'avait décidé le baron Gapelle. Lettre du 24 juillet 1850.
Je reproduis, 780, Une citation qui servira de pivot a toutes les autres; je l'extrais d'un de mes virulens détracteurs. Gazette de France, 25 avril 1835.
N'est-ce pas blasphémer la Providence, que de douter que t organisation de là Société ait des lois fixes. Il faut les chercher, mais où les trouver?
Si vous ne savez où les chercher, n'injuriez pas tant celui qui les a trouvées, et qui a du les trouver, parce qu'il a. exploré les sciences intactes , Y 3, 676 ; pensant qu'on ne trouverait rien dans vos 4 sciences philosophiques f tant ressassées depuis 3,000 ans. 11 a suiv^ le principe que vous proclamez tous, l'unité de système de l'univers; unité dont la conséquence est que si Dieu régit le monde sidéral par attraction , il doit régir aussi le monde social par attraction , sinon point d'unité de système.
Cessez donc de dire : ces lois fixes que dieu a du
NOUS DONNER, IL FAUT LES TROUVER, MAIS OU LES CHERCHER
Si vous n'étiez pas dominés par le principe d'orgueil donr vous accusez autrui, vous auriez reconnu qu'il faut chercher les lois sociales divines dans le calcul des impulsions venant de Dieu, et non dans les impulsions données par lei lois des hommes et par leurs 10,000 morales.
Ces fautes ont été signalées, mais il importe de les récapituler pour thème de cet article, où je veux confondre les zoïles par leurs propres opinions. Eux-mêmes vont donner des verges pour se faire battre. J'extrais de ladite gazette, même jour, le problème suivant : . ' La société DEVANT a chacun de ses membres, les
MOYENS D'EXISTER , COMMENT GARANTIR LA SUBSISTANCE DE CELUI QUI NE POSSÈDE PAS, SANS PORTER ATTEINTE AUX DROITS DE CELUI QUI POSSÈDE?
Je vous l'ai dit, le seul moyen est le quadruple produit
du régime d'industrie attrayante, étayé de l'équilibre de population sans accroissement local ; et des trois méthodes de répartition.
La simple, par voie de cupidité. )
La composée, par voie de générosité. ( lwA? * traieét
La mixte, par voie de ralliement.
Cette troisième, laissée en suspens jusqu'à 1835 , est donnée au livre de la fausse industrie, par greffe échelonnée à 12 degrés d'agios. ( I, p c D).
Sans le mécanisme de répartition» le produit fût-il porté au décuple, ne garantirait point la subsistance à celui qui ne possède pas. Vous espérez delà Providence une loi fixe sur l'organisation des sociétés, voilà cette loi mathématique, et bien fixe dans chacune des 3 répartitions.
Leur ensemble garantit que loin de porter atteinte aux droits de celui qui possède, l'industrie attrayante saura garantir aux riches, double et triple revenu, et décuplement de jouissances, tout en garantissant aux pauvres, non-seulement la subsistance, mais la bonne chère et les plaisirs, par exercice d'une industrie devenue aussi attrayante qu'elle est repoussante aujourd'hui. Voir la journée de bonheur équilibré, I,' 180.
Vous diies avec raison : c'est blasphémer la providence, que de douter qu'elle ail pourvu à nos besoins. Mais nos besoins sont de nature COMPLEXE • et non pas SIMPLE.
Le cri du peuple : vox populi, vox Dei , vous demande deux choses : panem et circenses^h bonne chère et les plaisirs. Dieu, qui a préparé au peuple ces deux jouissances , lui en inspire le désir ; elles seront le prix de ces lois fixes de la Providence , que vous excitez à chercher, et que vous n'auriez jamais trouvées tant que vous auriez pris l homme pour un être de nature simple et destinée simple.
Son destin est complexe ; l'homme aura , ou le donble biîn, charme des sens et de lame, sous les lois fixes de Dieu ; ou le double mal , disgrâce des sens et de l'âme , sous les lois versatiles des hommes , sous leurs constitutions variables en chaque pays , au gré de chaque parti ; sous leurs morales innombrables en systèmes et en contradictions.
C'est donc en vain que vous entasseriez des constitutions et des morales ; elles resteront dans le cercle vicieux , repro-
duisant toujours les mêmes fléaux sous divers formes , tant que vous n'aurez pas relevé l'humanité de sa CHUTE i en organisant la mécanique des passions , le noyau d'industrie combine, attrayante et véndique, la voie de retour aux périodes sociales d'unité, tableau* 46*7.
La Gazette de France, 12 décembre 1831, prétend que ma doctrine est la ruine du Christianisme , par le développement des passions que le Christ est venu amortir..
Sans doute il faut les amortir en civilisation comme dans les trois autres échelons du lymbe sociale 467 > puisque les neuf dixièmes des humains sont trop pauvres et asservis pour pouvoir satisfaire leurs passions : mais quand l' humanité sera sortie de cet état de CHUTE, et aura passé à la 8 m ° période sociale, en franchissant les 6" # et 7 me , les passions seront pleinement étayées de la greffe qui n est pas praticable en civilisation. Alors leur essor bienfaisant prouvera que Dieu fit bien tout ce qu'il fit, et qu'en créant les passions, il a opéré en profond géomètre , comme dans tout le système de l'univers.
La Gazette dit : Tout le système de M. F. est basé sur la non existence de la chute ou du péché originel.
Quel mensonge effronté î c'est moi seul qui démontre la CHUTE, qui en explique les causes , les effets , les degrés 2 m «, 3 me , 4 me ,5»°, ainsi que les moyens de retour à la destinée heureuse, par les 3 écbelons 6» # , 7"»% 8»«, et autres détails dont les radoteurs de chute n'avaient pas la moindre notiou. S'ils avaient connu les causes et degrés de la chute sociale, ils seraient parvenus aisément à déterminer les voies et degrés de retour à l'ordre unitaire.
C'est moi seul qui fais l'analyse des phénomènes de subversion passionnelle que produit la chute, dans les périodes civilisée, barbare et sauvage.
Le tableau des 28 luttes de l'homme civilisé , contre la nature , contre Dieu et contre lui même , 1 22.
Le tableau des 28 vices du groupe de famille , 200, cho si malencontreusement par les sophistes, pour pivot social.
Le calcul des passions répercutées, récurrentes, 36 1, 371.
Enfin les 4 phases du péché originel dont la Gazette raisonne comme un aveugle né raisonna sur les couleurs : que sait-elle sur le péché originel ? une fiction allégorique , une pomme cueillie et mangée par suggestion d'un serpent qui parlait et séduisait notre mère EVE.
Il restait à pénétrer le vrai sens de ces énigmes ; c'est moi seul qui les explique. Voir au programme de la Mosaïque ,
8i5, 8*i4,85i , les détails sur la société primitive ou EDEN, les influences des quatre péchés originels.
Voir aussi tant d'autres tableaux de mes traités.
Les ressorts de l'âme , en" 12 catégories, I, 5j.
Les disgrâces de l'état conjugal.
Les discordes entre pères et enfans*
Les caractères subversifs du mariage indissoluble.
Les servitudes de la propriété en civilisation , 4^0 , 648.
Les crimes du commerce anarchique , ou fausse concurrence, lutte émula tive en fourberie.
Les moralistes n'ont pas osé aborder ces analyses des effets de chute , et du jeu subversif des passions tombées en mécanisme de collision, conflit et divergence; ils fardent la ' chute par leurs illusions de progrès ; moi, je montre la profondeur de l'abîme où l'homme est tombe , j'en décris les perfidies , les infamies , je dissipe les chimères d'un progrès
2u\ nous fait faire dix pas dans le mal pour un pas dans le ien , et les chimères d'un ascétisme escobar, qui veut nous façonner au malheur, aux privations, aux persécutions, sous le rapport de mérite aux yeux de Dieu.
Ce mysticisme a été utile tant qu'on a ignoré la voie d'issue des lymbes sociales et réparation de la chute ; mais il devient superflu et dangereux, s'il tend à nous détourner de sortir de 1 abîme , quand la découverte des lois fixes de la Providence, découverte invoquée par la Gazette méme n nous apporte la planche de salut , la garantie de retour su* bit à un bonheur bien plus grand , à des richesses et des plaisirs infiniment supérieurs au petit bien-être dont l'humanité n'a joui que pendant deux siècles avant la chute.
Les Polonais trahis par les libéraux
Les malheurs de la nation polonaise ont ému toute l'Europe. Elle accueillerait, elle favoriserait une opération pacifique, tendant à rétablir subitement la nationalité des Polonais , remettre en possession de leurs biens les grands, dépouillés, bannis, fugitifs; et ramener de Sibérie et du Caucase la population enlevée , commuée en serfs moscovites, en calhécumènes d'un autre culte.
La France aurait un grand avantage à rétablir la Pologne dans son intégralité , tetle qu'avant tous les partages; (sauf rectification de limites ), la reconstituer du gré de l'empereur Nicolas même , qui trouverait dans cette opération de nouveaux intérêts à satisfaire, et qui s'empresserait
de rappeler tous les exilés, amnistier les chefs, et rendre à tous leurs propriétés.
Si un programme démontrait que cette opération limitée à un capital d'un million bien hypothéqué , sera aussi avantageuse à l'Europe entière qu'à la Pologne , puisqu'elle réalisera le quadruple produit auguré par nos sociétés savantes oui n'en connaissaient pas le procédé : peut-on douter que l'Europe ne s'empressât de souscrire , et prendre les mille actions de mille francs? il suffirait des seuls partisans de la Pologne pour fournir cette somme , sur garantie d'hypothèque territoriale et emploi très lucratif, capital a doubler dès la i r * année d'exercice.
Le quadruple produit est une perspective qui plaît à tous. Quiconque retire de son domaine milte écus de rente , serait fort aise dVn retirer quatre mille. Ainsi la chance de rétablir la Pologne se lie a celle du quadruple revenu.
il ne s'agit donc pas ici d'illusion philantropique , mai» d'opération bienfaisante pour tous. Sans le stimulant d'utr grand bénéfice , on n'aurait nul espoir de remplir la souscription; mais l'esprit philantropique devient un levier puissant, quand il est étayé de garantie d'un énorme bénéfice a réaliser dès la i r< année.
Tel est le plan qui devait fixer l'attention des Polonais. Leurs projets offensifs et révolutionnaires sont des chimères dont ils n'ont rien à espérer ; et qui n'aboutissent qu'a irriter les conquérans , sans nul avantage pour les proscrits;
Déjà ils auraient recouvré leurs biens , s'ils avaient employé à la démonstration du quadruple produit en culture sociétaire , moitié des capitaux qu'ils ont aventurés et perdus dans la banque Jelski , a un jeu inégal , contre des hommes qui , ayant les télégraphes en leur pouvoir, sont avisés des événemens trente heures avant le commun des joueurs*
Si le prince Czartoryski au lieu de placer 200,000 fr. a CPtte banque , en eût employé moitié ; 100,000 fr. à l'opération du quadruple produit ; s'il eût déclaré qu'il prenait les cent premières actions , on aurait placé les 900 autres en très peu de jours ; 1* épreuve d'industrie combinée serait faite de*
{>uis long-temps , les Polonais seraient tous réintégrés dans eurs propriétés , par l'empereur même.
On a vu , dans ces Mosaïques I et II , quel serait le motif du monarque russe : il voudrait comme tout autre , obtenir un rang éminent dans la hiérarchie de l'unité sphérique , pour le service de laquelle il faudra créer des trônes de divers degrés i dont les titulaires auront , comme les empereurs d'Aile-
magne , une régie affectée aux fonctions et intérêts de Punit é ,' sans toucher aux dispositions législatives et fiscales de chaque empire ou réeion.
Et comme l'empereur de Russie n'aura que très peu de voix en élection , puisqu'il a contre lui la Chine qui , avec ses allie»
aI «iiinla hmiKa vYsMvi» nKn our R/\/-k f linji vmv non «mllisim yj'l»«v_
pour i oo au moins j on ne voit guère que l'empereur de Russie puisse avoir d'autres voix que la sienne valant 54 > et peut-être la Prusse comptée ponr i3.
Il sera donc très faible de votes , et obligé de recourir a desprotections ; se ménager la hiérarchie sphérique dont la i™ opération est la division territoriale du globe , régulièrement établie par bassins et convenances diverses.
Dans cette division, la Pologne figure nécessairement comme empire distinct , sauf vassalité et limites méthodiques , selon lesquelles elle obtiendra la Prusse royale et la Pomérélie ; moyennant compensation sur base de 3 pour 2, afin que chaque souverain gagne aux distractions faites sur son territoire, .
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à l'unité aura été décidé par l'échantillon dédu quadruple produit, et de l'industrie at-
La Pologne sera donc reconstituée dès l'instant où l'avénement à monstratif trayante , qui sera aussitôt imitée sur le globe entier.
Les chefs polonais de la classe proscrite , commettent dans cette circonstance trois fautes déplorables :
Confiance à de faux frères, soi-disant libéraux
i° Nous voyons le prince Czartoryski faire des promenades en Ecosse , et des repas féconds en toasts à l'indépendance de la Pologne : si Von ne met en jeu que ce ressort pour la rétablir, elle restera effacée de la liste des nations ; sans aucune chance de retour.
2 Les réfugiés sont inactifs, ils devraient se concerter pour publier au moins deux fois par mois , uue feuille de circonstance , où ils exploiteraient chaque incident favorable à leur cause ; ils en exciperaient pour conclure à l'essai de l'industrie combinée , seul moyen de rétablir la Pologne , sans délai ni commotion.
Laditte feuille ferait valoir en ce moment la double offense faite à la France , par la création d'une catégorie de rois intérimaires , et par les déceptions essuyées sur le mariage de Naples. Ces événemens seraient , pour la France comme pour la famille royale (voir les détails du préjudice
}, ira motif de soutenir la tentative industrielle des Polonais , d'y concourir par prise d'actions. .
Chaque mois , chaque semaine fait naitre quelqu'uq de ces incidens dont la cause polonaise peut tirer parti ; tek sont entre autres les 4 s'uivans :
i* La folie dépense de 3oo millions projetée pour faire écho à une ruse politique des Anglais, et libérer à grands frais un millième des esclaves qu'on peut émanciper tous à la fois, sans dépense , par essai d'industrie attrayante;
. 2° La duperie des propriétaires et capitalistes parisiens , qni aventurent 3o millions dans une compagnie industrielle de Belgique , lorsqu'ils peuvent doubler en 5 mois leur capital par un achat de certaines terres qui doubleront de prix, le lendemain de réalisation de l'épreuve sociétaire.
3° La manie des chemins de fer qui quadrupleront leur recette par intervention des chemins de fleurs ( R 2 , 64Ô) , Gar le transport en industrie combinée sera , au bout de quelques années , décuple de ce qu'il est dans l'ordre civilisé ; il sera triple et quadruple dans les débuts.
4° Les convenances du Roi qui , songeant , dit-on , à de* mander aux chambres des dots pour ses en fans , trouvera beaucoup mieux que des dots dans le rétablissement de la liste civile habituelle ; 25 millions au Roi ; 8 aux princes. Tel sera pour le Roi l'un des fruits de l'industrie combinée qui, élevant le produit français de 7 à 28 milliards, fera vivre au large tous les gouvernemens et les nations.*
Si le Roi engage 5oo,ooo fr : au soutien des ouvriers de Lyon , nul doute qu'il ne souscrive à l'entreprise qui doit élever à l'aisance tous les ouvriers du globe.
Et dans les événemens minimes , combien la feuille polonaise trouverait de stimulans à faire valoir ! exemple :
À la dernière session des chambres , on a voté au moment de clôture, i5 millions pour des chemins vicinaux : ce sera donc i5 millions de surcroît annuel au budjet jusqu'à pleine construction de ces chemins ! On les fera tout gratis dans l'industrie combinée : chaque phalange s'entendra avec ses voisines pour ce travail. Ainsi chaque propriétaire qui désire les chemins vicinaux , sera amorcé à prendre action dans la petite entreprise d'épreuve sociétaire qui garantit l'ouverture de ces communications dans toutes les campagnes.
Je passe au troisième grief qui est la confiance des Polonais à de faux frères , à des égoïstes insoucians sur le sort de la Pologne , et très suspects clans leurs jugement.
' Un Polonais partisan de ma découverte me dit un jour : « Ah ! cela ne pourra pas réussir, personne ne voudra faire « l'essai. » Je vis à ce début qu'il avait été travaillé, endoctriné par des zoïles : je le pressai de les faire connaître : il me nomma d'abord quelques êtres nuls, dont je récusai le caquet : je lui dis : nommez quelqu'un qui fasse autorité, et non pas des perroquets de salons , qui puisent leur opinion dans les petites médisances des petits journaux. Eh bien! dit-il , M. Arago , qui est un savant.
« Ha ! ba ! M. Arago ! il se donne donc un démenti à luimême ! on peut lui répondre : habemus confitentem reum. » J'ai mentionné son opinion au frontispice de la Fausse industrie , dans les 4 devises ont deux sont :
Le dernier des crimes qu'on pardonne , est celui d'anno*cer des vérités nouvelles. Thomas.
L'homme de génie est toujours méconnu quand il devance son siècle dans quelque genre que ce soit. Arago.
Ces a opinions sont la même idée en différens termes. M. Arago , qui dénonce l'injustice , l'obscurantisme du siècle, s'en fait donc l'écho? beau rôle qu'il choisit ! mais, quels sont ses griefs,' ses objections contre ma théorie?
Il dit : « Ce n'est pas là le style d'un homme de génie. »
Fort bien ! les hommes de génie ont donc un style exclusivement caractéristique ? depuis quand le style esl-'d mesure et cachet du génie? on ne parle pas du style de Newlon et de Copernic , mais de leurs découvertes , de leurs théories devenues boussoles de la science. Quel était le style des valets d'écurie qui découvrirent la soupente et Terrier ignorés d'Athènes et de Rome? et les marchands d'Orient qui apportèrent la boussole en Europe , étaient-ils des virtuoses académiques? on ne s'enquiert pas aujourd'hui de leur style , on profite de leurs inventions.
Les astronomes Uippàrque et Ptolomée écrivaient bien, avaient l'appui du style ; ils n'eurent pas le mérite de l'invention précieuse, dite la lunette , palladium des astronomes; elle fut découverte par deux en fans de Middelbourg qui avaient pour style un grossier patois de leur pays. Ce n est donc pas au style qu'on peut juger le génie inventif , mais tout au plus le génie oratoire.
Un critique a dit : « Autant d'hommes de talent, autant cr de styles : on peut préférer un style à nn autre , mais on * ne peut contester qu'il y ait cent façons d'écrire très « bien. » Et sur les cent façons de bien écrire, M. Arago
nous dira- 1- il quelle est celle qui convient a un inventeur du calcul des destinées? lui-même ne connaît pas ce calc il , comment saurait-il discerner lequel des cent bons styles doit y être affecté ?
Ne voyons-nous pas fréquemment , sur un même sujet , deux styles très opposés, nous charmer? l'aigle de Meaux et le cygne de Cambrai sont en éloquence les deux extrêmes, le plein contraste ; et tous deux nous séduisent quoique traitant la même matière. Corneille et Racine, Horace et Virgile, couples de styles contrastés, obtiennent nos suffrages.
Peu m'importerait que M. Arago eût débité un paradoxe de plus ou de moins; je n'en ferais pas mention, s'il n'avait le tort de préjudicier à une nation malheureuse , et la détourner de la seule voie de salut qui lui reste , ainsi cru'à la France du progrès; vassale de l'Angleterre. J'insiste donc sur cette erreur de mesurer le génie au style.*
Quand Buffon a dit : ce Le style c'est tout l'homme , *> il a voulu dire que le genre de style caractérise le genre de génie , la carrière ou direction que suit un homme de génie ; mais non pas que le style fût la condition essentielle du génie inventif. Platon et Voltaire étaient riches de style, ils n'ont rien inventé. Or une classe qui a besoin , comme les proscrits polonais, d'une invention pour recouvrer sa patrie et ses biens , ne doit pas s'attacher au style , mais aux idées neuves , aux preuves rigoureuses.
Sans doute il serait a souhaiter qu'un inventeur put réunir les dons de génie et style , comme Kepler et Leibnitz ; mais la condition du style est très secondaire; la postérité admirera de Kepler, ses trois lois de gravitation; et de Leibnitz sa théorie du calcul différentiel , bien plus que leur style : de moi, elle admirera mes trois lois de répartition équilibrée , et nia théorie de mécanisme des passions par discords échelonnés en série : elle devra son bonheur a ces découvertes , elle m'exaltera , elle stigmatisera mes détracteurs qui n'auront brillé que parle style.
D'ailleurs, ceux d'entre eux qui ont hérité la plume de Démos thène ou de Cicéron , ne peuvent-ils pas ajouter leur prose à la mienne, et tailler le diamant brut que je leur livre? quel lc t est la vraie cause du ton dédaigneux qu'ils affectent avec moi? c'est que je leur dis , comme le paysan du Danube , des vérités araères sur leur indolence et l'insuffisance de leurs sciences ; même de la physique arrêtée sur tant de problèmes que je résous , sans être physicien; tel est le suivant.
Pourquoi cet état de congélation qui paralyse de superbes portions du globe ? la vaste région de Sibérie /et Tartane qui fournirait à elle seule trente empires égaux à la France, est-elle condamnée à une éternelle stérilité?
Les physiciens ne doivent-ils pas intervenir sur ce pro* blême , et discuter le moyen de mettre en prompte cul* ture le globe entier ? que signifient ces aurores boréales devenues si fréqu< ntes , si étendues ; ne seraient-elles pas l'agent qui doit remédier à la congélation du globe , lorsque le génie de restauration atmosphérique saura ramener la températnrc primitive, qui comportait le séjour des éléphans à la nouvelle Zemble.
Expliquez-nous cela, physiciens qui possédez style et
génie à la fois : mais si vous restez muets sur ce grand prolème , trouvez bon qu'un cassecou réduit au génie sans style , donne cette solution et tant d'autres sur lesquelles échouent vos coryphées académiques.
Il est sur le style une question qui doit ici trouver place : Est-ce le bon style qui réussit dans la France actuelle , tout engouée du romantisme et de ses excès ? On va juger des abus du style , par celui d'une secte qui a joui de la vogue , et qui grandissait : elle trouvait pour se soutenir des millions (i5o,ooo fr. de frais par mois) : voici le ton de ses élucubrations: elle nous fournira un parallèle important.
« St Simon fut témoin du spectacle affreux des maux des « nations ; son cœur fut profondément déchiré ; sa moelle
• tressaillit dans ses os , ses nerfs se raidirent comme la corde « d'un arc. Aussitôt , de ses mains , il éleva au-dessus du pa« « lais de l'avenir, un phare large et éclatant comme un astre v vaste et radieux. Les nations saluèrent sa lumineuse appa- « rition de mille clameurs d'enthousiasme ; elles le nommèrent c le phare du progrès. »
( Et pourtant St-Simon ignorait l'échelle du progrès et de la chute , leurs périodes passées et futures , table 4^7)*
« Les nations s'embrassèrent les unes les autres , elles s'é* « lancèrent à grands pas vers l'édifice de l'association uni ver- « selle ; et la poitrine de St-Simon se gonfla d'amour, il re- « dressa sa tête radieuse ; il glorifia le saint nom de Dieu , il « se glorifia lui-m£me ; libéraux , entendez la parole divine, « le droit des nations ; c'est l'association universelle »( Extrait de V Organisateur du 9 novembre i83o).
• Remarquons que ces prédicans d'association ne savaient pas comment on s'y prend pour associer, n'ont pas osé faire un essai sur un minier de«cultivateurs.
Et c'est avec ces tirades ampoulées , qu'on obtient les capi-
La pagination 613 à 820 est placée en début du livre f
à l'intermède central.
taux des crédules Parisiens : il leur faut de la bouffissure phi-
qu'il les dépensait.
Ainsi dans toute science neuve dont les bases ne sont pas ûxées par débats au theu tiques et preuve'expériraentale , c est le charlatanisme qui l'emporte. Les saint - simoniens n'avaient pas la moindre notion sur Fart d'associer, sur les ressorts qu'il met en jeu ; sa boussole et sa contre-J>oussole en emploi des discords et inégalités ; ses trois méthodes en répartition équilibrée : la concurrence émulative des sexes et âges , les ralliemens d'extrêmes divergens , les éclosions précoces d'instincts , les effets de passions récurrentes , et tant d'autres branches de la théorie sociétaire , d'oii naissent l'industrie attrayante , le quadruple produit , l'unité d'action , etc :
Avec cette ignorance étayée de cliquetis oratoire , ils s'emparaient dn mot association sans rien connaître a la chose ; ils s'érigeaient en oracles du progrès, et vraiment ils avaient beaucoup marché; car il) avaient essayé huit carrières différentes (page 53, brochure sur les sectes Owen et St-Simon).
Leur Jbut secret était de renverser le catholicisme , et de s'emparer au moins de moitié des donations annuelles de 4 millions qu'il recevait;- ensuite se faire admettre au rang dès
Srêtres salariés par l'état. Ainsi toutes ces sectes qui méditent 'exciter du trouble , sont accueillies : ma doctrine tend au contraire à prévenir tous les troubles , surtout ceux de reli-: gion; car elle peut s'établir sous l'inquisition comme sous la république ; elle n'opère que sur l'industrie.
On voit souvent paraître de ces thaumaturges qui toujours tendent a des réformes administratives et religieuses ; comme Rob Owen régénérateur accompli , détruisant la propriété , le culte religieux et le mariage ; puis St-Simon , foudre de philantropie, d'amour et de sympathie pour les héritages à capter et capturer , et pour la cession du gouvernement aux épiciers de la rue Verrerie. Ma théorie s'isole de toutes les leurs , quoi qu'en dise le Constitutionnel qui me fait St-Simcnien , ennemi de la propriété à qui je procure ^4. garanties dont elle est dépourvue en civilisation.
Je suis si éloigné de coïncidence avec ces sectes , que je puis les confondre toutes par un seul problème, celui d'opérer
l'adhésion des sauvages a la culture , des barbares aux mœurs policées, et des oisifs à l'industrie utile : en transformant les travaux en plaisirs plus virement intrigués que nos divertissemens actuels. Les sectes Owen et Saint-Simon ignoraient tellement cet art , qu'elles tonnaient contre les oisifs : il n'en existerait plus du moment ou on saurait créer l'attraction industrielle dont j'ai seul donné le procédé.
Pour obtenir de tels résultats , il fallait dn génie inventif et non pas du style : c'est ce que doivent considérer ceux a qui je propose » comme aux Polonais , de se concerter pour un petit essai oui ne les rendra pas suspects aux souverains, puisque le quadruple produit et le double impôt dégrevant de moitié les contribuables , servent les vues due tous les monarques et de tous les peuples.
^ Achevons sur nos physiciens qui ne connaissant qu'un tiers des lois du mouvement , que les EFFETS, ne peuvent répondre sur aucune question de CAUSES et de FINS.
S'ils sont doués de génie inventif, qu'ils nous donnent la Solution du plus important des problèmes de physique , celui d'appliquer à l'observation des astres , le procédé mégascopique dont on obtient un grossissement à 80,000. Quels instrumens , quelles machines faudra-t-il inventer ? je ne sais , mais il est certain que la chose est possible. La providence tomberait dans l'absurde , et serait dérisoire envers l'homme , si elle lui eût donné l'inutile talent de peser les planètes, et refusé celui d'observer 'leur mécanisme social dont elle peut , par quelque procédé analogue au mégascope , tirer de si précieux documens , tandis que nous n'obtenons aucun avantage de Fart de grossir a la vue SoyQOO fois une goutte d'eau.
Partout ou Dieu donne l'agréable et le superflu , il nous donne aussi l'utile , où il le donnera quand l esprit humain aura fait les recherches nécessaires , qucerùe et invenietis. On aurait dû depuis long-temps provoquer par des prix cette invention que je signale N 5, 7 14 > et qui serait décisive pour le changement de sort du genre humain. Quand on distinguerait dans l'immense Jupiter, toutes les dispositions du mécanisme sociétaire , les philosophes , et avec eux les physiciens , ne seraient plus admissibles à chanter l'impossibilité, les voiles d'airain.
De toutes le lois de mouvement suivies par le créateur, il n'en est pas de plus généralement observée dans ses œuvres que celle du contact des extrêmes , surtout en infinitésimal.
Ça été une de mes boussoles en étude , el toujours elle m'a conduit au but.
D'après celte loi , si Dieu nous a donné la faculté de vision infinitésimale minime, par un instrument qui nous dévoile un monde dans une goutte d'eau 5 il doit nous avoir donné, par quelque autre. machine à inventer, la vision in» finitésimale maxime , le moyen de distinguer les détails d'un monde immense ; de Jupiter, réduit par éloignement à la petitesse d'une goutte d'eau. Cette faculté serait pour nous la vraie planche de salut , en décidant l'essai d'industrie combinée.
Les harmoniens sauront bien presser cette découverte , qni pourtant leur sera moins nécessaire qu'à nous : ils offriront un prix colossal , cent-viriàt francs en cinq lots de 4 » 8, 12, 16, 20 millions. Cela dégourdira leur* physiciens chez cjui l'impossibilité ne sera plus de mode.
Mais nos savans indolens ne veulent faire d'autre recherche que celle des sinécures , et ils renvoient bien loin tout probkme embarrassant, dont la 'solution exigerait peut-
non-recevoir sur tout travail pénible , et ils déguisent leur nonchalance par des balivernes oratoires, des pages de Phébus sur la patte d'un moucheron , ou autre fadaise.
Si on leur reproche cet égoïsme , ils vous accusent de n'avoir ni style ni génie ; et si vous vous présentez l'encensoir à la main, pour célébrer leur vol sublime vers une marche rapide , vous serez un génie pénétrant doué d'un style délicieux , un homme qui sait se faire lire.
C'est trop long-temps être dupe de leur fainéantise ; il faut mettre à profit tes découvertes qu'ils n'ont pas voulu faire , ils les auraient faites -comme moi si on les eût stimulés par une opposition intégrale et spéciale. Ils jugent l'opposition, politique si utile contre les écarts des gouvernemens , elle le serait plus encore contre les travers des sciences : l'opposition pour être efficace , doit porter sur neuf branches d'abus, et non pas sur une seule. Elle doit indiquer les correctifs aux vices suivans :
P. L'administration déjà critiquée par opposans. 1. L'agriculture morcelée, détériorant la température. a. Les fabriques écrasées par chômage et salaire minime. 3. La consommation compliquée par les petits ménages.
4* La distribution , ou commerce frauduleux et parasite.
L'éducation étouffant les instincts
<J. Les sciences et arts refusant le service.
7. Les mœurs toutes contraires à la production. T. L'esprit religieux, fausse par les superstitions , qui interdisent l'étude des attributions de Dieu , et de ses fins ou buts en mécanique sociale.
Voilà une ample carrière pour V opposition , restreinte parmi nous à harceler sans fruit l'administration , qui ne soivra la droite voie que dans l'ordre sociétaire, où l'intérêt collectif des peuples coïncide en tout sens arec l'intérêt in* dividuel des gouverna ns.
À ne parler que de la branche n° 6 : une opposition active y clairvoyante , n'aurait-elle pas depuis long-temps forcé là culture des sciences intactes , T 3 , 676? l'attraction et autres éludes auraient été faites après l'initiative de Newton, et le monde serait depuis long-temps parvenu à sa destinée , l'unité universelle.
Tous , Polonais et Irlandais , nations et classes qui avec besoin d'améliorer votre sort , cessez de vous adresser à ces beaux esprits dont le but secret est l'obscurantisme et l'indolence ; sachez distinguer les libéraux en moyens , des libéraux en paroles : mettez à l'épreuve le continuateur de Newton, 1 inventeur des lois dn mouvement sociétaire ! et vous reconnaîtrez bien vite quel guide est le plus précieux OU des sayans qui ont du style sans génie , ou du cassecou qui n'ayant que du génie sans style, a su pourtant, lui seul, sans aucun secours du monde savant,
ce Dérober au destin ses augustes secrets. »
La génération libertine et avortée
Les femmes ainsi que les hommes ; car c'est aux deux sexes <Jue je vais adresser le reproche.
Sur la dépravation des hommes , l'indice le plus certain est le règne de la calomnie mise en vogue par l'anarchie de la presse. Les gouvernemens mêmes s'en plaignent , et ni leurs ministres , ni leurs académiciens ne savent trouver le remède à la calomnie , scandale contre lequel j'indique , p e S, 1 , six préservatifs formant greffe complette. Il suffirait d'en organiser seulement moitié , pour faire une fin de la calomnie.
On n'a pas su y opposer le plus léger des six freins , celui d'un conseil de discipline des journaux , qui pourrait recevoir les plaintes , et prononcer le suspens en cas de calomnie cons-
tatée. L'autorité se plaint des abus de la presse ; elle s'étonne avec raison que le journalisme soit devenu une puissance /aisant V opinion ; mais elle ne lui crée aucune opposition , pas même la plus minime , celle du conseil de discipline qu'elle sait opposer aux avocats , aux notaires , et autres corporations beaucoup moins iufluentes que le journalisme.
2. On néglige également la justice de paix, qui employée avec succès en jurisprudence, ne serait pas moins utile en contestations littéraires et scientifiques ; surtout dans le cas au la calomnie serait prouvée par le fait. Alors on obtiendrait prompte justice sans lenteurs ni frais de procès que. l'individu calomnié peut rarement tenter.
C'est ainsi que dans notre siècle tout rationel , tout positif, le gouvernement influencé par les philosophes s'est laissé tellement enchaîner, faute d'opposition , qu'il ne peut pas avoir connaissance de la découverte la plus utile- pour lui ; celle qui doublerait l'impôt fiscal , en dégrevant de moitié les contribuables ; et qui ierait en 3 mois, une fin des révolutions et conspirations , de l'esclavage et de l'indigence.
Il y a donc AVORTEMjENT chez l'administration qui ne peut arriver à aucun des buts où elle tend , et qui n'ose pas lutter contre son ennemi constant , la philosophie , fautrice patente ou secrète des révolutions.
Il y a LIBERTINAGE chez la génération , par sa servile obéissance à la philosophie qui lui interdit l'étude des sciences intactes , et lui fait croire sans examen les calomnies les plus ridicules contre l'explorateur de ces sciences.
Le moindre examen couvrirait mes détracteurs de ridicule. Il suffirait de relever leurs contradictions.
Par exemple : la Gazette , 28 déc. i835 , en disant que mes idées sont passablement bouffonnes , ajoute :
« Nous avons trop rarement sujet de rire pour nous priver « d'aussi bonnes folies que celles du Phalanstère. »
Elle me devrait donc des remercîmens , car on paie cher au théâtre , pour y trouver des bouffons qui aient le talent de faire rire ; mais au lieu de rire, elle déclame avec virulence contre la doctrine qu'elle nomme Fouriéisme , « dont le fond , « à l'en croire , est la ruine du christianisme , par le dévelop- « pement des passions que le Christ est venu amortir. »
Oui, amortir pendant la durée de la civilisation oii elles sont dénuées de contrepoids , et n'excitent qu'au mal ; aussi opinéje a les réprimer en civilisation bien plus qu'on ne le fait , car on n'y établit que de fausses libertés , anarchie du commerce , anarchie de la presse , et autres dont j'enseigne la méthode répressive , la greffe à quadruples contrepoids.
Mais lorsque l'ordre social sera parvenu aux échelons supérieurs à la civilisation, aux périodes où les passions toutes
soumises a la greffe , ne conduisent qu'au progrès de l'industrie et de l'unité sociale ; il n'y aura aucun inconvénient à leur donner un libre essor inadmissible aujourd'hui.
Quelle bouffonnerie peut-on voir dans cette doctrine , et si elle est bouffonne , pourquoi la Gazette , au lieu d'en rire , y répond-elle sur un ton furibond? c'est qu'elle y voit la réfutation du préjugé qui impose à perpétuité la loi du sacrifice, au lieu d'en limiter l'emploi au* siècles civilisés , où cette loi est vraiment utile.
Cette distinction des deux époques assignées a l'emploi ou la suppression de la loi du sacrifice , est pleinement d'accord avec les vues et les promesses de J.-C : qui nous dit : « Cher- « chez premièrement le royaume de Dieu et de justice , et € tous les biens matériels vous seront donnés en surabon- « dance. Car votre père sait que vous en avez besoin. » MÀTTH. ch : VI- '
Voulant trouver des bouffonneries dans ma théorie sociétaire elle me prête les faussetés suivantes :
« D'abord vous dissoudrez le groupe familial , combinaison « mesquine , mode incohérent : faites présenter un projet de «■ loi en vertu de laquelle nous serons divisés par groupes. »
UN PROJET DE LOI !!!!! il faudrait donc employer U contrainte pour organiser le régime $ attraction \ plaisant contresens ! mes détracteurs en font à chaque phrase , comme celui de la ligne suivante : « D'abord vous dissoudrez le groupe « de famille , combinaison mesquine : » Encore la violence philosophique , la dissolution forcée. C'est ainsi que les Zoïles mettent sans cesse 'leurs idées de contrainte à la place des miennes; et on ne sait pas un mot de vérité sur ma théorie, quand ou lit leurs récits , mensongers à chaque ligne.
On ne présentera ni loi, ni projet de loi, on ne dissoudra pas le groupe de famille, car il est indissoluble t personne ne
S eut changer de père, de mère , de frère , comme on change 'amis , d'amans , d'associés. Le groupe de famille restera donc immuable , il n'y aura de changé que le groupe de ménage , sans loi ni projet de loi , mais par pure attraction.
En effet, lorsque le père et la mère qui ne peuvent pas avoir crédit chez le boucher, et qui souvent sont obligés de se passer de pot au feu , verront que la phalange leur offre POUR UN AIN DE CRÉDIT, l'avance de bonne chère, service d'une douzaine de mets à option , bon vin à choisir en diverses qualités ; costumes de travail et des £ saisons, logement très propre , communications couvertes , avance de meubles , chauf-* fage , linge , blanchissage , éclairage , pendant un an ; il ne faudra pas de projet de loi pour Tes décider à quitter leur triste ménage , leur morale chaumière sans pain , dont la G4* zette leur vante les charmef j
Mais voici venir a l'appui de le bigot le Gazette >xm fougueux
une religion tendant très ouvertement à renverser le catholicisme , et placardant cette intention sur tous les murs de Paris, avec le titre Religion saint- simonienne.
Celui-ci m'oppose la loi d'Ëscobar ou loi du sacrifice ; il dit : « M. Fourier n a pas réfléchi que s'il n'y avait pas de mal , nul a homme ne pourrait mériter, car il n'y aurait plus de dé* « vouement. »
J'ai déjà répondu a cette argutie : lorsqu'un essai aura prouvé que Dieu a disposé son mécanisme de telle manière que le plus pauvre des hommes y trouvera chaque jour au moins sept séances pleines de charme , et une excellente chère aux trois repas , chose à laquelle tient beaucoup le peuple ; lorsqu'on verra que ce régime fortuné produit le règne de la vérité , et de la justice en toutes relations ; serait -on sensé de se priver de tant de bonheur pour retourner dans un ménage sans pain , sans argent , y souffrir toutes les privations ; et pourra-t-on , sans être fou , croire que cette austérité qui ramènerait le règne du mensonge , de l'injustice , du carnage et des infamies civilisées , soit volonté de Dieu , mérite aux yeux de Dieu ? il désirerait donc le règne du vice !
Voilà nos sophistes ! ils font un Dieu à leur image , comme le leur a reproché Voltaire ; ils transforment Dieu en bourreau des hommes , se plaisant à les voir souffrir : c'est la jouissance des moralistes : ils ajoutent la ricannerie à la souffrance. Émules des barbares qui placèrent sur la tête de Jésus la couronne d'épines, et dans sa main le sceptre de roseau, ils insultent aux souffrances bfuue population affamée en lui donnant le titre de souveraine, et le mérite du sacrifice. Si de telles illusions ont pu convenir aux siècles de lymbes sociales, et' de ténèbres philosophiques, elles deviennent condamnables du moment où la voie d'unité et d'opulence est ouverte à tous les humains.
Le sophiste que je réfute , m'adresse beaucoup d'invectives que je ne daigne pas relever, non plus que tant d'autres : j'en viens à conclure sur la génération libertine et avortée.
Un des principaux caractères de son libertinage, est sa persistance à soutenir les sophistes confondus , et a repousser le bien qu'elle a invoqué , le mécanisme sociétaire.
Elle a reconnu que les systèmes philosophiques n'ont en dernière analyse d'autre méthode pour secourir le peuple , que de prendre aux riches pour donner aux pauvres : voici une théorie qui suit la marche opposée ; elle décuple les jouisànces des riches en donnant aux pauvres la grande aisance*
Rappelons a ce sujet , que fi le revenu de la haute classe nVst que doublé en harmonie, selon l'échelle 490 ,
Miches , Aisés, Moyens , Gênés % Pauvres , Double. Triple. Quadruple. Quint*. Sextuple.
L'homme riche n'en a pas moins décuple bien-être ; parce que le mécanisme de participation convergente lui fournil V ensemble des jouissances au 5* ou 6* des frais actuels : dès lors sou revenu présent de 100,000 fr. , élevé a a 00,000 , valeur effective , équivaudra , en emplois , à 1,000,000, et 1,000,000 fr : valeur actuelle.
Selon ce rapport , le pauvre qui aura sextuple , 4<> sous au lieu de 6 ip , mènera le train de vie de 10 a 12 fr: par jour, soit 4<>oo fr. de rente en civilisation , voilà pour la première fois une science qui contente les cinq classes de fortune , sans lésion ni oubli d'aucune.
Cette heureuse iunovation s'opérera sans toucher aux formes en administration et en religion , que la génération libertine et avortée ne cesse de bouleverser depuis un demi-siècle.
Sans doute il surviendra des changemens \ des modifications en coutumes sociales ; par exemple , sur le mariage qui sera classé et distingué en 12 degrés , comportant des obligations et redevances plus ou moins étendues , entre époux. Il est évident que ceux qui n'ont point d'enfans , sont moins liés , moins obligés à secours mutuel , que ceux qui ont un ou plusieurs . enfans. Notre législation tombe dans l'absurde et l'arbitraire , quand elle confond des liens dont le degré est si inégal.
Mais n'ai- je pas répété maintes fois que les changemens sur ce point , et sur les autres branches de législation , n'auront lieu que d'après le vote unanime des pères , des maris , des gouvernais et des prêtres? ils seront donc réformes harmoniques , effets de volonté générale.
Si notre génération était raisonnable au lieu d'être rationnelle, ces perspectives seraient goûtées; mais elle n'accueille
prêtre
tunes à ces prêtres qui pouvaient refuser l'investiture à un héritier, sous prétexte d'incapacité , le réduire à une modique pension, confisquer le million que son père lui léguait.
Si on n'eût pas arrêté la propagande de ces doctrines qui ralliaient tous les ambitieux au rôle de prêtres confiscateurs des hoiries , la classe qui possède se serait soulevée avec raison ; et dès que le saint-siraonisme aurait eu fait quelques progrès , la guerre civile aurait éclaté.
La génération suivante qui sera guérie du rationalisme , au-
ra peine à croire que la nôtre ait pu donner dans de pareilles folies , elle s'étonnera peu que des têtes faussées a ce point aient repoussé le calcul de l'attraction industrielle , appn yé du patronage de Newton dont il est la continuation.
Mais ce qui l'étonnera , sera le penchant unanime de nos contemporains rationalistes pour tout ce qui est calomnie. D'ordinaire on trouve des exceptions a tout desordre , l'exception Tarie en doses, depuis i\4, M^ ? iî8 , jusqu'à iti6% ira£, i{3a* , car l'exception est une des lois les plus générales de la nature. Mais en France on ne trouvera pas ifioo* des lecteurs qui hésite à croire aux calomnies ; c'est une nourriture à laquelle on a peu à peu habitué la France , par les feuilletons et les petits journaux qui en distribuent chaque matin des colonnes dont les auteurs mêmes ne croient pas un mot.
Geoffroy , qui a mis ce vice à la mode , par ses diatribes sur Voltaire , Talma et les acteurs qui ne le payaient pas , était fort éloigné de croire ce qu'il écrivait : Un jour, dans un repas, quelques sots crurent lui faire la cour en ravalant Voltaire. Geoffroy ennuyé de leur bavardage en finit par ces mots : « Hé ! messieurs , vous êtes bien aveugles si vous ne sentez « pas sa prodigieuse supériorité ! » Pourquoi donc avilissait-il Voltaire ? c'est que la détraction et la calomnie sont les meilleures branches de commerce en littérature, depuis que le siècle est devenu rationaliste ergoteur sans raison , ce qu'on appelle BRISE-RAISON.
Les journaux spéculent sur ce libertinage d'esprit, et sont assurés de réussir, en aventurant une grêle de calomnies ou d'absurdités. En voici pour exemple une calomnie fort adroite , et présentée très insidieusement.
Le Temps , 17 décembre i835.
D'un ton outre-cuidant , il débute ainsi :
« Que nous veut cette doctrine de Ch. F : ? la France déçue « par tant d'écoles et de partis , tant de réformes et de sys- « tèmes qui l'avaient séduite , se bouche impitoyablement les ce oreilles; elle les chasse comme autant de rêves maladifs: « et puis la société veut-elle qu'on la sauve : elle a peur des c médecins plus encore que de son mal. »
Ce début est une ruse de plagiaire qui veut mettre de son côté l'apparence de sagesse. Il s'empare de mon argument , c'est moi qui ai dénoncé l'impéritie de ces innombrables esculapes sociaux nommés moralistes, politiques, économistes, métaphyciens ; le danger de leurs systèmes péjoratifs , et cha-
empires pour favoriser quelques sophistes ; car on verra par cette paisible culture d'un grand jardin , s'il est vrai que ressor de l'attraction développée en ordre combiné, puisse donner le quadruple produit ; et créer l'industrie attrayante , source de richesse et de bonnes moeurs , gage d'abolition de l'esclavage et de l'indigence , préservatif des révolutions , etc.
Voilà ce que vous veut cette doctrine G F , pour laquelle vous affectez un dédain très faux ; car vous ne redoutez rien tant que de la voir mise à l'essai ,- en parallèle des vôtres qui tomberaient a plat.
La société se plaint des Carabins moraux qui lui donnent
Ï>our remède aux misères humaines , la sobriété , la frugalité , a patience , et la fourberie mercantile 5 ma doctrine vous donne les remèdes opposés ; l'opulence, les plaisirs , et la vérité lucrative ; elle veut vous délivrer des médecins ignorans pour qui on ne se bouche pas les oreilles , comme le Temps nous le conte ; car vous leur donnez des prix de 5ooo fr. , et des sinécures , pour vous prêcher la frugalité et la patience , tandis qu'ils se gobergent bien* dans leurs châteaux.
Tant que vous n'ouvrirez vos oreilles qu'à ces hâbleurs à 5ooo fr. par sermon , vous n'apprendrez pas d'eux l'industrie naturelle , l'échelle des discords et inégalité* , donnant quadruple produit : on vous fera croire que les hommes doivent être tous frères , tous unis d'opinion , tous amis des fourberies mercantiles , et autres balivernes morales réfutées par la doctrine à qui vos écrivains rusés veulent fermer tes oreilles du public , de peur qu'il ne se désabuse enfin sur vos dogmes d'immobilisme, de morcellement, de travail répugnant, et autres erremens dignes des oreilles de Midas qu'ont formées vos 5oo,ooo tomes philosophiques.
Il reste a prouver l'avortement de notre génération , elle est si mal dirigée, si mal inspirée , qu'elle avorte même dans se» intentions louables. Je choisirai une femme pour exemple ; il faut bien leur donner quelque mention , et les avertir qu'elles sont entraînées en fausse route intellectuelle , par le torrent du libertinage masculin dont elles devraient se défier.
Revue des i Mondes , i5 novembre i836. Art* de M m, San<L £lle dit : « J'aime beaucoup la foi saint-simonienne , j'estime « fort le système de Fourier. » C'est amalgamer deux doctrines bien incompatibles : vous aimez cette foi aveugle qui enseigne à livrer les fortunes et les héritages a de nouveaux prêtres , plus arbitraires , plus voraces que n'ait jamais été aucun sacerdoce ; celui d'Egypte , ne s'emparait pas des héritages.
Lorsque saint Pierre tenta de faire mettre les biens en commun, il trouva tant de résistance, malgré la punition d'Ananie, qu'il n'osa pas donner suite à son projet.
Et cette foi siraonienne tendant a capturer toutes les fortunes et les hoiries , vous la rangez sur la même ligne que la doctrine G F, qui , opposée aux coutumes obscurantes de Main-Morte , théocratie absolutiste , communauté des biens, apporte à la propriété 24 garanties dont elle est dépourvue en régime civilisé !
L'auteur continue : « Mais je crois qu'avec la moindre vertu « mise en action , et soutenue par une certaine énergie , on en « ferait plus qu'avec toute la sagesse des nations , délayée dans « des controverses littéraires. »
Vous opinez donc à ce qu'on agisse , qu'on fasse ses preuves ; dès lots pourquoi m'araalgamer avec une secte qui n'a jamais Voulu agir, quoiqu'ayant tous les moyens d'opérer.
En effet : lorsque les saint-simomens avaient leur fastueux prêche central , rue Taitbout , et autres écoles ouvertes , s'ils -avaient voulu AGIR, proposer une souscription d'un million pour réaliser une épreuve sociétaire , présentant des garanties territoriales , ils auraient obtenu le million avec la plus grande facilité , et même 2 , dans Paris. et la France.
Mais ils ve possédaient point cet art d'associer qu'ils promettaient j ils savaient au contraire qu'ils ne pouvaient y réussir qu'en recourant a ma théorie , dont ils avaient eu l'orgueil de refuser l'offre ; et ils étaient paralysés par cette fâcheuse chance de ne pouvoir associer sans abjurer tout leur grimoire de communauté, fraternité , main- morte, et revenir a ma théorie qui opère par échelles de discords et inégalités.
L'auteur émet une foule d'opinions très-justes , dont elle tire des conclusions tout-a-fait erronées : on en va juger par quelques-unes: j'y intercale des parenthèses.
« Tandis qu'on délayait des idées et qu'on bâtissait des « chartes, on a laissé évaporer le principe de réforme, » ( dites plutôt , on ne l'a jamais admis ni entrevu ; ) ce principe repose sur plusieurs bases ou conditions essentielles tout-afait négligées , entre autres :
La garantie , de travaux lucratifs variés a option
** Certes on n'a pas laissé évaporer toutes ces idées , car on ne les a jamais saisies ni adoptées pour conditions de réforme
et base des chartes qu'on a bâties en si grand nombre. « Il est certain , dites-vous , qu'on ne fait rien de n
neuf avec
ce des matériaux pourris ; et que pour créer un ordre nouveau, « il faut de nouveaux élémens. » (Je viens de les indiquer, ces nouveaux élémens que personne avant moi n'avait su mettre en œuvre; car les sophistes qui ont traité confusément du Premier, de l'association , n'ont su découvrir aucun moyen de organiser. Le deuxième, l'attraction n'a été étudiée qu'en matériel. Quant au troisième , l'équilibre de population , Malthus a été assailli , mis au ban, lorsqu'il a voulu seulement en constater l'absence. Même ignorance règne sur les six autres élémens de réforme ).
« D'où sortiront-ils , dit M m * Sand , si on ne travaille a ou- « vrir le sein maternel où ils sommeillent encore, ou ils « étouffent par milliers, à chaque, heure de cette funeste gêné- « ration , faute du forceps et de la main libératrice. »
Vous convenez donc qu'il faut chercher dans les sciences intactes Y 3 , 676 , et non pas dans les antiquailles nommées philosophie* Mais quel rang donnez-vous a celui qui a exploré ces sciences vierges, celui quia cherché et trouvé? \oub le confondez avec les philosophes. Poursuivons l'analyse*
« Il faut que la loi de l'humanité sorte du sein même de l'humanité 9 (elle doit donc satisfaire le attractions et répugnances qui régnent chez l'humanité entière , comme le goût du luxe , des jouissances affectées aux 5 sens. Le luxe est premier foyer d'attraction. Or nos bâtisseurs de chartes ne savent donner aux 7[8 des humains d'autre loi que l'indigence , fondée sur les fabriques disciplinaires , les bagnes , les sbires , les bourreaux , qui ne sont point régime attrayant.
« Il faut qu'un bras exécute la volonté de Dieu sur la terre » (sans doute il faut un essai, un échantillon du mécanisme d'industrie attrayante , essai sur un coin de terre ; et vous titrez d'homme bizarre , l'inventeur qui propose cet essai si urgent ; vous dites ) :
« Mais que St-Simon au fond d'un café abolisse l'hérédité en « ayalant sa demi-tasse ; que la coterie Enfantin , Bazar d et « Rodrigues discute , prophétise , et n'aboutisse qu'à une « querelle de famille ; que M. Fourier entasse dans nos bi- « bliothèques des volumes plus sa vans , plus bizarres , plus « ingénieux les uns que les autres » (c'est ainsi qu'en termes flatteurs vpus me placez dans la catégorie de ceux en qui vous déplorez l'emploi futile de leurs facultés, C'EST A L'ESSAI qu'il faudrait voir quels sont ceux qui ont fait un emploi blâmable de facultés : vous me forcez , spirituelle dame , a vous dire que votre jugement sur moi , vous place vousmême , au rang des coupables qui font un emploi futile de folles facultés : démontrons.
Vous témoignez un juste mépris pour les impossibilistes qui prétendent « que tout ce qui est oo*cur est inintelligible que
tout ce qtti est difficile est irréalisable. » Il fallait ici mettre en pratique votre principe qui condamne ces fainéans intellectuels , vous pouviez leur dire , sans sortir du ton dubitatif.
« Un homme a osé entreprendre ce calcul des destinées que vous jugiez impénétrables. Vous lui refusez examen.
« Cependant vos grands écrivains du dernier siècle avaient tous provoqué cette recherche , en se plaignant de l'inanité des lumières philosophiques dont Voltaire dit :
Montrez l'homme à mes yeux : honteux de m'ignorcr, Dans mon être dans moi , je cherche a pénétrer ; Mais quelle épaisse nuit voile encor la nature !
« Rousseau , Montesquieu ; Socrate , tous enfin répètent en d'autres termes la même plainte.
« Il n'y avait qu'un moyen d'y satisfaire ; eux-mêmes l'indiquent en disant qu'il faut explorer en entier le domaine de la science , croire qu'il n'y a rien de fait tant qu'il reste quelque chose à faire.
« Il restait d'abord à achever la science dont Newton avait commencé l'étude , l'Attraction. Napoléon projetait cet achèvement ( voir 499 l'entretien avec Monge , la veille du départ d'Egypte). Ses fonctions l'en empêchèrent; C F y a suppléé , et donne cette théorie en toutes branches. Est-elle juste ? c'est à l'épreuve qu'on en jugera.
Elle fournit , en ressorts de production , au moins le décuple H3, 66i,Q6, 74 ii des forces productives connues de vos académies ; (Juillet 1829) qui pourtant augurent déjà le
uites au dixième des moyens
vos académies ; { juillet 1029; qui quadruple produit, quoique rédui de la théorie C F.
« Si vous en repoussez l'essai , et même l'examen , vous crai-
Snez donc un parallèle fâcheux pour vos sciences , comme le énote la consigne donnée aux journaux , de traiter C F en PARIA scientifique , ne parler de sa théorie que pour l'avilir.
« Il restait à exploiter beaucoup de sciences intactes dont vous prohibez la culture. Et pourtant les peuples ne furent jamais plus malheureux : £fi ans employés a la fabrication de chartes , et aux subtilités métaphysiques et économiques , nous ont engouffrés dans le cercle vicieux ; indigence , fourberie mercantile , intempéries , pestes nouvelles , etc.
« Les sciences incertaines, dit M me de Staël, ont détruit beau- « coup d'illusions sans établir aucune vérité : on est retombé « dans l'incertitude par le raisonnement, dans l'enfance par « la vieillesse. »
« Recourons donc à l'étude des sciences intactes, comme le mécanisme d'attraction passionnée , d'industrie attrayante , d'unité sociétaire. On a porté aux nues Rob Owen qui se flattait de posséder ces connaissances : l'expérience l'a démenti.
« F : apporte sur ce sujet une théorie réellement adaptée aux
impulsions naturelles et générales ; si Ton croit qu'il n'ait pas réussi , il faut donner sur l'attraction une théorie plus exacte que la sienne , ou éprouver la sienne dont les plaisans n'ont pas réfuté unie syllabe. Us l'ont parodiée. »
En tenant ce langage , M m * Sand ne serait pas sortie du ton dubitatif , et n'aurait rien aventuré : elle aurait rallié a die une minorité notable du monde savant, et cela suffisait amplement pour forcer le débat , l'examen et l'épreuve.
En science comme en politique > une minorité d'un vingtième suffit souvent à faire chanceler la mas*e. Les partisaus de Colomb n'étaient pas un centième dans l'opinion , et ils forcèrent l'essai. Aujourd'hui les provinces d'Espagne insurgées ne forment qu'un vingtième , et soutiennent depuis trois ans contre les iQi2o m " uue lutte dont l'issue est douteuse.
Il en est de même dans le monde savant : il suffit , d'un très petit noyau pour ébranler et entraîner la masse. M"' Sand aurait entraîne d'abord une partie des romantiques , séduits par la perspective ^d'abolir subitement l'esclavage et l'indigence par toute la terre , d'établir l'unité universelle.
Une femme pouvait donc à elle seule changer la face du inonde ; et confondre les bâtisseurs de charte , par inauguration de la charte divine : au contraire elle leur donne de l'encens dans cette pbrase de passeport et d'hommage-lige.
« L'intellig* nce du siècle infiniment cultivée ( bien peu car il ne connaît en mouvement que les effets , il ignore les causes et fins ) admirablement exercée à la spéculation ( d'agiotage seulement )» et au développement de la pensée sous toutes les formes ; ( hors la forme naturelle débutant par l'étude de Dieu de l'homme et de l'attraction, qui -n'a pas été abordée ). »
Cette étude était à la portée des femmes , bien plus que des hommes , tous oppresseurs du sexe faible , et inhabiles a étudier l'attraction.
La philosophie toujours astucieuse , prodigue l'encens aux femmes civilisées , pour les façonuer à la servitude , et leur faire négliger les carrières à parcourir, les palmes à enlever aux sophistes ; par exemple : en sciences intactes Y 3 , 676.
L'étude de l'Attraction passionnée.
L'analyse de la civilisation.
La Morisophie , calcul des mœurs praticables. Les emplois et efft* ts de la vérité supposée.
Ces travaux étaient de la compétence des femmes aussi bien que des hommes. Elles se sont laissé confiner au roman , à lu poésie légère , et frapper d'apathie sur toute idée de concurrence avec le sexe masculin.
Aujourd'hui , elles auraient beHe chance pour humilier son orgut'il , et se venger de s^'S dédains secrets, fardés de bouffées dVncens. 'L'on voit dans Paris et Strasbourg des comités de
dames gérant les salles d'asile ; si elles savent réunir aooo enfans à ht vilte , ou ils sont presque improductifs , elles en pourraient bien réunir 4<>o à la campagne f où ce petit noyau d'industrie combinée serait énormément lucratif: car dans le cas de succès en industrie attrayante , il changerait la face du monde ; en substituant le travail sociétaire au morcelé : et dans le cas d'insuccès eu attraction, il donnerait pour PIS-ALLER,
La garantie de double t roduit , et d'échsion précoce des instincts appliqués à V industrie (N : M : Iud : i\£).
Voila certes de quoi stimuler une compagnie honorable; mais les dames civilisées n'ont aucune impulsion de gloire collective , et réhabilitation de leur sexe condamné par les philosophes à écumer le pot.
au
avai
est perclus en iuventions de progrès social et sociétaire.
Mais la corruption des hommes s'est étendue aux femmes ; les deux sexes ne rêvent que fausses libertés ; les hommes en ambition , les femmes en amour : les vraies libertés d'amour qui ne s'organiseront qu'à la 3* génération d'harmonie , avec de quadruples contre-poids AGRÉÉS , établiront dans les amours libres autant de loyauté et de décence qu'on y en voit peu aujourd'hui.
Une femme pourra changer de catégorie et de corporations, sauf à observer les statuts du corps où elle entre: si elle y manquait , tout se découvre en harmonie , et le lendemain elle recevrait un' lettre de congé de telles et telles corporations { la lettre insérée au bulletin de la bourse. Un tel affront lui nui» rait beaucoup pour l'avancement à divers grades.
Nota. Chaque phalange imprime sa chronique journalière d'événemens , et d'assemblées convenues h l'intérieur ou au voisinage , chacune a son négociateur en bourses vicinale*.
C'est ainsi que les libertés harmonique* d'amour feront naître des mœurs beaucoup plus honnêtes que nos mascarades pudibondes , servant de voile à des orgies secrètes.
Les femmes civilisées ; sont en amour ce que sont les ou* vriei s en gourmandise : l'une et l'autre classe donne dans les excès , faute d'abondance garantie.
La bonne compagnie ne se gorge pas dans un festin , comme le peuple , parce qu'elle sait que rien ne lui manquera chez elle matin et soir : et de même les femmes harmoniennes de 3 e génération , quoique Hbres , seront beaucoup moins libertines que les civilisées, paice qu'elles n'auront été irritées ni par dis privations passées, ni par la crainte de privations futures. La MORALE rêve de fausses vertus fondées êar la rés>
Îtuation au mal être ; la MORISOPHIE crée des vertus réelles , ondées sur la variété des plaisirs , et des contre-poids agréés qui sont ignorés des moralistes.
Les femmes civilisées manquent des deux véhicules qui conduisent aux bonnes mœurs; le pouvoir personnel et le pouvoir corporatif : une présidente civilisée ne préside rien , une maréchale ne commande rien ; elles n'ont d'existence , de rang social, que par un mari. En harmonie la femme aura des grades personnels , où elle exercera par elle-même ; et des influences corporatives, qui la soutiendront en voie d'avancement et de bonnes mœurs.
- Privée aujourd'hui de ces deux appuis légaux , la femme n'a de ressource que l'intrigue et la rébellion secrète au frein conjugal. Le sexe masculin lui ferme toutes les carrières ; même la couture et la cuisine , où il envahit les meilleurs postes. De là naît le caractère servile des femmes , leur penchant aux fausses libertés , leur indifférence pour une perspective de libertés honorables. Quelques rares exceptions confirment la règle.
En définitive , l'industrie combinée attrayante étant source des bonnes mœurs et du quadiuple produit, source de vertu et de richesse à la fois , c'était la cause que les femmes devaient épouser et plaider contre la philosophie , du moment où une théorie régulière a paru sur ce sujet. 11 suffirait d'une d'entre elles pour battre les cohortes philosophiques.
M me Sand avait la faconde , la verve , le relief nécessaire pour tenir tête à ces beaux esprits qui , semblables aux brétailleurs, deviennent souples et pacifiques près d'un homme qui est à leur niveau.
Elle pouvait, sur le seul grief de déni de justice, leur adresser de foudroyantes apostrophes , leur dire : .
« Vous accordez à tous les tailleurs et coiffeurs , à. tout vendeur de gira blettes et d'orviétan , un comité d'examen , des brevets d'invention ; et vous n'accordez pas même d'examen à l'homme qui apporte la découverte que vous avez tant invoquée , l'art d'associer des masses de familles inégales en fortune , et de quadrupler leur produit.
• Cependant tous avez hautement reconnu , depuis le nouveau siècle, le besoin du lien sociétaire ; vous avez même accueilli , sur parole , Rob Owen qui s'en disait inventeur. Il y a dix ans que la renommée n'avait pas assez de trompettes pour encenser, dans les gazettes et revues , ce messie social , qui allait tout régénérer. L'expérience l'a confondu;
Pourquoi l'avez-vous prôné avant l'épreuve? parce qu'il flattait la philosophie ; il promettait l'athéisme et le matérialisme Nationalisé» , l'abolition des cultes et de la propriété j ces monstruosités ne sont point des élémens sociétaires.
Vous devez donc examen a celui qui apporte un code sociétaire complet , fondé sur des bases et ressorts opposés a ceux de Rob Owen ; et ralliés à la théorie de Newton qui vous a dévoilé le mécanisme de l'univers matériel : celui du monde social doit se coordonner aux mêmes règles , s'il y a unité dans le système de Dieu sur l'univers.
Avec Owen , vous avez accepté avant de vérifier, avec CF, tous devez au inoins vérifie r avant de condamner, et admettre la réplique de C F en regard de votre décision.
Un auteur dit qu'un problème bien posé est à moitié résolu. G F seul a posé intégralement le problème du lien sociétaire , en Pappliquant aux travaux et aux passions, au matériel et au spirituel , aux corps et aux âmes.
Dans la partie industrielle , la seule dont on s'occupe , on oublie les deux branches primordiales , culture et ménage : on prend pour association toute ligue mercantile qui exploite la masse au profit d'une compagnie : C F applique le lien sociétaire à la masse entière , à l'ensemble des fonctions de culture et ménage alliées aux fabriques; il embrasse donc le tout, il a donc posé 'intégralement le problème: l'a-t-il résolu? c'est chose a vérifier.
En opinant ainsi , M m " Sand se serait retranchée dans le doute; elle n'aurait rien affirmé sur la théorie à juger: elle se serait bornée à signaler deux aberrations chez le monde savant ; d'une part l'excès de prévention pour Owen et St Simon, d'autre part l'excès d'injustice envers C F.
Elle aurait pu faire observer que l'erreur et le charlatanisme précèdent toujours la vraie science ; que la magie et l'alchimie ont régné avant la médecine et la chimie , qu'où ne doit donc pas serdécourager parce que le charlatanisme a pris les devans sur la question sociétaire.
Qu'il faut la mettre au concours , en donnant une sage direction aux recherches ; imposer les conditions à remplir, et préciser les difficultés à vaincre , les buts à atteindre en disposition des travaux , en emploi des inégalités , et en répartition des produits , au capital , au travail , et au talent.
Et que C F ayant exposé en détail tout le programme de conditions relatives à l'industrie et aux passions , ayant donné des solutions sur toutes les branches du problème ; on ne pouvait, sans malveillance choquante, lui refuser un examen, quand on a accordé examen et épreuve à ceux qui n'avaient ni prévu ni rempli aucune des conditions à imposer.
Ainsi M me Sand aurait a elle seule fait chanceler le monde savant , si elle eût pris le rôle de l'amant d'Iphigénie ,
Mais quoique seul pour elle , Achille furieux , Epouvantait l'armée, et partageait (es Dieux.
Ce partage qu'Achille obtint par la colère , M m * Sand l'au-
raît obtenu par la raison , par un Jugement impartial. Mais elie sait froncer les préjugés du monde politique et moral, elle fléchit devant ceui du monde savant. En lui résistant dubitativement ^ *am prendre parti , elle aurait forcé l'essai , gagné de plein droit le prix de fondation par impulsion , et le sceptre féminin de l'uuité universelle.
Notre génération , sous le rapport inteDectuel , est donc AVOHTÈE en femmes comme en hommes : ce n'est pas qu'il ne se trouve des femmes très convaincues du besoin de recourir à la nouvelle science, par un essai ; mais elles ne sont pas en position de jeter le gant au monde savant, comme le pouvait M"* Sand , sur le calcul de la destinée qu'elle même juge très intelligible ; car elle dit :
« Ce{te volonté céleste : dérivée de l'ordre providentiel ; ces « destin* de l'humanité démontrés par son malheur et son « abjection piésente, ne composent pas un ensemble d'idées « bien difficile à saisir. »
Non , sans doute. L'ensemble d'idées a saisir dans cette étude peut se classer comme il suit : (Voir 83 1).
La formation des séries de discords et inégalités : L'art de passionner et équilibrer les groupes et séries : La gref'e des passions à quatre contre-poids agréés : La dislinctiou des échelles de caractères et instincts : Les trois répartitions , en modes simple , composé et mixte ; Les doubles disgrâces en civilisation et les doubles jouissances en harmonie, provenant de même souice :
L'étude des passions récurrentes ou faussées en essor : Le mécanisme des transitions et ralliemens d'extrêmes : Les attributions de Dieu en application sociale. Voilà un canevas de neuf leçons qu'on peut réduire a six, avec un élève intelligent : c'est moins de temps que pour l'arithmétique , la plus brève de nos études*
Hommes judicieux , qui n'êtes pas pervertis par les jongleries de rationalisme et positivisme ; spéculez enfin sur le positif réel , et non sur le positif imaginaire.
Au théâtre vous voyez Orgon , malgré toutes ses préventions pour Tartufe , consentir enfin a une épreuve qui le désabuse pleinement. Votre situation est la même ; vous êtes trompés, spoliés , immolés par les quatre sciences philosophiques : acceptez comme O gon une épreuve bien exempte de risque car le pis-aller est de doubler le capital dès la 1" année.
Vous reconnaîtrez à l'instant la fraude, et vous saurez qui des philosophes ou de moi voulait vous diriger dans la droite voie , lequel pouvait vous guérir de cette maladie de langueur, de ce vice intérieur^ de ce venin %ecret et caché dont Montesquieu déclare la civilisation atteinte.
Elle en possède enfin le remède , dont eue m'a payé par
trente-huit ans d'injures et de calomnies : une autre génération moins libertine , moins avortée , me rendra justice ;
Suum eut que decus posterittts œqua re pende t.
Modernes si orgueilleux de vos progrès réels en physique , ou tous manquez encore du levier le plus précieux (L 5, yi5)% vous tombez dans le ridicule par vos retards dans la science sans laquelle toutes les autres sont inutiles au bonheur, la science de l'homme et de sa destinée qui n'est certes pas la civilisation dont Rousseau dit avec raison. « Ce ne sont pas là « des hommes , il y a quelque bouleversement dont nous ne « savons pas pénétrer la cause. »
Vos savans sont de si mauvaise foi , qu'ils ne veulent pas entendre l'analyse de celte subversion , dont les signes et les causes sont si palpables, entre autres :
L'avènement à la fortune , assuré à la fourberie , à la violence, tandis que la vérité ne conduit qu'aux disgrâces.
La prééminence industrielle , assurée aux nations qui torturent le peuple par un travail outré et ingrat , poussé comme en Angleterre jusqu'à dix-huit heures.
L'influence croissante de l'action improductive dite commerce , agiotage , qui tend a envahir le gouvernement et la propreté ; elle y serait déjà parvenue , si elle n'eût abordé. à contresens le. procédé d'absorption, pris à rebours par les deux compagnies commanditaires. Laffitte en 1826 , et Méeus- Cognen en i836.
L'exubérance de population débordant la production , à tel point qu'il faut créer en France fyi pauvres limités à 6 i\i sous par jour, pour élever un homme, non pas à la richesse , mais au minimum d'harmonie, équivalent ne 4°°o fr : de rente*
L'intempérie croissante , la ruine des cliinatures , des furets , pentes et sources , démontrant que le mécanisme civilisé est radicalement absurde , car il se détruit lui-même par ses faux progrès en industrie agricole et manufacturière.
II est absurde , même d'après vos croyances religieuses; car si Dieu a condamné l'homme à travailler péniblement , gagner son pain à la sueur de son front , il a doue réservé à l'homme un ordre qui fournira travail et pain , choses dont l'ouvrier manque en civilisation », où le bien-être est pour les oisifs.
Ces indices dont je pourrais vingtupler le tableau, condamnent irrévocablement la civilisation ; elle ne peut cadrer avec les vues de Dieu qu'à titre à' échelon transitoire, ayant pour fonction de créer les sciences physiques . la mécanique et autres ressorts qui seront nécessaires aux vastes développemens de l'harmonie universelle.
Dès qu'on a acquis ces moyens , le mécanisme civilisé a atteint sou but , il est usé; il faut le quitter et s'élever aux éche-
Ions supérieurs , par emploi des ressorts que celui-ci nous a fournis. Ainsi l'enfant qui , avec souffrance a percé des dents , doit quitter le lait , et passer à une subsistance plus virile.
C'est ainsi que les partisans du progrès réel doivent envisager la civilisation : ils doivent s'émanciper de l'éteignoîr philosophique , tendant à les emprisonner dans cette période malheureuse qui ne devait pas excéder mille ans.
Vous surtout Français , tombés au dernier rang des nations t rlduits en double vassalité sous l'Angleterre et la Sainte Alliance ; affligés d'une guerre civile permanente , qui vous oblige à tenir en blocus toutes vos grandes villes ; vous , nation déchue dont on peut si bien dire :
« Et je cherche ici Rome , et ne la trouve plus. »
Contempteurs de votre pays, phénomènes de servilité , vous raillez une découverte si elfe n'est pas l'ouvrage d'un étranger ! vous devriez être fiers de ce qu'un des vôtres enlève à l'Angleterre la plus belle des palmes , lecalcul qu'elle a manqué après Newton qui lui en donnait l'initiative.
Sortez de votre léthargie : sortez du labyrinthe ou vous retiennent ces obscuraus , ennemis de toute lumière qui ne provient pas de leur coterie . elle ne sait fonder son mécanisme social que sur les privations , les bagnes et les bourreaux : Dieu fonde le sien sur les richesses et les plaisirs.
Faites le parallèle par un essai sur des enfans : vous reconnaîtrez aussitôt que la philosophie en voulant comprimer les passions , a bâti sur le sable , et que j'ai bâti sur le roc , en déterminant le régime sociétaire qui s'identifie aux passions , aux ressorts implantés par Dieu dans nos âmes.
Ce ne sera donc pas le système d'un homme . d'un facteur de constitutions arbitraires que vous verrez dans l'épreuve d'industrie attrayante , ce sera l'œuvre de Dieu , son code
conduisant à la fortune , a l'unité universelle par la pratique de la vérité et de la justice.
A cet aspect, vous direz « voilà vraiment l'œuvre de ce créateur qui sait conduire en harmonie les mondes et les univers; l'inventeur de ce code sublime a seul enlevé le voile d'airain ; celui-là , mieux que les savans de trente siècles , peut dire avec le lyrique romain ,
« J'ai élevé un monument plus durable que l'airain :
« Exegi monument um aère perennius. »
FIN DE LA. 3* SECTION ET DU 2 e TOME.
Imprimerie de J.-A. BOUDON, rue Montmartre, 131.
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